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E  L’AMÉRIQUE 

DEPUIS  SA  DÉCOUVERTE. 
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P  R  E  FA  C  E. 

N  pourroit  être  fur- 

flolJj  Pris  que  parmi  tant 
de  Pçavans  hommes  ? 
qui,  dans  ces  derniers 
fiècies  ,  par  un  zèle  digne  de 
louange  ,  ont  comacré  leurs 
veilles  &  leurs  talens  à  la  gloire 
de  FEglife ,  dont  iis  nous  ont 
donné  THiftoire  dans  toutes  les 
Langues,  il  ne  s’en  foit  pas 
trouvé  quelqu’un  qui  ait  porté 
fes  regards  vers  cette  multitude 
de  peuples  déjà  fidèles  qui' ha¬ 
bitent  aujourd’hui  le  Nouveau- 
Monde.  On  a  beaucoup  écrit 
Couchant  les  conquêtes  des  Prin¬ 
ces  Chrétiens,  particulièrement 
des  Portugais  &  des  Efpagnols 
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dans  les  Indes  occidentales.  On 
a  multiplié  les  ouvrages  fur  FHi- 
ftoire  naturelle  de  ce  grand  & 
fertile  pays.  Flufieurs  fe  font 
longtems  exercé  à  expliquer  ou 
à  conjecturer  la  première  ori¬ 
gine  de  tant  de  différentes  na¬ 
tions  qu’on  y  a  découvertes. 
Mais  on  ne  s’efi  point  donné  la 
même  peine,  pour  nous  appren¬ 
dre  avec  quel  fuccès.  l’Evangile 
fut  d’abord  annoncé  dans  ces 
mêmes  contrées  ,  &  quel  y  a 
été  depuis  le  progrès  du  Chri- 
ftianifme. 

Nous  femmes  redevables ,  il 
eft  vrai,  à  quelques  habiles  Ecri¬ 
vains  Efpagnols  &  Portugais , 
de  plusieurs  précieux  Mémoires 
qu’ils  paroiffent  avoir  recueillis 
avec  foin  ,  &  dont  ils  nous  ont 
enrichi  dans  divers  ouvrages 
çftimés.  Mais  l’objet  principal 
de  la  plupart  de  ces  Auteurs  ? 
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n’étoit  pas  d’écrire  d’une  manié¬ 
ré  fuivie  rétabiiflement  &  la 
propagation  de  la  Religion 
chrétienne  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Sans  oublier  ni  négliger 
un  fujet  fi  important ,  ils  ont 
laiffé  beaucoup  à  faire  ,  à  qui¬ 
conque  voudra  profiter  de  leur 
travail,  pour  le  porter  à  quelque 
degré  de  perfection. 

Cependant  plus  l’Hiftoire  de 
l’Eglife  ,  qui  eft  celle  du  Royau¬ 
me  de  Jefus-Chrift  9  eft  utile  , 
intéreffante  ,  propre  à  foutenir 
la  foi  des  Fidèles  ,  &  à  nourrir 
leur  piété  ,  plus  auffi  doit-il  pa- 
roître  important  de  la  préfenter , 
cette  Hiftoire  ,  finon  dans  fon 
entier  ^  du  moins  dans  quelque 
étendue,  &  avec  toute  FexacH- 
tude  poffible  ,  puifque  tout  y  eft 
précieux.  C’eft  là  principale¬ 
ment  que  paroiffent  les  atten¬ 
dons  de  la  Providence  ,  &  les 
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xicheffes  de  fa  grâce  pour  le  fa- 
lut  des  hommes.  Les  promeffes 
de  Jefus-Chrift  s’accompliffent 
toujours  5  à  proportion  que  fon 
Evangile  cft  annoncé  dans  les 
différentes  parties  de  la  terre ,  & 
que  les  nations  entrent  dans  fon 
divin  bercail ,  pour  ne  faire  qu’un 
feul  troupeau  fous  le  même 
Pafteur. 

Il  y  a  déjà  plus  de  deux  fie- 
clés  &  demi  que  les  Indes  occi¬ 
dentales  ont  été  découvertes  par 
les  Européens,  &  prefque  autant 
que  la  lumière  de  la  Foi  a  com¬ 
mencé  à  luire  à  des  nations  bar¬ 
bares  y  à  des  peuples  fauvages  5 
plongés  jufqu’alors  dans  les 
épaiffes  ténèbres  dupaganifme* 
à  des  hommes  qui  vivoient  fans 
aucune  connoiffance  du  vrai 
Dieu  ,  la  plûpart  fans  mœurs  , 
fans  loix ,  prefque  fans  aucune 
Ibçiété  çivile.  Ces  peuples  ce* 
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pendant  (  on  peut  du  moins  le 
dire  de  plufieurs  )  ont  reçu  la  pa¬ 
role  du  falut ,  &  fe  font  fournis  * 
au  joug  de  Jefiis-Chrift  :  la  dou¬ 
ceur  de  l'Evangile  les  a  d’abord 
civilifés  5  &  la  grâce  9  cette  maî- 
trefle  des  coeurs *  a  fait  prefque 
de  nos  jours  ,  parmi  les  Améri¬ 
cains  ,  ce  que  dans  les  premiers 
fiècles  de  TEglife  ,  elle  fit  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains ,  lorf- 
qu’elle  triompha  de  toutes  leurs 
réfiftances  ,  pour  les  faire  paffer 
des  fuperftitions  de  l’idolâtrie 
au  culte  du  Dieu  Créateur ,  & 
du  Rédempteur  de  tous  les  hom- 
-mes. 

Puifque  les  nouveaux  Chré¬ 
tiens  de  l’Amérique  font  à  pré- 
fent  une  illüftre  portion  du  trou¬ 
peau  de  Jefus  Chrift ,  FHiftoire 
de  leur  converfion  appartient 
donc  à  celle  de  FEglue  ;  &  ü 
jufqu  ici  on  a  négligé  de  l’écrire 
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avec  quelque  fuite  ,  nous  n 
pouvons  guère  F  attribuer  qu’à 
la  difficulté  de  fe  procurer  tous 
les  Mémoires  néceffaires  pour 
une  telle  entreprife.  11  n’eft  pas 
en  effet:  aifé  d;  en  recouvrer ,  qui 
loient  en  même  tems  &  affez 
exaéts ,  pour  qu’on  puiffe  y  avoir 
toujours  une  confiance  entière  , 
&  affez  amples  ,  affez  fuivis  , 
pour  nous  inftruire  à.  fond  de 
tout  ce  qu’il  fieroit  néceffaire  de 
fçavoir ,  pour  donner  à  cette 
nouvelle  Hiftoire  toutes  les  par¬ 
ties  qui  en  pourroient  faire  Fa- 

mérite. 


grement  & 

iD 


es  memes  r 
ont  arrêté  tant  d’ 


exions  qui  en 
autres  ,  nous 


auroient  auffi  détournés  du  tra¬ 
vail  que  nous  entreprenons  ,  fi 
nous  n’avions  efpéré  que  ce 
commencement,  tout  foible  ou 
imparfait  qu’il  eft,  pourra  avoir 
des  fuites  plus  heureufes.  Qu’on 
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ne  le  conficîere  donc  ,  fi  on 
veut  5  que  comme  une  efquifie  , 
ou  comme  une  ébauché  :  cette 
ébauche  excitera  peut-être  Té- 
mulation  de  ceux  qui ,  avec 
de  plus  grands  taiens  5  auront 
auffi  plus  de  moyens  de  fe  pro¬ 
curer  de  nouveaux  Mémoires  : 
il  eft  moins  difficile  de  conti¬ 
nuer  &  de  perfectionner  ce  qui 
eft  une  fois  commencé.  Notre 
travail  ne  nous  paroîtroit  point 
inutile ,  quand  il  ne  ferviroit  que 
d^occafion  à  quelque  habile  Ecri¬ 
vain  de  faire  lui  même  fe  s  ef¬ 
forts  j,  pour  donner  enfin  au  Pu¬ 
blic  ce  grand  &  précieux  mor¬ 
ceau  qui  manque  à  FHiftoire  de 
rEglife.  Nous  aurons  fervi  à  la 
gloire,  ou  plutôt  à  celle  de 
Dieu  ;  cela  doit  bien  nous  fuf- 
fire  :  malheur  à  nous ,  fi  dans 
nos  travaux  &  dans  nos  veilles  , 
nous  cherchions  autre  chofe  que 


a  iv 


vit]  PREFACE: 

ce  qui  peut  glorifier  le  Pere  ce- 
lefte  ,  &  fon  Fils  Jefus-Chrift. 

Au  relie ,  s’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  (nous  n’ayons  en 
main  tous  les  fecours  que  nous 
pourrions  defirer ,  &  qui  fe- 

roient  néceffaires  pour  bien  rem¬ 
plir  notre  plan  9  ceux  que  la  Pro¬ 
vidence  nous  a  fournis  ne  font 
pas  entièrement  à  négliger.  Ce 
font  d  abord  des  relations  faites 
fur  les  lieux  par'  des  perfonnes 
infimités  &  dignes  de  foi  ;  par 
des  Minières  de  l’Evangile ,  lef- 
quels  ,  après  avoir  long-tems 
travaillé  dans  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur  ?  ne  mettoient  par  écrit 
ce  qu’il  avoir  plu  au  Seigneur  de 
faire  par  leur  miniflère,  ou  par 
celui  de  leur  freres ,  que  pour 
^  obéir  aux  ordres  de  leurs  Supé¬ 
rieurs  ,  &  quelquefois  du  Pape^ 
ou  de  leurs  Souverains. 

Ces  relations ,  écrites  par  des 
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Particuliers  ,  étoient  ordinaire¬ 
ment  portées  dans  les  Chapitres 
Provinciaux  de  divers  Ordres 
Religieux,  qui s’affembloient  de 
tems  en  tems  dans  les  différen¬ 
tes  Provinces  de  l’Amérique  : 
tous  ceux  qui  s’y  trouvoient 
pouvoient  avoir  connoifTance 
des  faits,  &  l’Affemblée  nom- 
moit  des  Sujets  choifis,  pour  re¬ 
voir  &  examiner  ces  différens 
écrits  ,  les  confronter  enfemble 
&  en  faire  une  relation  plus 
complété,  avec  toute  lexafti- 
tude  convenable.  Celle-ci  étoit 
envoyée  fous  le  fceau  du  Cha¬ 
pitre  ,  tantôt  à  la  Congrégation 
de  la  Propagande  ,  &  tantôt  au 
Supérieur  Général  de  l’Ordre  à 
Rome.  On  a  toujours  conferve 
avec  foin  ces  relations  dans  les 
Archives  ;  &  c’eft  de-là  que  le 
Pere  Vincent-Marie  Fontana , 
Dominicain  ,  a  tiré  une  grande 
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partie  des  pièces ,  dont  il  s’eft 
iervi  pour  écrire  en  latin  deux 
Volumes ,  qui  nous  ont  été  de 
quelque  fecours.  Plufieurs  gra- 
ves  Auteurs  Efpagnols  ont  puifé 
de  même  dans  les  Archives  de 
la  nation  ce  qu’ils  en  ont  publié  ; 
&  quelques-uns^  dont  les  ou¬ 
vrages  font  entre  nos  mains 
ont  écrit  fur  les  lieux  ce  qu’ils 
voy  oient ,  ou  ce  qu’ils  avoient 
appris  des  plus  anciens,  y  ils 
avoient  le  plaifir  de  voir  une 
multitude  d’ Américains  chré¬ 
tiens  ?  dont  les  peres  &  les  mè¬ 
res  ,  à  l’imitation  de  leurs  ancê¬ 
tres  ,  avoient  long-tems  facrifié 
aux  dieux  du  pays ,  c’eft-à-dire 
aux  démons  &  aux  idoles. 

Nous  ne  nous  fommes  pas 
bornés  à  quatre  ou  cinq  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  Efpagnol ,  & 
dont  le  Pere  Echard  loue  la  ca¬ 
pacité  ?  le  difcernement  &  l’e- 
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KaSitude  :  je  parle  de  Jean  Me- 
lendez  ,  d’Alfonfe  Fernandez  , 
d’Antoine  de  Remeial ,  ci  Au- 
guftin  Davüa  9  d  Alfonfe  de  Za- 
mora:  ces  trois  derniers  ,  Âmé- 
cains  de  naiffance ,  avoient  reçu 
l’habit  de  Saint  Dominique  *  le 
premier  dans  la  A  ille  de  Lima  , 
Capitale  du  Pérou ,  fa  patrie  ; 
le  fécond  à  Mexique  ,  Capitale 
auffi  du  pays  du  même  nom;  & 
le  troifieme  dans  la  Ville  même 
de  Sainte-Foi,  Capitale  du  nou¬ 
veau  Royaume  de  Grenade  : 
employés ,  félon  leur  vocation  , 
au  miniftère  de  la  parole  ,  pis 
avoient  partagé  avec  leurs  frè¬ 
res  les  travaux  apoftoliques,  & 
parcouru  bien  des  Provinces 
pour  la  converfion  oes  fauvages® 
Aufii  fe  donnent-ils  pour  té¬ 
moins  oculaires  de  bien  des  cho- 
fes  qu’ils  rapportent;  &  ils  en 
avoient  appris  pluiieurs  de  leurs 
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parens  ,  ou  de  ceux  qui  le? 
avoient  précédés  dans  les  fonc¬ 
tions  de  l’Apoftolat. 

Le  Pere  Auguftin  Davila  , 
qui  eft  mort  Archevêque  de  S. 
Domingue ,  avoue  que  pour 
tranfmettre  àlapoftérité  les  prin¬ 
cipaux  événemens  touchant  la 
Religion  ,  qui  s’étoient  paffés 
dans  ce.  pays  conquis  par  les  E£ 
pagnols  ,  &  particulièrement 
dans  fa  Province  de  Saint-Jac¬ 
ques  du  Mexique  ,  il  avoit  fait 
beaucoup  d’ufage  des  écrits  de 
quelques  autres  Millionnaires 
fort  connus.  Le  Pere  André  Mo- 
guer  ,  Dominicain  Efpagnol  , 
un  des  premiers  propagateurs  de 
la  Foi  dans  les  Indes  occidenta¬ 
les  ,  mort  en  odeur  de  fainteté 
dans  la  Ville  de  Mexique  ,  l’an 
1576,  avoit  commencé  l’Hiffoi- 
re  de  la  nouvelle  Elpagne ,  & 
de  tout  ce  qu’il  avoit  pu  con 
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noître  en  particulier  de  la  Flo 
ride.  Vincent  de  Las-Cafas^ 
Religieux  &  Millionnaire  du 
même  Ordre  ,  après  avoir  vieilli 
dans  le  même  pays ,  s’étoit  char¬ 
gé  de  continuer  le  même  ouvra¬ 
ge  ,  &  le  Pere  Thomas  de  C  aftel- 
lar  Favoit  traduit  en  latin. 

On  peut  bien  préfumer  que 
ces  trois  Ecrivains  ^  qui  ne  man- 
quoient  ni  de  zèle  ni  d’expé¬ 
rience,  &  dont  les  vertus  étoient 
d’ailleurs  connues  ,  n’av oient 
rien  négligé  pour  recueillir  les 
faits  les  plus  intéreffans  ,  pour  les 
vérifier  ,  &  ne  pas  mêler  le  fa¬ 
buleux  ,  le  faux  ou  le  douteux  9 
avec  le  vrai  &  le  certain.  Ce¬ 
pendant  ,  fi  on  fut  content  de 
leur  fincérité  &  de  leur  exacti¬ 
tude  ,  le  deffein  ne  parut  pas  en¬ 
core  affez  rempli;  &  dans  le 
Chapitre  de  la  Province  du  Me¬ 
xique,  l’an  1 5  89,,  les  Supérieurs 
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chargèrent  le  P.  Auguftin  Da- 
vila  de  revoir  tout  cet  ouvrage  , 
&  d’y  mettre  la  dernière  main. 
Il  s’y  appliqua  avec  beaucoup 
de  foin  ;  il  fit  de  nouvelles  re¬ 
cherches  ?  examina  de  nouveau 
tout  ce  qu’il  trouva  écrit ,  &  en¬ 
richit  confidérablement  FHiftoi- 
re  commencée  (i). 

Si  nous  avons  examiné  avec 
un  foin  particulier  les  écrits  des 
Auteurs  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  c’eft  parce  qu’ils  fe  font 
eux-mêmes  fpécialement  atta¬ 
chés  à  ce  qui  regarde  la  prédi¬ 
cation  &  le  progrès  de  l’Evan¬ 
gile -dans  le  Nouveau-Monde. 
Nous  ferons  connoître  dans  Foc- 
cafion  les  autres  graves  Ecri- 


(i)  Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Madrid  l’an 
1 59^  >  dédié  à  l’infant  Don  Philippe.  On 
le  réimprima  à  Valladolid  en  1634,  fous 
le  titre  ôl  Hijloire  de  la  nouvelle  E [vague .  & 
de  la  Floride. 
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vains  dont  le  travail  nous  a  été 
d’un  grand  fecours  *  foit  pour 
l’Hiftoire  naturelle^  ou  pour  cel¬ 
le  de  la  conquête  de  F  Améri¬ 
que. 

T out  cela  forme  un  objet  bien 
intéreflant  &  auffi  valle  que 
varié.  On  fent  d'abord  les  diffi¬ 
cultés  fans  nombre  qui  le  pré- 
fentent  à  Fefprit  ,  quand  on 
entreprend  de  traiter  pour  la  pre¬ 
mière  fois  un  fujet  qui  confond 
les  idées ,  tant  par  l’abondance 
même  de  la  matière,  que  par  la 
grandeur  &  la  diverfite  des  eve- 
nemens.  L’ordre  chronologique 
répand ,  il  eft  vrai ,  Beaucoup 
de  lumière  &  de  clarté  dans 
l’Hiftoire  :  mais  eft-il  facile ,  eft- 
il  même  poffible  à  celui  qui  mar¬ 
che  fans  guide  ni  modèle  dans 
une  auffi  vafte  carrière,  de  réu¬ 
nir  cette  multitude  de  faits ,  en 
fuivant  touj  ours  fcrupuleufement 
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leurs  dates?  Quand  il  pourroiî  y 
reuffir  jufqu’à  un  certain  point  ?  le 
Lefteur  n  y  perd-il  pas  toujours 
beaucoup  9  lorfqu’occupé  d’un 
récit  curieux  &  intéreffant .  éL 
avant  que  d’en  trouver  la  fin  il 
fe  voit  tout  d’un  coup  tranfporté 
à  un  autre ,  qui  n’a  aucune  liai- 
fon  avec  le  premier  :  nouveau 
fait  qui  fera  fuivi  de  plufieurs  au¬ 
tres  ?  avant  qu’on  le  ramene  au 
dénouement  de  celui  dont  il  fou- 
haitoit  de  lire  la  fin  ?  Cet  incon¬ 
vénient  n’eft  point  petit ,  &  il 
eft  inévitable  ?  fi  on  veut  écrire 
une  Hiftoire  comme  on  écrit  des 
Annales. 

Pour  éviter  donc  la  confufion  9 
&  mettre  des  bornes  à  une  ma¬ 
tière  qui  femble  n’en  avoir  pas  f 
nous  diviferons  cet  ouvrage  en 
quatre  principales  Parties.  On 
trouvera  dans  la  première  ce  qui 
s  eftpaffé  dans  l’étendue  du  pays 
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qui  a  été  compris  fous  le  Gou¬ 
vernement  ou  l’ Audience  Roya¬ 
le  de  Saint-Domingue.  La  fé¬ 
condé  représentera  ce  qui  con¬ 
cerne  là  conquête  &  la  conver- 
fion  du  Royaume  de  Mexique , 
appelié  la  nouvelle  Efpagne. 
Nous  parlerons  de  l’Empire  du 
Pérou ,  &  d’une  partie  du  Ghili 
dans  la  troifieme  ^  &  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade  dans  la 

quatrième.  , 

Après  avoir  expofé  fuccem- 
ve.ment  la  naiffance  &  le  pro¬ 
grès  du  Chriftianifme  dans  tous 
ces  différens  pays  ,  durant  le 
premier  fiècle  de  1  Eglife  de  1  A- 

mérique ,  nous  tacherons  de  foi- 
vre  le  même  ordre  pour  le  deu- 
xieme,  L’Hiftoire  de  la  Religion, 
dans  le  premier  fiecie  ,  fera  ne- 
ceffairement  coupee  par  cehe 
des  conquêtes;  mais  elle  fe  trou¬ 
vera  moins  interrompue  &  mieux 
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Soutenue  dans  les  fiècles  fm- 
vans ,  lorfque  la  rapidité  des 
convergions  ne  fera  point  arrêtée 
par  le  bruit  des  armes. 

Plus  ordinairement  les  con- 
variions  ne  venoient  qu  après 
les  conquêtes ,  &  lorfque  celles- 
ci  étaient  moins  fuivies  ,  ou 
moins  ioutenues  ,  il  arrivoitque 
les  hommes  apoftoliques  prê- 
ch oient  avec  fruit  la  parole  de 
Dieu  à  des  peuples  déjà  vaincus 
&  fournis  ,  dans  une  partie  du 
Royaume,  ou d’une grande  Pro¬ 
vince  ,  tandis  que  les  armées 
continuoient  de  combattre  dans 
une  autre  partie.  Il  eft  arrivé 
auffi  plus  d’une  fois ,  par  une 
Providence  particulière  ,  que 
quelques  Millionnaires ,  fans  au¬ 
tres  armes  que  celles  de  la  Foi 
&pe  la  bonne  odeur  de  J.  C. 
qu  iis  répandoientpar  la  fainteté 
de  1  exemple  ,  faifoient  entrer 
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dans  le  fein  de  l’Eglife  des  peu¬ 
ples  entiers  ,  &  des  nations  bar¬ 
bares.  En  les  fbumettant  au  joug 
de  J.  C.  ils  les  faifoient  conlentir 
de  reconnoître  la  Couronne  ae 
Caftille  ,  &  de  fe  mettre  fous  la 
protection  du  Roi  Catholique  , 
en  payant  un  tribut  modéré  ,  ce 
cela  dans  des  pays  où  les  trou¬ 
pes  Efpagnolesn’avoient  pas  en¬ 
core  paru  ,  ou  d’où  elles  av oient 
été  fouvent  repouffées  avec 

perte.  , 

’  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  la 

fuite  de  cette  Hiftoire.  Le  Lec¬ 
teur  Chrétien  trouvera  par-tout 
de  quoi  admirer  les  voies  fecre- 
tes  de  laProvidence ,  la  vertu  & 
la  force  de  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouche  des  Miniures  , 
que  fa  grâce  avoir  formés  pour 
cette  œuvre.  Gn  verra ,  non .lans 
étonnement ,  dans  le  feizieme 
fiècle  ,  ce  qu’on  avoit  vu  dans 
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les  beaux  commencemens  dn 

Lhninanifme ,  la  manifeftation 

des  jugemens  du  Seigneur:  ju- 

gemens  de  juiïice  &  de  miféri- 
corde  $  je  veux  dire  la  fubftitu- 
tien  d'un  peuple  à  un  peuple. 
L  aveugle  obfonation  des  Juifs  - 
en  rejettant  le  Me/Re  promis  à 
leurs  peres  ,  dona  lieu  à  la  con, 

verfion  des  Gentils,  qui  reçurent 

la  Loi ,  &  prirent  la  place  de  la 
poftente  charnelle  d’Abraham. 
Ici  ce  font  des  Sauvages  idolâ¬ 
tres,  qui,  après  avoir  lona-tems 
croupi ,  comme  leurs  ancêtres 
dans  les  horreurs  du  paganifme , 

fans  aucune  connoiffance  du  vrai 

J{ieu;’vlernnem  en  foule  enri¬ 
chir  1  üghfe  Chre'tienne  ,  répa¬ 
rer  les  pei  tes,  &  remplir  le  vuide 
qu  avoient  laiffé  dans  le  bercail 
e  •  .  c es  malheureux  peu¬ 

ples,  que  le  fchifoie ,  l’héréde  & 

1  dP°lrahe  en  ont  fait  fortir  s  dans 
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Y Âfie  ,  dans  l’Afrique  ,  &  plus 
récemment  dans  l’Europe.  Il  fe 
préfenîe  encore  quatre  ou  cinq 
articles ,  trop  liés  avec  un  ou¬ 
vrage  de  cette  nature  pour  être 
omis  ou  renvoyés  en  un  autre 
lieu  :  mais  pour  ne  pas  trop 
charger  la  Préface ,  nous  en  fai- 

/•  m  a  il  •  1  «  f  V  •  /Y* 
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DISSERTATION. 

FQur  faciliter  au  Le  fleur  l’intelli¬ 
gence  de  l’Hiftoire  Eccléfiafîique  de 
l’Amérique ,  il  eft  néceffaire  de  lui 
donner  d’abord  quelque  idée  de  ce 
ÿafte  pays ,  autrefois  inconnu  aux 
trois  autres  parties  du  monde  ,  & 
devenu  fi  célèbre  depuis  la  décou¬ 
verte  qui  en  fut  faite  vers  la  fin  du 
quinzième  fiècle  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne.  Il  n’efl  pas  moins  indifpenfable 
de  dire  quelque  chofe  de  l’origine 
ou  de  l’antiquité  de  fes  habit  an  s  : 
ck  leur  caractère  ,  de  leurs  mœurs  , 
de  leur  ancienne  Religion  ,  ou  de 
leurs  fuperflitions  ;  ainfi  que  des  au¬ 
tres  principaux  obftacles  qui  s’opp  o- 
foient  à  leur  converfion.  On  exami¬ 
nera  enfin  fi  la  découverte  &  la 
conquête  de  l’Arrçérique  ont  procuré 
plus  de  bien  ?  qu  elles  n’ont  occa¬ 
sionné  de  mal  à  l’un  &  à  l’autre 
hémifphere. 


\ 
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§.  Premie  r. 
Idée  générait  de  P  Amérique 


La  quatrième  &  la  plus  grande 
partie  du  monde  connu ,  qu’on  nom¬ 
me  indifféremment  aujourd’hui  les 
Indes  Occidentales  ,  ou  le  Nouveau 
Monde  ,  eff  plus  ordinairement  ap- 
pellée  F  Amérique  ,  du  non  d’Americ 
Vefpuce  j  Florentin  ,  qui  en  décou¬ 
vrit  les  Côtes  Méridionales  Fan 
1497  de  ^re  Chrétienne.  Il  avoit 
été  précédé  par  le  célébré  Cnriffo-» 
phle  Colomb ,  Génois  ,  à  qui  on 
doit  attribuer  la  première  décou¬ 
verte  du  Nouveau  Monde ,  parce 
que  dès  l’an  1492  ilétoit  entré  dans 
les  Ides  Lucayes ,  dans  Tille  de  Cu¬ 
ba  ,  &  dans  celle  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  appeliée  Hayti  par  les  naturels 
du  pays. 

L’Amérique  s’étend  du  fepten- 
trion  au  midi,  en  forme  de  deux 
grandes  Prefqu’ifles  ,  jointes  enfem- 
ble  par  FIffhme  de  Panama ,  qui  n’a 
pas  plus  de  dix-fept  lieues  de  large  , 
çntre  Panama  &£  Porto-Bello.  La 
divifion  la  plus  ordinaire  de  tout  cc 
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vaiîe  pays  ,  efl  en  Amérique  méri¬ 
dionale  ,  &  Amérique  Septentrio¬ 
nale.  La  première  s’avance  plus  vers 
le  midi ,  &  a  pour  les  bornes  la  mer 
pacifique  au  couchant  ;  celle  du  nord 
au  Septentrion  ;  l’océan  Ethyopique 
au  levant  :  au  midi  elle  efl  bornée 
par  la  mer  Magellanique  ,  &  par¬ 
les  détroits  appelles  de  Magellan  & 
du  Maire  ,  noms  de  deux  Européens 
qui  en  firent  les  premiers  la  décou¬ 
verte, 

L’Amérique  Septentrionale,  ainfi 
nommée  parce  qu’elle  s’étend  le  plus 
vers  le  nord,  efl  bornée  au  levant 
par  le  golfe  du  Mexique;  au  midi  & 
au  couchant  par  la  mer  pacifique. 
On  ne  fçait  pas  encore  quelles  font 
fes  bornes  vers  le  nord ,  parce  que 
la  quantité  des  glaces  ,  &  les  vents 
furieux  qui  Soufflent  de  l’occident  9 
ferment  le  paflage  à  ceux  qui  vou- 
droientpénétrer  plus  avant.  L’Amé¬ 
rique  Septentrionale  efl  quelquefois 
appel!, se  La  Mexicane  ,  &  la  méri¬ 
dionale  La  Perouane ,  parce  que  l’Em¬ 
pire  du  Mexique  efl  le  plus  confidé- 
rable  dans  l’une  ,  comme  celui  du 
Pérou  dans  l’autre. 

Le 
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Les  Européens  &  les  naturels  du 
pays  partagent  aujourd’hui  toute 
T  Amérique  Méridionale.  Le  Brelil 
eft  aux  Portugais ,  &  les  Efpagnols 
poffedent  eu  entier  le  grand  Royau¬ 
me  du  Pérou  ,  le  Popayan  ,  le  pays 
des  Carraques ,  la  Terre-ferme  ,  ap- 
pellée  quelquefois  la  Caftilie  d’or  9 
&  le  nouveau  Royaume  de  Gre¬ 
nade.  Ils  poffedent  de  plus  une  par¬ 
tie  coniidérable  du  Chili  ç  du  Para¬ 
guay  ,  de  la  nouvelle  Andaloulie  , 
du  Tucuman  ,  &  de  la  Venezuela, 
Les  naturels  du  pays  5  ou  les  anciens 
tiabiîans  ,  font  encore  aujourd'hui 
en  poffeffon  du  Paria ,  de  la  Magel- 
Ja nique  ,  de  la  terre  de  feu ,  de  pref- 
que  toute  la  Guyane  ,  &  de  la  plus 
grande  partie  du  Chili. 

Les  Chüois  naturels  ,  ceux  parti¬ 
culiérement  de  la  vallée  d’Àrauco, 
font  une  guerre  prefque  continuelle 
aux  Efpagnols  ,  où  ils  fe  défendent 
avec  vigueur  pour  conferver  leur 
liberté  ;  &  il  y  a  plus  de  deux  fiécles 
que  lesdeux  Nations  font  aux  mains; 
puifque  ce  fut  en  1535  que  les  Ef¬ 
pagnols  ,  fous  la  conduite  de  Die- 
gue  d’ÀImagre  5  découvrirent  ce 
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pays  :  ils  en  conquirent  d’abord  une 
partie,  fans  pouvoir  le  foumettre 
«lans  toute  fon  étendue  ,  parla  forte 
réfifrance  de  quelques  peuples ,  qui 
fe  trouvèrent  plus  unis  ,  &  que 
1  expérience  ou  la  neceiîité  de  fe 
défendre  continue  encore  d’aguer¬ 
rir. 

Ceux  des  Sauvages  qui  ont  em- 
brafTé  la  Religion  chrétienne  ,  fe 
font  mêles  avec  les  Européens  ,  &c 
vivent  enfemble  dans  les  villes  & 
dans  les  bourgades  ou  il  y  a  des 
Colonies. 

L’Amérique  feptentrionale  eftfour 

mife  à  un  plus  grand  nombre  de 
Souverains  :  car  outre  ce  qui  y  eâ 
occupé  par  les  Sauvages  ou  par  les 
Efpagnoîs  ,  J  es  François  ,  les  Anr 
glois  &  les  Hollandois  y  poffedent 
des  pays  confidérabies.  Sans  parler 
de  plufieurs  grandes  contrées  qui  ne 
font  pas  encore  bien  connues,  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  renferme  la 
nouvelle  Efpagne ,  le  nouveau  Mexi- 
oue  ,  la  Californie  ,  la  Floride ,  la 
Jamaïque,  la  Virginie  ,  i’Iffe  de  Cu¬ 
ba,  l’Rle  de  Terre-Neuve  ,  les  Am 
filles ,  &c  le  Canada  ;  &ç9 
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Les  Antilles  font  des  Ides  étendues 
en  forme  d’arc  ,  entre  la  partie 
orientale  de  Porto-Ricco  ,  &  les 
Provinces  delà  nouvelle  Andalou- 
fie  &  des  Carracaues  ;  elles  font 
devant  les  grandes  Ides  de  la  mer 
de  Mexique ,  &  les  premières  que 
l’on  trouve  en  venant  de  l’Europe. 
On  les  nomme  audi  quelquefois 
Caraïbes ,  du  nom  des  peuples  An- 
tropophages  qui  les  habitoient  an» 
eiennement. 

Le  feul  titre  de  cet  Ouvrage  aver¬ 
tit  que  nous  nous  bornons  à  préfent 
aux  feuls  pays  de  l’une  &  l’autre 
Amérique,  conquis  drpodedés  par 
les  Efpagnols  :  &  l’idée  générale 
que  nous  venons  d’en  donner ,  ne 
nous  difpenfera  point  de  revenir 
plus  d’une  fois  à  la  Géographie  , 
ainfi  qu’à  l’Hidoire  naturelle  des  dif¬ 
férentes  contrées  dont  il  faudra  par¬ 
ier. 

§.  U 

De  V origine  des  Américains • 

L’origine  des  Américains  efl  une 

de  ces  quedions  qui  ont  le  plus 

bij 
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exercé  la  plume  des  Sçavans  dans 
ces  derniers  fiècles.  Parmi  ces  Au¬ 
teurs  ,  quelques-uns  p’ouyoient  pa* 
roitre  plus  en  état  de  parler  fça- 
vaœment  de  tout  ce  qui  concerne 
des  peuples  qu'ils  avoient  fort  ,  fré¬ 
quentés.  Le  Pere  Grégoire  Garcia  ? 
Dominicain  Efpagnol ,  natif  du  Dio- 
cefe  de  Tolede  ,  après  avoir  prê¬ 
ché  l’Evangile  l’efpaçe  de  douze  an¬ 
nées  dans  l’Amérique  méridionale 
ôc  dans  lafeptentrionale  ,  a  recueilli 
avec  foin  les  Traditions  des  Pôt 
rouans ,  des  Mexicains  ,  Sc  des  ha- 
bitans  de  Pille  d’Haïti ,  ou  de  Pille 
Efpagnole.  Telles  qu’il  les  avoit  ap¬ 
prîtes  fur  les  lieux  mêmes ,  il  nous 
les  a  données  dans  fon  Traité  de 
l  Origine  des  Indiens  du  Nouveau 
Monde .  Cet  Ouvrage  fut  imprimé 
à  Valence  en  Efpagne  l’an  1607. 

Le  Pere  Jofeph  d’Acofta ,  Jéfuite 
aulTi  Efpagnol,  avoit  paffé  de  même 
une  partie  de  fa  vie  dans  les  Mif- 
fions  de  l’Amérique,  îorfqu’il  puT 
blia  fon  livre  de  ÏHijloire  Naturelle 
&  Morale  des  Indes  :  mais  malgré 
|es  lumières  qu’ils  pouyoient  avoir 
jaçquifes  l’un  &  l’autre ,  &  qu’ils 
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n’ont  point  refufé  de  nous  commu¬ 
niquer  ,  ils  reconnoiffent  que  les 
Américains  n’ayant  ni  1  écriture  ,  ni 
aucuns  monumens  certains  for  leur 
origine ,  ce  feroit  une  efpece  de  té¬ 
mérité  que  de  vouloir  décider  une 
queftion  qui  fera  toujours  un  pro¬ 
blème  très-embarraffant.  A 

Cet  aveu  ne  les  a  point  empê¬ 
chés  d’hafarder  leurs  conjeaures  ; 
comme  il  n’a  pû  empêcher  que  bien 
des  Ecrivains  ,  Efpagnols  ,  Fran¬ 
çois  ,  Italiens  ,  flamands ,  OU  nG- 
landois ,  dont  la  plupart  n’avoient 
point  paffé  les  mers  ,  n'ayent  tenté 
de  réfoudre  la  difficulté.  Quelques- 
uns  ont  bien  ofe  nommer  les  peu¬ 
ples  qui  les  premiers  ont  pafle  dans 
l’autre  hemifphere  :  ils  ont  cru  pou¬ 
voir  marquer  le  tems  &  la  manière 
dont  ces  tranfmigraîions  fe  font 
faites.  Mais  la  plupart  ont  donné 
dans  de  fi  grands  travers  ;  ils  le 
font  trouvés  fi  oppofes  les  uns  aux 
autres ,  en  fe  livrant  chacun  a  fon 
imagination  ,  ils  ont  avance  cant  de 
différentes  opinions  ,  &  ordinaire¬ 
ment  ils  les  ont  appuyées  fur  des 
conjeûures  fi  frivoles  ,  qu  apres 
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s’être  bien  fatigués ,  &  avoir  exercé 
la  patience  du  Ledeur  ,  fans  faîis- 
faire  fa  curiofité  ,  il  fe  trouve  qu’ils 
n’ont  rien  éclairci. 

te p.  Char-  Un  Auteur  moderne  ,  fort  connu 
îevoix,  Hift.  dans  la  République  des  Lettres  ,  af- 

France ,  t.  3,  Hire  qu  apres  avoir  lu  tout  ce  qui 
P-1*  a  été  écrit  fur  la  manière  dont  l’A¬ 
mérique  a  pu  être  peuplée  ,  il  lui 
paraît  qu’on  eft  aufli  peu  avancé  , 
qu’on  pouvoit  l’être  avant  qu’on  eût 
agité  cette  grande  quçflion.  lia  rai- 
fonde  dire  qu’il  feroit  auiîi  impofîble 
de  concilier  les  opinions,  qu’inu¬ 
tile  de  les  réfuter.  Audi  ne  préten¬ 
dons-nous  faire  ni  l’un  ni  l’autre» 
11  fuffit  pour  notre  deliein  d’indi¬ 
quer  fommairement  une  partie  de 
ces  opinions  :  &  û  je  ne  me  trompe  , 
c’ed  les  réfuter  que  de  les  faire  con- 
noitre. 

Quelques-uns  rapportent  l’Ori¬ 
gine  des  Américains  aux  Européens  ; 
quelqiies-autres  aux  Africains  ;  plu¬ 
sieurs  aux  Afiatiques.  Ceux-ci  en¬ 
trent  dans  le  détail ,  &  chacun  ,  fé¬ 
lon  qu’il  efb  affedé  ,  affigne  la  na¬ 
tion  qui  la  première  doit  avoir  peu¬ 
plé  les  Indes  Occidentales.  Àinfi 
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différons  Auteurs  en  font  honneur 
aux  Scytes  ,  aux  Fartares  ,  aux  E- 
thyopiens  ,  aux  Phéniciens  ,  aux 
Carthaginois,  aux  Celtes  ,  aux  an¬ 
ciens  Gaulois  9  aux  Suédois  ,  au^ 
Danois  ,  aux  Anglois  ,  aux  Irlan-* 
dois  ,  &  à  quelques  peuples  Germa¬ 
niques.  Quelques-uns  avec  Gomara, 
font  defeendre  tous  les  Américains 
des  Cananéens  chailes  de  leurs  poi- 
fefilons  par  les  Hebreux  lous  là 
conduite  de  Jofue.  Quelques  autres, 
aorès  Thevet ,  font  paffer  par  le 
nord  de  l’Afie  dans  P  Amérique  ,  les 
Ifraëlites  emmenés  dans  la  Medie 
par  le  Roi  Salmanazar  ;  &  félon 
eux  ,  c’eft  à  la  deftru&ion  du  Royau¬ 
me  d’Ifrael  que  le  Nouveau  Monde 
doit  fes  premiers  habitans. 

Le  Sçavant  Grotius  ,  dans  fort 
Ouvrage  de  Origine  Gentium  Ameri - 
canarum ,  publie  en  1642-?  ne  fait 
pas  remonter  fi  haut  leur  origine  , 
&  il  veut  qu’ils  la  tirent  de  diffe- 
rens  peuples  ,  les  uns  de  1  Europe  , 
les  autres  de  l’Afie.  11  fuppofe  d  a- 
bord  (ce  qu’un  homme  d’efprit  com¬ 
me  lui  n’auroit  pas  dû  imaginer  )  il 
fuppofe  qu’avant  l’entrée  des  Etpa- 
11  b  iy. 
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gnols  dans  l’Amérique ,  l’Ifthme  dé 
Panama  ,  qui  unit  la  partie  fepten* 
trionale  avec  la  méridionale  ,  étoit 
regarde  comme  une  barrière  im-* 
pénétrabîe ,  qui  faifoit  que  les  habi¬ 
tais  de  l’une  n’avoient ,  &;  ne  pou-* 
voient  avoir  rien  de  commun  avec 
lès  hahitans  de  l’autre.  Cela  fuppo- 
fe  ,  Grotius  veut  que  prefque  toute 
l’Amérique  feptenîrionale ,  â  l’ex¬ 
ception  de  PYucatan  ,  ait  été  peu¬ 
plée  par  les  Norvégiens  ;  qui,  félon 
lui ,  pafferent  par.l’Mande ,  le  Groen¬ 
land  ,  1  üdotiland  ôc  laNorimbergue* 
d  permet  de  croire  que  quelques 
peuples  d  Allemagne  fuivirent  de- 
pUiS  ceux  de  la  Norvège  ,  pour  par¬ 
tager  avec  eux  ces  fertiles  contrées, 
fit  parce  qu’il  s’étoit  imaginé  que 
dans  1  Yucatan  on  a  voit  trouvé  quel- 
ques  traces  de  l’ufage  de  la  Cireon- 
cifion ,  ou  même  du  Baptême  ;  l’Au¬ 
teur  en  conclut  que  des  Ethyo- 
piens  ,  &:  des  Eîhyopiens  Chré¬ 
tiens,  a  voient  été  les  premiers  à 
peupler  ce  pays. 

Continuant  enfuite  fa  marche  vers 
le  détroit  de  Magellan ,  Grotius  dit 
que  les  nations  limées  en  deçà  du 
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aétroit  dans  le  Continent  ,  tirent 
leur  origine  de  celles  qui  demeurent 
en  de-là  ;  &  que  celles-ci  font  ve¬ 
nues  des  Molu ques  Sc  de  l’Ifie  de 
Java.  Pour  les  Peroiians  5  il  les  fait 
defcendre  des  Chinois  i  ce  font  des 
Colonies  venues  de  la  Chine  ,  qui 
fe  font  établies  les  premières  dans 
le  Royaume  du  Pérou. 

Mais  tout  ce  fyftcme  efbbâti  en 
l’air  ,  ou  il  ne  porte  que  ur  des  fon- 
demens  ruineux.  Toutes  es  preuves 
du  Sçavant  Hollandais  nt ,  ou  de 
prétendues  reflemblance  de  noms  , 
dê  mœurs  9  de  loix ,  de  coutumes  9 
ou  des  conje&ures  qui  ont  tait  im- 
prefîion  fur  fon  efprit ,  qui  ne 
font  pas  le  même  effet  fur  celui  des 
autres  ;  ou  enfin  de  prétendus  faks 
dont  on  a  déjà  prouvé  la  fauffeté. 
Par  exemple ,  Grotius  avoit  entendu 
dire  que  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  il  y  avoit  une  Cille  ?  appel» 
lée  Norimbergue  ,  preuve  que  les 
Norvégiens  s’ étaient  anciennement 
établis  dans  ce  pays.  11  avoit  lu  ,  ou 
imaginé ,  que  les  Ëfpagnols  arrivant 
dans  le  Pérou  9  avoient  apperçu  des 

débris  de  navires  Chinois  fur  les 

'  b  v, 
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côtes  de  la  mer  pacifique  ;  &  que 
les  caraéières  des  Peroiians  ,  leurs 
lignes  perpendiculaires ,  étoient  con¬ 
formes  aux  lignes  &c  aux  caraélères 
dont  on  fe  fert  dans  la  Chine  ;  autre 
preuve  de  fon  fyflême.  Malheureu- 
fement  Jean  de  Laet,  qui  a  foigneu- 
fement  examiné  tous  ces  faits ,  n’en 
trouve  aucun  de  vrai.  La  prétendue 
ville  de  Norimbergue  n’exifla  jamais 
dans  l’Amérique.  On  ne  connoît 
point  d’ Auteur  avant  Grotius ,  qui 
ait  parlé  de  ces  débris  de  navires 
Chinois  à  l’entrée  de  la  mer  du  fud  ; 
&  quant  à  la  conformité  des  carac¬ 
tères  des  Chinois  êc  des  Peroiians  , 
die  eft  d’autant  plus  chimérique  ? 
que  les  habitans  du  Pérou  ne  fça- 
voient  ni  lire  ni  écrire.  Le  Pere  de 
A  colla ,  qui  a  demeuré  long-te ms 
dans  le  pays  &  Garcilaffo  de  la 
V ega  >  defcendu  par  fa  mere  du  fang 
des  Incas  ,  anciens  Rois  du  Pérou, 
aïïurent  pofitivement  qu’on  n’y  con- 
noiffoit  ni  caraélères  ,  ni  aucunes 
fortes  d’écriture.  Il  faut  dire  la  mê¬ 
me  chofe  de  tous  les  anciens  Amé¬ 
ricains;  Sc  cette  feule  preuve  me 
paro^t  tranchante  contre  toutes  les 
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me  :  car  puifque  les  anciens  livres 

des  Européens  ne  nous  apprennent 

rien  fur  la  première-  origine  des 

Américains  ;•  &  que  ces  peupks 

manquent  abfolument  de  monu- 

mens  ,  fur  quoi  appuyera-t-on  la 

«  ;  •  ^ 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  remar¬ 
quer  que  la  feule  différence  de  cou¬ 
leur  entre  les  Ethyopiens  qui  font 
noirs  Sc  les  habitans  d  fucatan  qui 
ne  le  font  pas,  eft  une  bonne  preu¬ 
ve  que  les  derniers  ne  tirent  point 
leur  origine  des. premiers.. Et  qu  on 
ne  dife  pas  que  les  peuples  venus 
d’Ethyopie  auroient  pu  avec  le  tems 
changer  leur  couleur  fous  un  foleit 
moins  brûlant.  Ce  feroit  parler  con¬ 
tre  l’expérience  :  les  peuples  blancs 
peuvent  fans  doute  perdre  un  peu 

de  leur  blancheur  naturelle  dans 

un  climat  plus  chaud  que  celui  ou  ils 
font  nés  ;  mais  il  eft  fans  exemp  e 
que  lés  defcendans  d’un  noir  foiei 
devenus  blancs  dans  un  pays  froid. 
Selon  l’expreffion  d’un  Prophète  , 
il  eft  aufli  peu  poffible  a  tm  Ethyo^ 

pien  de  changer  fa  peau  ,  qu  a  un 

r  Q  Vf 
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Léopard  la  variété  de  fes  couleurs; 

Quelques  marques  équivoques 
de  ChrifKanifme  ou  de  Judaifme 
qu’on  croit  avoir  apperçues  dans 
1  Yucatan  ?  ou  dans  quelques  autres 
Provinces  de  l’Amérique  ,  ne  prou- 
vent  rien  ?  ni  pour  Grotius  9  m  pour 
Thevet;  foit  pour  les  raifons  que 
nous  dirons  ailleurs  ;  foit  parce  que 
le  démon  ,  que  les  Peres  del’Eglife 
ont  appeîlé  quelquefois  le  finge  de 
la  Divinité  ,  ^  toujours  adeété  de 
contrefaire  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Il  efl  encore  plus  abfurde  de  pen- 
fer  que  les  peuples  de  l’Amérique 
feptentrionale ,  &  ceux  de  la  me- 
ridionale  ayent  été  plulieurs  liécles 
fans  communiquer  enfemble ,  arrê¬ 
tes  par  l’Iflhme  de  Panama  :  4e  peu 
d’obllacle  que  les  Efpagnols  ont 
trouve  a  franchir  cette  barrière  eR 
lmf.  Pre}lve  qu’elle  n’étoit  rien  moins 
qu’impénétrable.  La  réputation  du 
Sçavant  Grotius  fait  que  nous  nous 
fommes  un  peu  plus  arrêtés  à  rap¬ 
porter  ce  qu’il  a  avancé  pour  le  ré¬ 
futer.  Nous  n’ajouterons  qu’un  moî9 
c’eR  que  la  découverte  du  Groe- 
land  n’a  été  faite  qu’en  964  de  l’Er© 
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Chrétienne*  L’Amérique  feptentrio- 
nale  avoir  donc  des  habitans  plu- 
fieurs  fiécles  avant  qu’elle  en  ait 
pu  recevoir  delà  Norvège  par  ce 
paffage. 

Pour  la  meme  raiion  nous  ne  di-  Dom. 
Tons  pas  que  les  premiers  habitans  3, 
du  Nouveau  Monde  foient  venus 
d’Efpagne  après  le  commencement 
du  huitième  liècle.  C’efl  une  vieille 
tradition  ,  dit- on 9  mais  une  tradi¬ 
tion  populaire  ,  que  dans  le  tems 
de  l’invalion  des  Efpagnes  par  les 
Maures  *  fept  Evêques ,  avec  une 
grande  quantité  de  Chrétiens  ,  s  é- 
toient  embarqués  pour  fuir  la  per- 
fécution  des  Mahometans  ;  &  qu’a- 
près  avoir  long-tems  erre  au  gre 
des  vents  &£  des  ondes  ,  ils  avoient 
pris  terre  dans  un  port  del’Antille; 
où  ayant  mis  le  feu  à  tous  leurs  na¬ 
vires  ,  ils  s’étoient  établis  dans  je 
pays ,  &  chaque  Evêque  y  avoitbâti 

une  Ville.  ^ 

On  fent  combien  tout  cela  en 
peu  lié  :  &  fans  s’informer  des  noms 
de  ces  Evêques  Efpagnols  ,  qui  à 
l’arrivée  inopinée  des  Sarralins  ,  fe 
trouvèrent  ii  à  propos  alfembles 


.  de  S* 
1»  1.  fc* 


?  - 


— 


’xxxvuj  DISSERTAT  10  N. 

dans  un  port  de  mer,  &  qui  dif- 
poferent  avec  tant  de  facilité  de 
tous  les  vaiffeaux  néceffaires  pour 
être  tranfportés  avec  ce  grand  nom-* 
bre  de  Chrétiens  ;  on  pourroit  de-' 
mander  comment  ils  firent  fçavoir 
le  lieu  de  leur  retraite  aux  Fidèles 
qui  ne  les  avoient  point  fuivis  ?  Si 
dès  leur  arrivée  ils  bridèrent  tous 
leurs  navires ,  par  quelle  voie  a- 
t-on  appris  &  le  nom  du  pays  oit 
la  Providence  les  avoit  conduits , 
le  nombre  des  villes  qu’ils  y 
avoient  bâties  ?  Enfin  fi  on  veut 
que  de-là  ces  Chrétiens  ,  ou  leurs 
defcendans  ,  ayent  pénétré  dans  les 
Indes  Occidentales  pour  les  peu¬ 
pler  ,  il  s’enfuit  que  lorfque  les 
Caftillans  ,  fur  la  fin  du  quinzième 
fiécle  ,  font  entrés  dans  le  même 
pays ,  ils  ont  dû  y  trouver  un  grand 
nombre  de  Fidèles  9  un  Clergé  ,  &C 
tout  ce  qui  peut  appartenir  à  l’exer¬ 
cice  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
zèle  des  fept  Evêques  le  feroit-il 
ralenti?  auroient-ils  négligé  de  per¬ 
pétuer  le  Miniflère  ?  Non  fans  doute. 
S’étant  exilés  eux-mêmes  pour  con- 
feryer  leur  foi  ?  ils  n’auroient  eu 
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rien  plus  à  cœur  que  de  la  mainte¬ 
nir  ,  de  la  répandre  ,  &  de  la  faire 
paffer  aux  races  futures. 

Lorfque  Chriftophle  Colomb  ht 
la  découverte  du  Nouveau  Monde  , 
toute  l’Amérique  fe  feroit  trouvée 
Chrétienne.  L’expérience  a  prouvé 
le  contraire.  Mettons  donc  au  rang 
des  fables  la  vieille  tradition ,  &  tout 
fyftême  qui^orteroit  la-deiius*  Ce 
qu’il  y  a  de  réel ,  c’eft  qu’en  cher¬ 
chant  i’Antille  imaginaire  ,  bien  des 
gens  ont  perdu  tous  leurs  biens  o £ 

quelques-uns  la  vie. 

On  ne  peut  traiter  guères  plus 
doucement  l’opinion  d  Oviedo  ,  cé¬ 
lébré  Auteur  Efpagnol,  quia  avancé 
férieufement ,  que  les  Ifles  de  1  A- 
mérique  font  les  fameufes  Hejperides 
fi  vantées  par  les  Poètes  ,  autan* 
de  Provinces  de  l’ancien  Empiie  Ef- 
pagnol  :  Provinces  que  le  malheur 
des  tems  avoit  enlevées  à  leurs  Sou¬ 
verains  ,  für  lefqu elles  les  Rois 
Catholiques  avoient  des  droits  û 
inconteftables  ,  que  lorfque  la  Pro¬ 
vidence  les  a  fait  palier  fous  leur 
domination  dans  le  feizieme  (iecle 
de  i’Ere  Chrétienne  7  elle  n’a  fait 
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(  dit-on  )  que  leur  reftituer  ce  qm 
leur  avoit  appartenu  trois  mil  cent 
cinquante  ans  auparavant,  dutems 
du  Roi  Hefperus  ,  de  qui  les  Hefpe- 
rides  avoient  reçu  leur  nom.  -Un 
Ecrivain  qui  débite  des  faits  de  cette 
efpéce ,  eft  difpenfé  d’en  donner  des 
preuves. 

On  fçait  que  le  mot  Hefpcrk  ligni¬ 
fie  un  pays  occident^  Les  Grecs 
appelèrent  l’Italie  Kefperie  *  parce 
qu’elle  étoit  à  leur  couchant  ;  &  les 
Romains  ,  pour  la  même  raifon  , 
donnèrent  le  nom  d’Hefperie  à  l’E£ 
pagne. 

En  mettant  encore  au  nombre  des 
chimères  l’opinion  de  ceux  ,  qui  ? 
pour  expliquer  l’origine  des  Amé¬ 
ricains  ,  ont  voulu  réalifer  l’Atlan¬ 
tique  de  Platon  ;  &.  parmi  les  er¬ 
reurs  ,  celle  de  Paracelfe ,  qui  n’a 
pa%  craint  de  foutenir  que  chaque  hé- 
mifphère  avoit  eu  fon  Adam  ,  nous 
en  omettons  plufieurs  autres  non 
moins  hazardées,  &  toutes  égale¬ 
ment  incapables  de  fatisfaire  le  Lec¬ 
teur  judicieux. 

Pour  ne  point  donner  nous-mê¬ 
mes  dans  la  fi&ion ,  nous  allons  ré- 
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dirre  à  trois  ou  quatre  Amples  pro» 

pofitions ,  ce  qui  paroît  qu  on  peut 
dire  de  plus  vraifemblable  dans  cet- 

te  matière.  T  . 

i°.  Les  Américains  ne  doivent 

leur  première  origine,  ni  aux  hé¬ 
breux  ,  ni  à  aucun  peuple  chre- 

UC^.  H  eft  très-probable  que  hs  In¬ 
des  occidentales  ont  commence  a  le 
peupler ,  prefqu’en  même  tems  que 
les  trois  autres  parties  du  monde  , 

ou  bientôt  après. 

Rien  n’empêche  de  croire  que 

des  hommes  de  différentes  natioq^  , 
dans  la  fuite  des  fiècîes  ,  ayent  ete 
quelquefois  iettés  fur  les  cotes  de 
l’Amérique  ,  par  des  tempetes  ,  des 
naufrages-  ou  d’autres  accidens  ,  oC 
qu’ils  îe  foient  mêlés  avec  les  an¬ 
ciens  habitans  dans  quelque  Pio- 

vince.  ..  , 

40  II  feroit  difficile  de  prouver  „ 

que  dans  notre  hémifphère  on  ait  eu 
lîne  connoiffance  certaine  des  habi~ 
tans  de  l’autre  ,  avant  la  decouverte 
faite  vers  la  An  du  quinzième  Ae- 
cle  par  les  Efpagnols  ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Chriltophle  Colomb. 


wjrn  -|,|  A.i 
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La  première  de  ces  proportions  â 
fes  preuves,  qui  peuvent  paroître 
folides.  Je  ne  crois  pas  qu’on  atta¬ 
que  jamais  avec  fuccès  la  fécondé; 
La  troiiieme  peut  fervir  à  éciaircir 
quelques  difficultés  ,  &  à  fapperîes 
fondemens  de  pluiieurs  opinions 
trop  légèrement  avancées.  Par  ta 
quatrième  on  détruit  celle  de  Vata- 
ble  touchant  Pophir  de  Salomon, 
Expliquons  un  peu  ceci. 


Pour  être  perffiadé  que  les  Amé¬ 
ricains  ne  tirent  point  leur  origine 
des  Hebreux  ,  il  fuffit  de  fcavoir 
que  les  defcendans  d’Aforaham  ont 
toujours  été  religieufement  attachés 
à  la  Circonciiion  ;  qu’ils  ont  con- 
fervé  avec  grand  foin  leur  langage  , 
leurs  coutumes  ,  leurs  loix  ,  leurs 
traditions  ;  &  qu’ils  n’ont  jamais 
ceffé  d’attendre  le  Meffie  promis  à 
leurs  peres  :  auffi  voyons-nous  que 
depuis  leur  difperiion  dans  toutes 
les  parties  du  monde  connu  ,  ils  ne 
fe  font  relâchés  en  rien  de  toutes 
ces  chofes.  Or  les  peuples  de  l’A¬ 
mérique  ne  connoiffent  rien  de  tout 


cela  :  c’eftun  fait  certain  &  avoué; 
les  Américains  ne  defçendent  donc 
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pas  des  Hebreûx  :  la  conféquencc 

paroît  nécefîaire. 

On  peut  dire  de  meme  ,  que  u 
des  peuples  Chrétiens  avoient  les 
premiers  habité  les  vaftes  comrees 
de  F  Amérique,  ils  y_  auroient  da- 
bord  apporté  le  Chriftiamlme  ;  & 
malgré  les  changemens  que  peuvent 
faire  dans  la  Religion  1  ignorance  , 
le  libertinage,  les  pallions  ,  je  de¬ 
faut  d’hftruction  ,  ou  de  Mtmftres  ; 
le  fond  du  Chriflianifme  s  y  le. oit 
confervé  &  perpétué.  H  relie  tou¬ 
jours  dans  un  pays  quelques  traces 
de  la  Religion  qui  s’y  eft  etabue^  la 
première  ,  fur-tout  quand  les  leaa- 
teurs  n’ont  pas  été  opprimes  par 
une  puiflance  ennemie  ,  particuliè¬ 
rement  appliquée  à  détruire  la  Re¬ 
ligion  des  peuples  vaincus.  Les  pre¬ 
miers  habitans  de  l’Amérique  ,  s  1  s 
avoient  été  Chrétiens  j  n’auroient 
pas  manqué  de  tranfmettre  a  leurs 
defcendans  ,  avec  la  connoiflance 
deJefus-Chrift  ,1’ulage  du  Baptême , 
&  quelque  idée  au  moins  de  Ion 
Evangile  ,  de  fa  do&rine  ,  de  le» 
Myfteres  &  de  nos  pratiques.  Quand 
les  Espagnols  entrèrent  dans  le  N  ou-, 
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veau  Monde  ,  s’ils  n’y  avoient  pa£ 
trouvé  de  véritables  Chrétiens,  iîs 
auroient  apperçu  par- tout  des  mar¬ 
ques  &•  des  monument  non-équi- 
Voques  que  le  Chriflianifme  avoif 
été  autrefois  connu  pratiqué  dans 
le  pays,  C’eft  ce  que  l’on  n’a  pu 
remarquer  :  il  eil  donc  naturel  de 
conclure  que  ce  n’ell  point  à  un 
peuple  Chrétien  qu’il  faut  rapporter 
Forigine  des  Américains. 

Ajoutons  ,  pour  prouver  en  me* 
me-tems  les  deux  parties  de  la  pre¬ 
mière  proportion  ,  que  les  Chré¬ 
tiens  ,  aufli-bien  que  les  Ifraëlites  , 
ont  toujours  eu  leurs  caradfères  &£ 
l’ufage  de  l’écriture  :  or  cet  ufage 
étoit  entièrement  ignoré  de  tous  les 
peuples  de  l’Amérique.  Il  n’efl  donc 
pas  permis  de  pénfer  qu’ils  foient 
les  defcendans  de  l’une  ni  de  l’autre 
Nation, 

Cette  dernière  réflexion  fembîe 
établir  encore  la  fécondé  propofi- 
tion  pour  l’antiquité  des  Améri¬ 
cains  ,  elle  efl  du  moins  une  preuve 
que  les  tranfmigrations  qui  ont 
donné  fes  premiers  habitans  au  Nou¬ 
veau  monde,  ne  peuvent  être  que  # 


/ 
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très-anciennes  :  des  peuples  qui n’au- 
soient  pafle  d’un  hemiiphere  a  1  au** 
tre  ,  qu’après  qu’on  eut  connu  les 
lettres  ,  5c  que  Fiifage  en  fut  com¬ 
mun  dans  les  trois  parties  de  l’an¬ 
cien  monde  ?  n  auroient  certaine* 
ment  pas  oublié ,  ni  entièrement  né¬ 
gligé  un  ufage  qui  eft  d’un  fi  grand 
fecours  à  tous  égards.  Quand  une 
louable  émulation  n  suroît  pas  uifîi 
pour  le  conferver ,  l’intérêt  ou  la 
curiofité  dans  les  uns  ,  l’amour  pro¬ 
pre  &  l’ambition  dans  les  autres  , 
ne  l’auroient  jamais"  laiffé  perdre. 
Plus  cet  ufage  ieroit  devenu  rare  9 
plus  il  auroit  flatté  les  paillons  de 
ceux  qui  aiment  à  fe  diftinguer  dans 
un  état  &  à  fe  rendre  nécelïaires. 

Que  F  Amérique  ait  été  ou  n’ait 
pas  été  peuples  avant  le  deluge  9 
c’eiî:  une  queftion  que  je  n’entre¬ 
prends  pas  de  difcuter,  tie  crois 
pas  que  Jean  de  Laët  ait  eu  raifon 
de  fe  déclarer  fi  ouvertement  pour 
la  négative  ;  &  la  preuve  de  foi} 
fentiment  paroît  bien  foible  9  pmi* 
que  l’efpace  de  feize  fiédes  ?  qui  fe 
font  écoulés  depuis  la  création  juf~ 
gpi’au  déluge  9  eft  allez  long  poui 
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que  les  hommes  ayent  pu  fe  répan¬ 
dre  dans  les  quatre  parties  du  mon¬ 
de.  Bien  d’habiles  gens  ont  cru  que 
dès-lors  il  y  avoir  autant  d’hommes 
fur  la  terre  qu'il  y  en  a  aujourd’hui  ; 
du  moins  la  chofe  eft-elîe  poffible  ; 
de  en  voilà  allez  pour  qu’il  ne  foit 
pas  prudent  d’aÎTurer  positivement: 
le  contraire. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  ce  qui  a 
précédé  le  déluge  ,  il  paroît  très- 
|îen.  9.  v.  28  probable  que  Noé  ,  qui  a  vécu  en¬ 
core  trois  cens  cinquante  ans  après 
ce  grand  événement ,  n'a  point  igno¬ 
ré  qu’au-delà  de  l  Ocean  occiden¬ 
tal  il  y  avoir  un  autre  Continent  : 
s’il  l’a  fçu  ,  il  ne  l’aura  pas  laiffé 
Ignorer  à  fes  enfans ,  &  ni  le  faint 
Patriarche  ni  fes  defeendans  ne  man- 
quoient  pas  de  moyens  pour  faire 
peupler  dans  fon  tems  cette  grande 
partie  du  monde.  Le  Seigneur  en 
JHd  v.  x.  7-  fes  béniffant  leur  avoir  dit  :  Croijfez 
&  multipliez-vous  &  remplijje{  la  terre . 
Il  renouveila  depuis  fa  benédiélion 
de  le  même  commandement.  Après 
la  confuiion  des  langues  ?  dans  les 
plaines  de  Sennaar ,  Dieu  divifa  les 
8 ^  defeendans  de  Npé  ,  &  de  ce  lieu  il 
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tes  difperfa  dans  tous  les  pays  ,  fur 
toute  la  face  de  ia  terre.  Rien  n’em¬ 
pêche  de  prendre  ces  exp refilons  de 
l’Ecriture  à  la  lettre  :  &  puifque 
Moyfe  nous  apprend  que  les  enfans 
de  "Noé  partagèrent  entr’eux  les 
Ries  des  Nations  ,  comment  pour? 
roit-on  allure r  que  la  plus  grande 
partie  du  monde  n’a  pas  été  corrw 
prife  dans  cette  première  divir 
fi  on  ? 

C’efï  5  répond  un  critique,  qu’on 
ne  peut  palier  d’un  Continent  à  Fait* 
tre  qu’en  traverfant  des  mers  im- 
menlès  ;  &:  la  navigation  alors  étoit 
-  peu  connue.  La  navigation  alors 
étoit  peu  connue  ;  qui  nous  l’a  dit  ? 
Ces  petits  dis  de  Noé  remplirent 
plufieurs  llles  :  ilsn’ignoroient  donc 
pas  la  navigation.  Il  ne  s’agit  pas 
du  plus  ou  du  moins  :  la  même  main 
qui  avoit  conduit  l’Arche  fur  une 
mer  la  plus  étendue  qui  fût  jamais  , 
pouvoit  bien  conduire  les  vailTeaux 
au  terme  où  la  Providence  les  your 
loit  faire  arriver.  Si  ces  premiers 
propagateurs  des  Nations  ont  pu  fe 
tranfporter  aux  extrémités  de  l’Aiie , 
de  l’Afrique,  de  l’Europe,  6c  dan$ 
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des  Ifles  très-éloignées  du  Conti¬ 
nent  ,  pourquoi  n’a  ur  oient  ils  pu 
réuffir  à  pénétrer  dans  un  autre  ? 
On  ne  fçauroit  conteiler  que  la  na¬ 
vigation  ne  fut  des-lors  dans  le  de¬ 
gré  de  perfe&ion  ?  néceffaire  pour 
le  defiein  que  Dieu  avoit  de  peu- 
pler  toute  la  terre,  IJ  en  avoit  donc 
l’ordre  précis  ,  ot  cet  ordre  a  été 
exécuté  :  s’il  y  a  eu  des  difficultés  , 
elles  ont  été  franchies  ;  &  je  ne  vois 
pas  qu’elles  duffent  être  plus  grandes 
dans  ces  premiers  tems  5  que  dix  ou 
quinze  liècles  apres.  La  diflance  des 
lieues  a  toujours  été  la  même  ;  &C 
l’ardeur  à  remplir  toutes  les  parties 
de  la  terre  devoit  être  plus  grande, 
lorfque  le  commandement  qui  eu 
avoit  été  fait  étoit  encore,  récent. 

Si  on  n’a  pas  encore  démontré 
que  les  quatre  parties  du  monde  fe 
touchent  par  le  Nord;  on  n’a  pas 
suffi  prouvé  le  contraire  :  &  les  dé¬ 
couvertes  qu’on  fait  tous  les  jours  9 
peuvent  nous  faire  efpérer  qu’il  iera 
enfin  conflaté  qu’il  y  a  un  paffage 
par  terre  en  Amérique  ,  lbit  au  nord 
de  l’Afie  ou  de  l’Europe ,  foit  au  fuel. 
Pans  ces  cas  on  céderait  de  faire 
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des  difficultés  fur  l’état  où  pouVoit 
être  la  navigation  dans  les  premiers 
tems  ;  &  on  ne  demanderoit  plus 
d’où  pourroient  être  venus  les  lions , 
les  tigres  ,  &C  les  autres  bêtes  fau- 
vages  qu’on  trouve  dans  l’Améri¬ 
que  ;  &  dont  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  qu’on  eût  voulu  charger  un 
vaiffeau. 


Au  relie ,  tout  ce  que  l’on  fçauroit 
dire  du  caraêïére  des  Américains  , 
de  leurs  mœurs  barbares  ,  de  la 


cruauté ,  ou  plutôt  de  la  férocité  des 


peuples  antropophages  ,  de  leur  peu 
d’induflrie  à  policer  leurs  Etats  &  à 


profiter  de  leurs  richeffes  ,  de  leurs 
mines ,  de  la  fertilité  du  pays ,  pour 
fe  procurer  au  moins  les  commodi¬ 
tés  de  la  vie  :  tout  cela  ne  prouve 
rien  contre  leur  antiquité  ;  je  ne 


fçais  même  s’il  n’eff  pas  plus  naturel 
de  conclure  de  là ,  que  ces  Inful ai¬ 


res  font  le p arcs  depuis  un  tems  in¬ 
fini  ,  de  tout  commerce  avec  les 
peuples  de  notre  hémifphère ,  qui  , 
ayant  été  le  lé  jour  des  premiers 
hommes  ,  a  été  aufïi  le  premier  fié— 
ge  de  la  Religion.,  des  bonnes  mœurs, 
des  traditions  les  plus  plus  pures  , 
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des  fçiences  &C  des  arts.  Qui  nous 
apurera  d’ailleurs  que  dans  la  fuc- 
ceffion  des  fiècles  il  n’ed  point  arri¬ 
vé  ,  à  la  plûpart  des  habita  ns  de 
l’Amérique ,  ce  que  l’on  tçait  être 
arrivé  à  bien  d’autres  nations ,  ioit 
de  l’Afrique  ou  de  lAlie  ?  Ne  voit- 
on  pas  que  la  plus  affreufe  barbarie 
régné  aujourdTni  dans  des  contrées 
autrefois  célèbres  ,  &  parla  fageffe 
de  leurs  loix  ,  &  par  le  mérite  des 
grands  hommes  qu’elles  ont  pro¬ 
duits  ?  L’Afrique  en  eft  un  exem- 
pie. 

Si  dans  quelque  coin  des  Indes 
occidentales  on  a  trouvé  quelques 
negres ,  avant  que  les  Efpagnols  en 
euffent  fait  venir  de  la  Guinée  pour 
leurs  travaux;  fi  on  croit  avoir  ap- 
perçu  en  certains  endroits  ,  quel¬ 
ques  marques  que  i'ufage  des  croix, 
pu  du  baptême,  ou  de  la  circonci¬ 
sion  ,  n’a  voit  pas  été  abi'olumènt 
ignoré  de  tous  ces  peuples  ;  fi  on  a 
comme  entrevu  quelque  efpece  de 
conformité  de  noms  ,  de  mœurs  ou 
de  coutumes  entre  les  habitans  de 
quelque  Ifle  ,  &  quelques  peuples 
de  notre  continent,  pn  conviendra 
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du  moins  que  la  conformité  n’eff  ja¬ 
mais  entière  9  &  que  tous  ces  pré¬ 
tendus  traits  dereffemblance  ne  (ont 
rien  moins  que  deci&fs.  Quand  on 
multiplieroit  encore  plus  ces  fortes 
d’obfervations ,  elles  ne  feroient  ja¬ 
mais  rien  contre  moi ,  parce  que  9 
fans  ébranler  ma  fécondé  propofi- 
tion ,  elles  fervlroient  à  appuyer  la 
troifieme* 

Quelques  vaiffeaux  5  déroutés  par 
des  cour  an  s ,  pouffes  enluite  par  des 
vents  contraires  ,  &C  jettés  par  des 
tempêtes  fur  les  rivages  d  une  ide 
que  le  Pilote  ne  cherchoit  point , 
fuffifent  pour  nous  donner  le  dé¬ 
nouement  ou  l’explication  de  bien 
des  difficultés  ,  ou  pour  renverfer 
tous  les  fydêmes  qu’on  a  bâtis  fur 
des  preuves  très-minces ,  Ôi  toujours 
fort  équivoques.  Nous  ne  nierons 
pas  que  bien  des  gens  de  différentes 
nations  &  religions  n’ayentpuabo^ 
der  fans  deffein  dans  les  Indes  occi¬ 
dentales  ,  ni  que  pliffieurs  en  s’y 
établiffant ,  n  ayent  dans  la  fuite  con¬ 
tracté  des  mariages  dans  des  Pro¬ 
vinces  qui  n’eîoient  point  1  objet  de 
leur  voyage  9  quand  ils  fe  font  mis 
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fur  mer.  Mais  nous  ne  penfons  pa£ 
que  ce  foit  à  eux  qu’on  doive  rap¬ 
porter  la  première  origine  des  Amé¬ 
ricains  ,  ni  qu'ils  foient  partis  de 
notre  continent ,  dans  le  deffein  de 
pénétrer  dans  l’autre  hémifphère. 
Nous  ne  leur  attribuons  pas  cet* 
te  vûe  5  parce  qu’il  nous  paroît 
beaucoup  plus  probable  qu’avant  la 
tentative  de  Çhriflophle  Colomb  , 
on  n’avoit  dans  notre  continent  au¬ 
cune  connoifiance  certaine  di«* 
ftin&e  de  l’Amérique. 

C’eft  notre  quatrième  proportion  » 
qu’on  peut  regarder  comme  prou¬ 
vée  par  rimpoüibilité  même  où  on 
cft  de  bien  prouver  le  contraire. 
En  effet ,  tout  ce  qu  on  y  oppofe  3 
un  air  de  fi&ion ,  qui  ne  fçauroit  fou- 
tenir  l’examen  dun  efprit  férieux. 
H  fe  trouve  des  Auteurs  Anglois  qui 
alTurent  que  l’Amérique  fut  décou- 
verte  avant  la  fin  du  douzième  fie- 
cle ,  l’an  1170,  félon  quelques-uns  9 
ou  l’an  1190,  fuivant  quelques  au¬ 
tres.  Ils  prétendent  qu’un  Prince  , 
nommé  Madoc  ,  frere  ou  fils  du 
Prince  de  Galles  ,  fit  dès-lors  deux 
voyages  dans  le  Nouveau-Monde  ? 
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Bc  qu5il  y  mourut ,  après  avoir  fait 
palier  des  Colonies  dans  la  Virginie, 
dans  la  Floride ,  dans  le  Canada ,  Bc 
dans  le  Mexique  même.  Mais  tout 
cela  fe  dit  fans  preuve  ;  auiü  en  par¬ 
le-t-on  fans  certitude  Si  fans  con¬ 
cert.  On  n’eft  pas  mieux  fondé  à  dire 
que  la  langue  des  Mexicains  eit  en¬ 
core  aujourd'hui  entremêlée  de  plu- 
fieurs  termes  Ànglois. 

Dès  la  première  expédition  des 
Caflillans  dans  ce  pays  ,  ils  y  trou¬ 
vèrent  une  grande  quantité  d  or  6c 
d’argent  ;  mais  on  n’y  trouva  au¬ 
cune  mon  noyé  de  l’un  ni  de  l’autre , 
on  en  ignoroil  encore  l’ufage;  ce 
qui  peut  paroître  une  preuve  bien, 
forte  contre  la  prétention  de  ces 
Auteurs.  Quand  les  Anglois  du  dou¬ 
zième  fiècle  auraient  négligé  de  ré¬ 
pandre  leur  Religion  parmi  les  Amé¬ 
ricains  ,  auroient-ils  également  né¬ 
gligé  de  faire  ufage  de  leur  or  ? 

C’eft  à  l’occafion  de  ce  précieux 
métal,  que  quelques  autres  Ecri¬ 
vains  font  remonter  bien  haut  la 
découverte  du  Nouveau-Monde ,  Bc 
le  commerce  avec  (es  habitans.  Va¬ 
lable  de  Genebraud  ne  font  pas  les 
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feuls*  qui  ont  imaginé  que  le  pays 
d’Ophir  ,  où  les  flottes  de  Salomon 
êc  d’Hiram ,  Roi  de  Tyr  ,  alloient 
tous  les  trois  ans  chercher  l’or  le 
plus  pur ,  étcit  l’IIle  d’Hayti  ou  de 
Saint-Domingue.  On  a  attribué  la 
même  penfée  à  Chriftophle  Co¬ 
lomb  ,  parce  qu’en  marchant  fur 
l’or  ,  aux  approches  de  la  montagne 
de  Cibao ,  il  avoit  dit  qu’il  avoit 
enfin  trouvé  i’Opbir  de  récriture. 

Quelques  autres  avec  Poflel  , 
mettent  l’Ophir  de  Salomon. dans  le 
Pérou  ;  félon  eux,  les  fujets  de  ce 
Prince  &:  les  Tyriens,  faifoient  dès- 
lors  à  peu-près  ce  que  font  aujour¬ 
d’hui  les  Espagnols. 

Mais  fi  les  Juifs  &  les  Phéniciens 
avoient  connu  la  route  du  Pérou ,  du 
îems  d’Hiram  &  de  Salomon ,  Pau- 
roient-ils  oubliée  après  la  mort  de 
ces  Princes  ?  Auroient-iîs  négligé 
un  commerce  fi  propre  à  les  enri¬ 
chir  ?  Je  ne  dis  rien  de  la  difficulté 
de  faire  tous  les  trois  ans  des  voya¬ 
ges  de  fi  long  cours  ,  fans  le  fecours 
de  la  bouflole  ,  qu’on  n’avoit  pas 
encore  inventée.  Enfin  dans  toute 
Fétendue  de  l’Amérique  on  ne  con- 
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noîtpas ,  &  on  n’a  jamais  connu  de 
pays  appelle  Ophir .  . 

La  Martiniere  ,  après  avoir  tait 
remarquer  que  l’Ecriture  ne  dit  pas 
que  la  flotte  de  Salomon  mettoit 
trois  ans  à  faire  le  voyage  d’Ophir , 
mais  qu’elle  le  faifoit  tous  les  trois 
ans  ,  regarde  comme  tres-probable 
l’opinion  qui  place  Ophir  fur  la  côte 
orientale  de  l’Ethyopie  ,  entre  le 
pavs  de  Sopbala  înclufi vement ,  St 
le  détroit  de  la  mer  rouge  :  il  faut , 
dit-il,  qu’Opbir  foit  maritime  ,  que 
la  courfe  foit  ailee  ,  que  ce  foit  un 
pays  fertile  en  or  ,  &  où  une  flotte 
puifîe  arriver  fans  avoir  befoin^de 
la  bouffole  Tout  cela  convient  à  la 
côte  de  Sophala  ,  dont ,  après  tant 
de  fiècles  ,  les  richeffes  ne  font  pas 
encore  épuifées.  Moins  d  un  feme- 
fîre  y  menoit  la  flotte  \  1  autre  lui 
donnoit  le  vent  propre  pour  reve¬ 
nir  à  la  mer  rouge  :  point  de  golfe 
ni  de  cap  dangereux  qui  interrompe 
la  courfe  d’une  flotte  qui  raie  la 

côte.  \  . 

Pour  derniere  preuve  de  notre 
quatrième  propofi tion,  ajoutons  que 
les  anciens  connoifioient  fi  peu  l’au-r 
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fre  hémifphère ,  ou  du  moins  ils 
etoient  fi  peu  perfuadés  qu’il  fût  ha- 
bite ,  qu  ils  n  admetloient  pas  même 
la  pofiibilité  des  Antipodes.  Saint 
Augufiin ,  dans  le  cinquième  liècle 
de  1  Eglife  ,  a  traité  l’opinion  qu’il 
y  eut  des  Antipodes  5  depurefi&ion  ; 
Divin,  inftît. Laéiance  avoit  déjà  dit  qu’on  ne 
a3* c* 24'  fçauroit  entendre  férieufement  par¬ 
ler  qu’il  y  eût  des  hommes  dont  les 
pieds  font  oppofés  à  nos  pieds.  Cer¬ 
tes,  ajoutoit-il  9  Anaxagoras  s’efi: 
moins  lourdement  trompé ,  lorfqu’i! 
a  avance  que  la  neige  étoit  noire  : 
bien  des  gens  etoient  anciennement 
dans  l’erreur  populaire ,  dans  laquelle 
on  dit  que  les  Bramines  fe  trouvent 
encore  ,  que  nous  fommes  fur  la 
terre  &  fous  le  Ciel ,  dans  la  fit  Lia.- 
tion  ou  feroit  un  efiain  de  mouches 
fur  une  table  ,  que  couvriroit  une 
cloche  de  verre.  Saint  Auguftin  & 
les  autres  fçavans  n’ignoroient  pas 
fans  doute  la  figure  fphérique  de  la 
terre  ;  mais  ils  ne  penfoient  point 
qu  il  put  y  avoir  des  habitans  dans 
la  partie  oppofée  à  la  nôtre. 

*  N’étoit-on  pas  encore  trop  com¬ 
munément  dans  le  même  préjugé 
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avant  l’entreprife  de  Chriffophle  (  o- 
lomb  ,  dont  le  deffein  ,  lorfqu  il  le 
propofa  à  différentes  Cours  de  1  Eu- 
rope  ,  parut  a  plufieurs  une  chimè¬ 
re  ,  6c  fut  traité  par  quelques-au- 
tres d’extravagance  6c  de  folie?  L’ex¬ 
périence  nous  a  inffruits ,  6c  telle  efl 
Futilité  des  voyages.  Aujourd’hui 
on  eft  revenu  de  la  frayeur  que  l’on 
avoit  du  tems  du  Pape  Zacharie  ,  Si 
de  Saint  Boniface  ,  Archevêque  de 
Mayence  ,  qui  condamnèrent  Vi¬ 
gile,  Evêque  de  Sakzbourg,  parce 
qu'il  enfeignoit  qu’il  y  avoit  des 
Antipodes  :  on  ne  craint  pins  que 
«e  fentiment  foit  une  erreur  préju¬ 
diciable  à  la  Religion  ,  qui ,  au  con¬ 
traire  ,  y  a  gagné  de  vafles  pays  5 
où  le  nom  de  Jefus-Chriff  eff  à  pré- 
fent  connu  6c  adoré. 

On  fçait  que  les  peuples  du  Nou¬ 
veau  Monde  fuivent  aujourd’hui  la 
Religion  des  Princes  qui  les  ont  con¬ 
quis.  Ceux  ,  qui ,  mêlés  avec  les 
Européens ,  obéiffent  à  leur  Souve¬ 
rain  ,  font  profeîTion  de  la  Foi  ca¬ 
tholique,  6c  font  devenus  ainfi  une 
portion  de  FEglife  chrétienne.  C’eff: 
donc  de  leur  converficn ,  &  de  la 

fX 
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maniéré  dont  eux  &  les  Colonies 
établies  dans  le  même  pays  ,  prati¬ 
quent  le  Chriftianifme  ,  que  nous 
devons  traiter  dans  tout  cet  ouvrage. 

§  III. 

J) u  caractère  &  de  la  Religion  des 
anciens  Américains . 

Nous  ne  manquons  point  d’ Au¬ 
teurs  ,  qui ,  doit  à  deffein  ou  par  oc- 
caiion ,  ont  voulu  nous  inftruire  du 
eara&ère  &  des  mœurs  des  anciens 
Américains  ,  de  leurs  ufages,  de  leur 
Gouvernement  ,  &:  de  leur  Reli¬ 
gion  ,  ou  de  leurs  fuperftitions  :  &: 
U  ne  faut  pas  diffimuler  qu’en  tout 
cela  il  fe  trouve  une  grande  diver- 
fité  9  parmi  cette  grande  multitude 
de  nations  &  de  peuples  qui  habi¬ 
tent  le  Nouveau  Monde.  Le  peu 
que  nous  en  dirons  ici  pourra  fer- 
vir  à  concilier  les  Auteurs  qui  ont 
le  plus  écrit  pour  ou  contre  ces  In¬ 
diens.  Ceux-là  nous  les.  représen¬ 
tent  comme  des  gens  Rupides ,  pref- 
qu’imbecilles ,  peu  différens  des  bê¬ 
tes  ^  ôc  adonnes  h  toutes  fortes  do 
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vices  les  plus  grofliers  :  pendant 
que  ceux  -  ci  ,  plus  favorablement 
prévenus  6c  non  moins  inftruits  , 
relevent  beaucoup  la  douceur ,  la 
droiture ,  le  bon  fens  ,  &  le  juge¬ 
ment  de  ces  peuples  ,  qu’ils  avoient 
long-teins  pratiqués. 

Les  uns  6c  les  autres  femblent 
avoir  bien  exagéré  ,  les  bonnes  ou 
les  mauvaifes  qualités  des  Améri¬ 
cains  en  général  ;  6c  néanmoins  à 
certains  égards  ,  6c  par  rapport  à 
différens  peuples  de  l’Amérique ,  ces 
Auteurs  peuvent  tous  avoir  écrit 
fans  fe  trop  éloigner  de  lai  vérité. 
Le  mauvais  caraêlère ,  6c  la  cruauté 
qu’on  blâme  justement  dans  les  Ca¬ 
raïbes  6c  dans  ces  peuples  fauvages , 
toujours  errans  dans  les  forêts  ou 
fur  leurs  montagnes  ,  fans  union  ni 
aucune  fociété ,  ne  Içauroit  être  at¬ 
tribué  à  quelques  autres  peuples  po¬ 
licés.  On  ne  vivoit  pas ,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  le  Mexique  6c  dans  le 
Pérou,  moins  encore  dans  les  Ca¬ 
pitales  de  ces  deux  Empires ,  com¬ 
me  dans  l’Yucatan  6c  dans  la  Flo¬ 
ride.  Les  habitans  d’Haïti ,  appeilée 
depuis  Hile  S,  Domingue  ,  étoient 
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d’un  cara&àre  doux  &  timide  :  ceiür 
de  la  Guadeloupe  étoient  au-con- 
traire  feroces  &  cruels ,  accoutumés 
à  fe  nourrir  de  chair  humaine ,  auffi 
redoutables  à  leurs  voifins  que  les 
lions  &:  les  autres  bêtes  carnacie- 


res. 


Dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  9 
©n  aura  fouvent  occafion  de  faire 
obferver  cette  différence  de  peuple 
à  peuple  ,  autant  pour  le  cara&ère 
&  la  portée  de  l’efprit  ?  que  pour 
les  mœurs  ,  les  coutumes  ,  &  la  for¬ 
me  du  gouvernement.  L’éducation 
des  enfans  ne  pouvoit  être  plus  né¬ 
gligée  ,  ou  plus  mauvaife  dans  quel¬ 
ques  contrées  ;  ni  plus  exa&e  ,  on 
diroit  prefque ,  ni  plus  excellente 
pour  des  Payens  dans  quelques  au¬ 
tres.  Il  doit  fuffire  d’avoir  fait  «‘ici 
ces  obfervations  générales  :  nous 
refervons  le  détail  pour  la  fuite  de 
FHifloire ,  félon  que  l’occafion  fe 
préfentera  ou  le  demandera.  Les 
difcours  de  ces  Sauvages ,  autant 
que  leur  conduite  &  leurs  a&ions  9 
ierviront  à  faire  connoître  leur  vé¬ 
ritable  cara&ère  :  on  trouvera  beau¬ 
coup  de  bon  fens  &  de  folidite  d® 
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jugement  dans  quelques-uns  ;  beau¬ 
coup  de  flupidité  ou  d’extravagance 
dans  quelques  autres  ;  &  une  égalé 
prévention  en  tous  pour  les  fuperf- 
titions  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs 
ancêtres. 

Ce  feroit  une  peine  perdue  que 
d’entrer  ici  dans  un  long  détail  des 
différens  cultes  qu’on  a  pu  décou¬ 
vrir  parmi  ces  peuples  prefque  fans 
nombre  de  l’Amérique.  Les  uns  ado- 
roient  le  foleil  ou  la  lune  :  les  au¬ 
tres  facrifioient  aux  genies  des  ri¬ 
vières  ,  des  montagnes.  La  multi¬ 
tude  ofFroit  des  viéiimes ,  &  plus 
ordinairement  des  viébmes  humai¬ 
nes  à  des  idoles  que  Leurs  mains 
avoient  fabriquées  ,  &  qu  ils  appel¬ 
aient  kurs  dieux.  Toutes  ces  reli¬ 
gions  fe  réduifoient  à  un  paganifme 
plus  ou  moins  groffier  &  toujours 
extravagant.  Ceux-là  croyoient  te- 
nÿ.r  de  leurs  divinités  la  lante  9  les 
richeffes  ,  la  fertilité  de  la  terre  , 
le  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  &  ils 
leur  offroient  des  faCrifices  après  la 
-vi&oire  ,  en  bruiant  fur  leurs  autels 
les  ennemis  vaincus.  Ceux-ci ,  moins 
religieux  envers  les  divinités  favo- 
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râbles,  ne  portaient  communément 
lotir  encens  qu’à  celles  qu’ils  crai- 
gnoient  &;  qu’ils  vouloient  appai- 
1er  9  ou  pour  n’en  pas  recevoir 
du  mal  ,  ou  afin  qu’elles  n’empê- 
chaûent  pas  les  autres  de  leur  faire 
du  bien. 

L’efprit  des  ténèbres  ,  dont  ils 
étoient  les  malheureux  efclaves 
le  jouet,  les  tenoit  dans  une  frayeur 
continuelle.  Rien  de  plus  ordinaire 
parmi  quelques-uns  de  ces  Idolâr 
très  ,  que  la  perfuafion  que  leurs 
dieux  leur  parloient  fenfiblement , 
les  menaçoient  ,  les  frappoient  dans 
leur  courroux ,  exigeoient  d’eux  le 
facrifîce  fanglant  de  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  cher;  le  facrifce  de  leurs 
dis  &c  de  leurs  Elles ,  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  pas  d’égorger  fur  ces  abo¬ 
minables  autels. 

Cette  terreur  ,  dont  ils  étoient 
pénétrés  ,  fe  renouvelloit  toutes  les 
fois  que  le  démon  (  Dieu  le  permet¬ 
tant)  rendoit  des  oracles  menaçans 
par  la  bouche  d’une  Idole ,  ou  qu’un 
Sacrifcateurfourbe  annonçoit  quel* 
que  prochaine  calamité.  On  les  ac- 
coutumoit  ainfi  à  craindre  leurs 
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dieux  ;  &:  jamais  ils  ne  s’avifoient 
de  penfer  qu’ils  duilent  les  aimer. 
Audi  les  repréfentoient-ils  fous  les 
ligures  les  plus  capables  d’effrayer  \ 
les  idoles  les  plus  affreufes  étoient 
amTi  les  plus  connues  ,  &£  leurs  Tem~ 

pies  les  plus  fréquentés. 

Mais  fi  le  propre  de  la  Religion 
eft  de  rendre  les  hommes  juftes  & 
heureux  5  il  n’étoit  pas  bien  diffi¬ 
cile  de  connaître  &  de  prouver  la 
fauffeté  de  toutes  ces  Religions  y 
également  cruelles  &  ridicules  * 
puifqu’aucune  ne  connoiffoit ,  ni 
en  quoi  .confiée  la  juftice  de  1  hom¬ 
me  ,  ni  ce  qui  fait  fa  véritable  féli¬ 
cité.  Aucune  n’apprenoit  a  com¬ 
battre  les  vices  ,  à  reprimer  les  paf- 
fions  ,  à  regler  les  mœurs  ,  &£  a 
conduire  l’homme  a  fa  véritable  fin* 
Cela  étoit  refervé  à  la  lumière  de 
FÈvangile ,  à  la  Religion  de  Jefus- 
Chrifl. 

Un  fçavant  Auteur  a  eu  raifon 
de  dire  ,  que  fi  on  ignoroit  le  pèche 
originel  &  fes  fuites  ,  on  auroit 
peine  a  croire  que  1  homme  ,  a  qui 
toutes  les  créatures  annoncent  la 
grandeur  &  la  puiffance  de  Dieu  , 
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l’homme  qui  en  porte  l’idée  gravée 
dans  le  fond  de  fon  être  ,  ait  été 
affez  aveugle  pour  tranfpo rte r  aux 
plus  viles  créatures  l'encens  &  les 
hommages  qui  ne  font  dus  qu’au 
Souverain  Etre  Créateur  de  toutes 
chofes. 

Cependant  l’Hiftoire  &  l’expé¬ 
rience  nous  apprennent  que  prefque 
tous  les  peuples  ont  méconnu  leur 
Auteur.  L’idolâtrie  a  régné  dans  tou¬ 
tes  les  Nations  ;  &:  ce  quieft  encore 
plus  furprenant,  c’efl  qu’elle  n’a  pas 
été  moins  groiliere  parmi  celles  qui 
ont  cultivé  les  fciences  ,  que  parmi 
les  moins  policées  &c  les  plus  bar¬ 
bares.  Après  ce  que  nous  lifons  de 
la  folie  des  Egyptiens  ,  des  Grecs 
&:  des  Romains  fur  cet  article  * 
fera  t-on  étonné  de  le  retrouver  par¬ 
mi  des  Sauvages  ?  Il  en  étoit  de 
l’Amérique  il  y  a  trois  fiècles  ,  com¬ 
me  de  l’ancienne  Rome  '&  de  la 
Grece  il  y  en  a  dix-huit  ;  on  y  ado- 
roit  tout ,  hors  le  Dieu  véritable. 
L’aveu  çrlement  des  hommes  a  été 

O 

par-tout  le  même.  Ceux  qu’on  ap¬ 
pelait  les  Sages  ,  &C  dont  on  adtni- 
rôit  les  oracles  ,  nétoient  pas  plus 
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éclairés  fur  îe  véritable  culte  que 
les  peuples  ;  &  on  peut  dire  de  ces 
anciens  Philo  fophcs  ,  ce  qu’a  dit 
M.  Bofîuet  de  ceux  de  la  Chine  9 
que  leur  religion  n’étoit  qu’un  amas 
confus  d’atheifme  ?  de  politique  , 
d’irréligion  ou  d’idolâtrie.  C’efH’i- 
dée  générale  qu’on  peut  fe  former 
de  toutes  les  Nations  que  la  foi  n’a- 
voit  point  éclairées, 

La  converfion  des  Américains  h 
îa  pureté  du  Chrifdanifme  rencon- 
troit  bien  des  obilacles  particuliers, 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  com- 
munément  chez  les  autres  Nations 
Infidèles.  C’efit  ce  qu’il  faut  éclair¬ 
cir  dans  le  paragraphe  fuivant. 
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Objlacles  qui  s’oppofoient  à  thabtif- 
fement  de  la  Foi  &  aux  progrès  de 
V Evangile  dans  Û  Amérique. 

Si  la  prédication  de  l’Evangile  & 
fes  progrès  dans  PAmérique  ne  pa¬ 
rurent  pas  d’abord  auffi  rapides 
qu’on  pou  voit  le  défirer  ,  ils  furent 
peut-être  plus  grands  qu’on  n’avoit 
lieu  de  l’attendre  ,  en  confidéranî 


îxv)  dissertation; 

les  obftacles  multipliés  qu’il  falloït 
vaincre,  &  les  difficultés  fans  nom¬ 
bre  qui  s’oppofoient  à  la  prédica¬ 
tion  d°  la  foi.  On  peut  les  réduire 
ces  difficultés  à  quatre  chefs;  i°.  à 
la  fublimité  des  dogmes  &  des  Mys¬ 
tères  de  la  Religion  qu’on  prêchait; 
2°.  au  caraéfère  des  perfonnes  qu’on 
vouloit  inilruire  ;  30.  au  nombre 
prodigieux  de  langues  &  de  diffié- 
rens  idiomes  ,  dont  les  Ouvriers 
Evangéliques  avoient  befoin  pour 
être  entendus  de  tous  ;  40.  enfin  à 
la  manière  dont  la  plupart  des  Con- 
quérans  fe  comportèrent  d’abord 
avec  les  Américains  ,  qu’on  irrita 
par  des  cruautés  inouies ,  &  qu’on 
fcandalifa  fou  vent  par  une  conduite 
bien  oppofée  à  l’efprit  du  Chrifîia- 
nifme. 

La  pureté  de  la  Morale  Evangé¬ 
lique  ,  toujours  ennemie  des  paf- 
fions,  &  rincompréhenfibiiitéde  nos 
Myfteres,  furent  en  tout  tems  ,  & 
a  l’égard  de  tous  les  Infidèles  ,  le 
premier  obfiacle  que  le  pere  du 
menfonge  efiaya  d’oppofer  à  la  lu¬ 
mière  de  la  vérité,  pour  retenir  les 
hommes  dans  fes  liens,  en  les  dé-3 
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tournant  d’une  R.eiigion  qui  deman¬ 
de  bien  des  lacr.fices  pénibles  a  la 
nature  ,  également  difficiles  a  1  or¬ 
gueil  de  Fei  prit  &  à  la  corruption 
de  la  chair.  Celui-là  ne  fe  foumet 
pas  volontiers  à  des  ventes  qu  d  ne 
peut  comprendre  ;  &  celle-ci  réfilte 
à  des  loix  qui  combattent  le  s  pen- 
chans  corrompus.  Si  maigre  laciar- 
té  des  prophéties  &  i’eclat  des  mi¬ 
racles  ,  les  Grecs  &  les  Romains 
eurent  autrèfois  tant  de  peine  à 
abandonner  le  culte  infenfé  de  leurs 
idoles  pour  fe  foiîmettre  au  joug  de 
Jefus-Chrift  :  on  conçoit  bien  qu’il 
fut  encore  plus  difficile  de  pei- 
fuader  ce  changement  a  des  Sauva¬ 
ges  ,  beaucoup  moins  inltruits  ,  & 
plus  dominés  par  des  pallions  bui- 

tales. 

Tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
éclairé  dans  les  Républiques  d’A- 
thenes  &  de  Rome  ,  connoifioit 
alfez  ce  qu’on  devoit  penferde  cette 
foule  de  dieux  &  de  déciles  que  le 
peuple  encenfoit.  Aulïî  le  moc- 
quoient-ils  en  particulier  de  ce  qu  ils 
adoroient  en  public  ,  parce  qu  ils 
fentoient  tout  le  ridicule  des  ceret 


txvuj  DISSERTATION, 

monies  payennes.  Par  cet  endroit 
ces  Phiiofophes  dévoient  être  natu¬ 
rellement  moins  oppofés  à  la  parole 
du  falut  ,  ou  à  cette  lumière  qui  les 
rappelloit  à  la  connoiflance  du  pre¬ 
mier  Etre  ,  &  au  culte  du  Dieit 
Créateur,  feul  Tout-puiflant  &  fou- 
verainement  parfait ,  premier  prin¬ 
cipe  de  tout  bien  ;  feul  digne  par 
confécjuent  de  l’adoration  de  toutes 
fes  créatures.  Ils  dévoient  être  frap¬ 
pés  de  la  Majeflé  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  &c  de  tous  fes  airgufles 
cara&ères.  On  ne  peut  point  dire 
la  même  chofe  des  peuples  fauva- 
ges ,  peu  accoutumés  à  p enfer  &  à 
réfléchir  ,  privés  de  cette  juftefîe 
que  l’étude  des  lettres  peut  don¬ 
ner  à  l’efprit  ,  &c  nourris  dans 
une  indépendance  qui  les  rendoit 
ennemis  du  joug. 

D’un  autre  part ,  toutes  les  lan¬ 
gues  qu’on  parle  dans  les  trois  pre¬ 
mières  parties  du  monde  étoient 
également  étrangères  aux  Améri¬ 
cains  ;  &:  cette  foule  d’idiomes  ufl- 
tés  dans  l’Amérique  ,  n’éîoit  pas 
moins  inconnue  à  ceux  qui  devoienî 
leur  annoncer  l’Evangile»  Cette  di£- 
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ficulté  devenoit  plus  grande  ,  tant 
par  la  multitude  de  différens  peu- 
pies  ,  dont  chacun  avoitfon  idiome 
particulier  ,  que  par  Pimpoffibilité 
d’en  prendre  quelque  connoiflance 
autrement  que  par  la  fréquentation 
de  ces  mêmes  fauvages. 

Cependant  quelque  confidéra- 
blés  que  pufîent  paroître  ces  obfta- 
clés  ,  5 1  plufieurs  autres  qui  s’oppo- 
foient  à  la  converfion  des  peuples 
de  l’Amérique  ,  il  faudra  toujours 
avouer  que  le  plus  grand  eil  venu 
de  la  part  des  Européens.  Je  ne  parle 
pas  feulement  de  ces  fiers  Conqué- 
rans ,  lefquels  à  la  honte  de  l’huma¬ 
nité  6c  contre  les  intentions  corn- 
nues  du  leurs  Princes ,  ne  fe  mon¬ 
trèrent  dans  les  Indes  que  pour  en 
être  les  deftru&eurs ,  la  terreur  6c 
le  fléau  de  tous  les  habitans.  Peu 
fatisfaits  de  leur  enlever  leur  or  , 
leurs  pierreries ,  6c  tout  ce  qui  peut 
irriter  la  cupidité  ,  ils  les  traitoient 
en  efclaves  6c  fe  jouoient  de  leurs 
vies.  Je  parle  encore  de  cette  foule 
de  foldats  6c  de  gens  fans  aveu  ,  qui 
s’étant  mis  à  leur  fuite  ,  vouloient 
gvoir  leur  part  à  toutes  les  injuflices 
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que  la  licence  de  la  guerre  laiflbk 
impunies.  Fous  fe  difoient  Chré¬ 
tiens  ;  mais  ce  nom  li  reipetiable 
devenoit  infiniment  odieux  aux  fau- 
vages  ,  témoins  &  vi&imes  des 
violences,  de"?  cruautés,  des  traîn¬ 
ions  ,  &L  des  autres  crimes  de  ceux 
qui  le  portaient  Parmi  les  relations 
qu'on  en  a  taires  ,  il  y  en  a  qui  font 
horreur  ;  &  on  peut  affurer  que  les 
récits  ne  font  point  toujours  outrés. 

Hommes  1i*  Mous  en  avons  donné  une  idée  dans 

*4.p.  240-  ’  la  vie  de  l’illultre  Barthelemi  de  Las- 
Cafas. 

Indépendamment  des  injufïices  de 
toute  efpéce  commifes  tous  les  jours 
contre  les  Indiens ,  la  diffolution 
des  mœurs  ne  pou  voit  être  plus 
grande  parmi  ces  miférables  ,  dont 
quelques-uns  ne  palîbient  les  mers 
que  pour  pouvoir  donner  une  plus 
libre  carrière  à  leurs  infâmes  par¬ 
lions  ;  ou  pour  trouver  dans  le 
Nouveau  Monde  l’impunité  des  cri¬ 
mes  qu’ils  avoient  commis  da  ;S  l  an¬ 
cien.  Ceux  qui  par  une  vie  confor¬ 
me  à  la  fainteté  de  leur  foi  auroient 
dû  être  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrilï ,  &  faire  aimer  fa  Religion  k 
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âes  barbares  ,  ne  répandoient  au 
Contraire  qu’une  odeur  de  mort,  &C' 
faifoient  penfer  que  leur  Religion 
devoir  être  suffi  méprilable  que  leur 
conduite  était  criminelle.  Tel  étoit 
le  grand  fuj et  des  gémiffemens  des 
plus  faints  Millionnaires.  Ils  ne  pou- 
voient ,  fans  yerfer  des  larmes  de 
lang  ,  être  témoins  de  tous  les  fean- 
dales  qui  faifoient  blafphêmer  le 
nom  de  Jefus-Chrifl  ,  parmi  ces  mê¬ 
mes  peuples  à  qui  on  prêchoit ,  &  la 
divinité  de  fa  Religion  ,  &.  la  nécef- 
fité  de  croire  en  lui  pour  être  éter¬ 
nellement  heureux. 

Le  Seigneur  permettoit  fans  doute 
çe  combat  des  pallions  humaines 
contre  les  intérêts  de  la  Religion  oZ 
la  néceffité  de  croire  en  lui ,  pour 
faire  éclater  davanrage  les  richeiies 
de  fa  grâce  ,  &  rendre  plus  fenfibîe 
la  force  &  la  douceur  de  cette  opé¬ 
ration  intérieure  ,  qui  ne  labia  pas 
de  changer  les  cœurs  ,  &  d'opérer 
de  grandes  converfions  ,  en  triom¬ 
phant  des  plus  grands  obRacles. 

On  vit  en  bien  des  occafions  ce 
que  peut  la  parole  de  Dieu  dans 
la  bouche  des  hommes  Apoiloliques* 
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Ce  qu’elle  a  voit  fait  dans  les  pre-^ 
miers  fiècles  de  l’Eglife  pour  domp¬ 
ter  l’orgueil  des  Orateurs  ou  des 
Philofophes ,  6c  dans  la  fuite  pour 
foumettre  à  Jefus-Chrift  les  têtes 
altières  des  maîtres  du  monde;  elle 
Ta  fait  de  nouveau  ,  6c  le  fait  de 
nos  jours  ,  pour  changer  les  fauva- 
ges  en  d’autres  hommes.  Ni  la  ffu- 
pidiré  des  uns ,  ni  la  férocité  des 
autres  ,  ni  les  pallions  brutales  de 
plufieurs  ,  leurs  habitudes  invété¬ 
rées  leur  fol  attachement  ait  culte 
«les  Idoles ,  ou  à  la  pluralité  des 
femmes  ;  rien  de  tout  cela  n’a  em¬ 
pêché  qu’on  n’ait  fait  enfin  des  Chré¬ 
tiens  6c  de  bons  Chrétiens  :  on  en  a 
peuplé  de  vafles  contrées,  où  la  lu¬ 
mière  de  l’Evangile  n’avoit  pas  été 
encore  portée. 

On  ne  trouva  point  par-tout  les 
memes  obflacles  ,  ni  les  mêmes  fa- 
Cilit^s  :  parmi  -ant  de  peuples  H 
différens  de  moeurs  6c  de  génie  ; 
les  uns  ,  prévenus  fans  doute  d’une 
grâce  particulière  ,  ouvrirent  les 
oreilles  du  coeur  à  la  parole  de  vie  ; 
beaucoup  plus  m 'tables  ,  ils  paru- 
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doctrine  Evangélique.  Quelques  au¬ 
tres  plus  féroces  ,  ou  adonnés  à  des 
vices  plus  greffiers  ,  éprouvèrent 
long-tems  la  patience  de  ceux  qui 
fe  propofoient  de  faire  des  hommes, 
pour  en  faire  enfuite  des  fidèles. 
Avec  ceux-ci  ,  nos  Prédicateurs 
eurent  plus  à  travailler  §ç  à fouffrir. 
Il  leur  fallut  &  plus  de  tems  &  de 
plus  grands  efforts  ,  fans  doute  aufli 
de  plus  ferventes  prières ,  pour  at¬ 
tirer  la  grâce  ,  feule  çapahfode  vain¬ 
cre  l’oppofîtion ,  rii\doçiiité ,  &  tou¬ 
tes  les  réfiftances  qu’ils  tro.uvoient 
au  fuccès  du  faint  îdiniftère.  Ce  ne 
fut  qu’après  avoir  louveut  arrofé 
ces  Provinces  de  leurs  fueurs  ,  & 
quelquefois  de  four  fang  ,  qu’il  leur 
fut  donné  de  recueillir  enfin  les 
fruits  de  la  fainte  femence  jettée 
fur  une  terre  trop  long-tems  in- 
grate. 

Parmi  certaines  Nations  ,  la  di¬ 
vine  Providence  confoloit  quelque¬ 
fois  fes  NJiniftres  par  une  abondante 
moifîbn  qu’ils  recueilloient  avec 
moins  de  peine  &£  dans  un  affez 
court  efpace  de  tems.  Le  doigt  du 
Seigneur  y  paroifïoit  d’une  manière 
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plus  fenfible  ,  par  la  facilité  qu’il 
donnoit  aux  Prédicateurs ,  ou  de  fe 
faire  entendre  dans  leur  propre  lan¬ 
gue  ,  ou  d’entendre  eux-mêmes  cel¬ 
les  des  fauvages  ,  de  gagner  leur 
confiance ,  de  les  attirer  à  la  foi. 
On  vit  donc  dans  ces  contrées  des 
converfions  fréquentes  &  quelque¬ 
fois  folides.  Mais  auffi  (  ne  le  dilîi- 
mulons  point  )  plus  d’une  fois  on 
s’eR  trouvé  dans  la  trille  nécelîité 
de  recommencer  ce  qui  avoit  para 
bien  avancé.  Dans  bien  des  occa- 
fions  on  a  eu  lieu  de  faire  à  quel¬ 
ques  peuples  diffimulés  ou  trop  lé¬ 
gers,  les  mêmes  reproches  que  faint 

Paul  avoit  fait  aux  GalatCs. 

On  en  a  connu  qui  après  avoir 
écouté  les  faintes  inlïruélions  ,  fou- 
tenu  toutes  les  épreuves  néceiTaires , 
demandé  &  obtenu  le  baptême  , 
n’ont  pas  long-tems  perfévéré 
dans  les  louables  difpoftions  qu’ils 
avoient  fait  paroître.  La  poligaraie 
dans  les  uns ,  l’ancienne  attache  aux 
idoles  dans  les  autres ,  &  par  rap¬ 
port  à  plufieurs ,  la  fréquentation 
de  ceux  qui  réfilloient  encore  opi¬ 
niâtrement  à  la  lumière  ;  la  crainte, 
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la  timidité  ,  les  menaces  réelles  ou 
prétendues  des  mauvais  génies  ,  qui 
ne  manquoient  pas  ,  dit-on  ,  de 
maltraiter  ou  de  menacer  ceux  qui 
avoient  abandonné  leur  culte  impie. 
Tout  cela  devenoit  quelquefois  une 
pierre  de  fcandale  pour  de  foibles 
Chrétiens. 

Ceux-là ,  pour  recevoir  le  Sacre¬ 
ment  de  la  régénération  ,  s’étoient 
volontairement  féparés  de  leurs  con¬ 
cubines  ,  &  avoient  promis  de  vi¬ 
vre  déformais  en  Chrétiens,  dans  la 
compagnie  de  leur  première  fem¬ 
me  :  plufieurs  néanmoins  ne  tar- 
doient  pas  de  reprendre  ceües, qu’ils 
avoient  chafîees.  Ceux-ci  ,  en  li¬ 
vrant  aux  Miniftres  de  Jefus-Chrift , 
ou  en  détruifant  eux-mêmes  en  leur 
préfence ,  une  partie  de  leurs  idoles  , 
s’étoient  avifés  d’en  retenir  une  au¬ 
tre  partie  ,  qu’ils  ca choient  avec 
foin,  tantôt  dans  les  endroits  les 
plus  fecrets  de  leurs  maifons  ?  tan¬ 
tôt  dans  de  profondes  cavernes , 
dans  les  bois  ,  fur  les  montagnes  ,  oii 
ils  continuaient  de  les  adorer.  La 
charité  chrétienne  ,  qui  ne  permet- 
toit  point  d’abandonner  à  l’illufion 
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fk  aux  preftiges  de  faran  ,  ces  âmes 
féduites  ,  obligeoit  les  ferviteurs  de 
Dieu  de  îrayailler  de  nouveau  à  les 
éclairer  ,  &  à  les  détromper  :  le  Sei¬ 
gneur  répandoit  fouvent  fes  béné^ 
aidions  fur  leurs  travaux  :  on  en  a 
bien  des  exemples. 

On  ne  fçauroit  trop  louer  le  zèle 
courageux  &  défintéreffé  d'un  grand 
nombre  de  faints  Eccléfiadiques  tk 
defaints  Religieux  ,  qu’on  a  vu  mar¬ 
cher  fans  fe  démentir  fur  les  traces 
des  Apôtres  dans  l’exercice  des 
mêmes  fondions.  Peu  contens  d’ap? 
peller  à  la  Foi ,  &  d’inflruire  des  vé¬ 
rités  de  la  Religion  tous  les  peuples 
que  les  armes  des  Caflillans  avoienf 
déjà  fournis  au  Roi  Catholique  ,  les 
Prédicateurs  de  la  Foi  entrèrent  fou- 
vent  dans  des  contrées  oii  les  trou-? 
pes  n’avoient  pu  pénétrer  ;  bien  des 
îauvages  ,  que  la  terreur  des  armes 
avoit  difperfés ,  fe  cachoient  dans 
l’épaiffeur  des  forêts  9  ou  erroient 
fur  les  fommets  de  montagnes  pref 
qu"  uaaccdhbJ.es  j,  &  ils  craignaient 
moins  la  rencontre  des  bêtes  féro¬ 
ces  ,  que  celle  des  foîdats  Efpagnols, 
Mais  iis  prenoient  d’autres  fentimen§ 
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pour  des  Minières  ,  qui ,  bien  loin 
d’en  vouloir  à  leur  or  ,  ou  à  leur  li¬ 
berté  ,  s’intéreffoient  au  contraire  à 
leur  confervation  ,  6c  s’expofoient 
à  tout  pouf  leur  procurer  le  iaiut.  À 
proportion  que  les  Indiens  ,  en  fe 
laiffant  approcher  ,  pouvoient  ob- 
ferver  de  près  le  caraflère  de  ces 
hommes  apoftoliaues ,  leur  zèle  ,  / 
leur  charité  ,  leur  douceur  ,  leur  def~ 
intéreffement ,  6c  toute  leur  con¬ 
duite  ,  ils  prenoient  confiance  en 
eux,  écoutoient  avec  docilité  les 
vérités  qu’on  leur  annonçoit  ;  &  le 
Seigneur  formant  dans  leur  cœur 
la  bonne  volonté  ,  ils  ne  cjeman- 
doient  qu’à  être  inflruits  ,  pour  mar¬ 
cher  déformais  dans  çetîe  voie  du 
Ciel  qu’on  venoit  leur  apprendre. 
Quand  une  fois  on  îçs  trouvoit  dans 
ces  difpolitions  ,  on  avoit  moins  de 
peine  à  les  retirer  de  leurs  forêts  ,  a 
les  faire  descendre  de  leurs  hautes 
montagnes  ,  où  ils  vivoient  errans 
6>c  fans  aucune  efpece  de  fociéte.  On 
les  raffembloit  dans  les  plaines  ,  on 
y  formoit  des  peuplades ,  on  y  in- 
troduifoit  quelque  forte  de  police  , 
fur- tout  on  y  établiffoit  d’abord  ce 
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qu’on  appelioit  une  doftrine ,  c’eè- 
à-dire  une  maifon  d’inèru&ion ,  dans 
laquelle  un  ou  deux  Religieux  ne  re- 
fufoient  point  de  s’arrêter  quelque 
tems  au  milieu  de  ces  pauvres  fau- 
vages  pour  achever  de  les  inftruire 
.&  les  former  peu  à  peu  à  la  vie 
chrétienne. 

Celle  que  menoient  dans  une  telle 
fituation  les  Minières  de  J.  C.  ne 
pouvoit  être  qu’infiniment  pénible 
à  la  nature  ,  &  toujours  expofée  à 
bien  des  dangers.  Mais  la  grâce  fou- 
tenoit  leur  courage ,  &  Dieu  bénif- 
foit  leurs  travaux.  Ils  avoient  le  plai- 
fir  de  voir  que  par  leurs  foins  ,  le 
Chrièianifme  s’étendoit  de  proche 
en  proche ,  &  que  le  nombre  des 
Fidèles  croihoit  avec  leur  ferveur. 
Souvent  les  mêmes  Infulaires  ,  qui 
jufqu’alors  avoient  fermé  l’entrée  de 
leur  pays  aux  troupes  Efpagnoles  , 
charmés  de  tout  ce  qu’ils  appre- 
noient  de  leurs  voifins,  venoient 
d’eux-mêmes  au-devant  des  Mini¬ 
ères  de  l’Evangile  ,  profitaient  de 
leurs  inftruâions ,  demandoient  le 
baptême  >  &  s’engageoient  à  obfer- 
ver  à  1  avenir  les  Commandement 
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de  Dieu ,  &:  les  loix  de  l’Eglife. 

11  arriva  plus  d’une  fois  que  tout 
un  peuple  ayant  ainf  embralfe  la 
Foi  chrétienne ,  ils  prioient  leurs 
Millionnaires  de  vouloir  bien  palier 
chez  d’autres  peuples  ,  leurs  voifins 
ou  leurs  alliés  ,  pour  les  faire  jouir 

de  la  même  grâce. 

Des  nations  quelquefois  fort  re¬ 
culées  ,  envoyoient  des  Députés 
pour  demander  inflamment  le  meme 
fecours.  On  ne  manquoit  jamais  de 
leur  en  fournir  ,  quand  on  étoit  en 
état  de  le  faire.  Le  zèle  du  falut  des 
âmes  faifoit  que  les  faints  Minières 
aimoient  à  fe  multiplier  ,  en  quelque 
forte  ,  &£  ils  avoient  encore  la  con¬ 
fection  de  trouver  parmi  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens  ?  pluüeurs  coope- 
rateurs  de  leur  minifiere.  Les  uns 
leur  fer  voient  de  conducteurs  ou 
d’interprêtes  ,  &  les  autres  faifoient 
les  fondions  de  Catechifles. 

Ceux  que -le  Saint  -Efprit  avoit 
plus  favorifé  de  fes  dons  ,  &  qui 
avoient  mieux  répondu  à  la  grâce 
de  la  vocation ,  montroient  quel¬ 
quefois  un  zèle  extraordinaire  pour 
attirer  leurs  parens  ,  leurs  voifins , 
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tous  leurs  compatriotes  ,  à  la  même 
Religion  qu’ils  avoient  eu  le  bon- 
Muf  de  co'nnoîîre.  Lorfqu’iîs  com- 
pafbiebt  là  Vie  féroce  6c  brutale 
du  11$  avoient  menée  autrefois  fous 
Pëffipife  tyrannique  du  démon  ?  avec 
CëttV  douce  liberté  des  en  fans  de 
Dieu  ,  dont  ils  jouiffoient  depuis 
îe^v  cohverfon  y  ils  fe  fentoienî 
Animés  de  fa  plus  tendre  reconnoif- 
fimce  ,  èt  comme  pouMs  à  tout  en- 
polir  fâfré  connoître  de 
plùs  en  plus  le  nom  de  J.  C.  6c  la 
iaintefé  de  fa  Religion.  Quelques- 
uns  .  faits  faire  dffintiion  d’amis  r 
cm  ^i%iihemis  ,  Ÿe  fépàhdoient  dans 
les  Yerté^  V&Mnès  ,  Bfc  péifétroient 
quekrâefoià  3fès  dcspàys  fo'it  éloi» 
gftés  ,  pour  pudeur ér  îâ  coUuoiïfMr- 
du  Sâuvëur  à  dê$  nations  les  plus 
ftfuVagës.  Ils  n?éf  oient  arrêtés  ni  par 
les  fatigues  &  les  incommodités  des 
voyages  ,  *ni  par  les  dangers  ?  tou- 
jbutsinfeparables  de  Ces  fortes  d’ex- 
cufficms.  Le  fuccès  que  le  Ciel  don- 
noit  à  leifrzèîe,  l’ènfîammoit  tou- 
pm  davantage ,  6c  on  peut  dire  que 
les  conquérans  Efpagnols  étoient 
moins  conte  us  3  quand  ils  avoient 
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Recouverts  de  nouvelles  mines  d  or 
&  d’argent ,  que  ces  pieux  Neophi- 
tes  ,  lorfqu’après  de  longues  cour- 
fes ,  ils  pouvoient  amener  a  leurs 
Millionnaires  une  troupe  de  fauva- 
ges  ,  à  qui  ils  avoient  inlpire  le  de- 
îir  d’être  inftruits  &  baptifés.  _ 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  pouvoit  pas 
toujours  fe  fier  à  des  idolâtres  in¬ 
connus ,  ôc  il  étoit  encore  plus  ne- 
ceffaire  de  fe  défier  de  ceux  qui  le 
difoient  députés  de  leurs  Caciques  , 
pour  inviter  les  Miniftres  de  i’Evan- 
vangile  à  venir  les  vifiter  &  les  in- 
Rruire  fur  leurs  montagnes.  Ces  for- 
tes  d’invitations  pouvoient  etre  fin- 
cères  ;  elles  l’étoient  ordinaire¬ 
ment  :  cependant  on  a  vu  ,  pins 
d’une  fois  ,  que  les  efclaves  dupere 
du  menfonge  n’ avoient  fait  les  pre¬ 
mières  avances  pour  attirer  les  ivîif- 
fionnaires  chez  eux ,  que  dans  l’in¬ 
tention  de  s’en  défaire  ,  &  d  înlul- 
ter  aux  Efpagnols  :  ils  voulaient 
avoir  le  barbare  plaifir  de  facrrner 
quelques  Européens  ,  ou  a  leur  pro¬ 
pre  cruauté  ,  ou  à  la  haine  qu  ils 
avoient  conçue  contre  tous  les  Ca- 

ilillans.  Plufieurs  Religieux  ,  ou 

d  y 


» 


f  j 


Ixxxij  dissertation. 

Ecclefiafliques  ,  font  devenus  de  la 
forte  les  viètimes  de  leur  zèle  &  de 
la  perfidie  des  barbares. 

Ces  cas  iouvent  réitérés  ont  fait 
penfer  dans  quelques  occafions  que 
les  momens  de  Dieu  n’étoient  pas 
encore  venus ,  pour  la  converfion 
de  certains  peuples  dans  certaines 
contrées  ,  où  on  a  paru  toujours 
repoufTer  opiniâtrement  la  lumière  : 
tandis  que  dans  quelques-autres  , 
le  fang  des  Martyrs  eft  devenu  une 
femence  fécondé  de  Chrétiens.  Tels 
fauvages  avoient  jetté  la  pierre  à 
leurs  ^  premiers  Prédicateurs  ,  ou 
Greffé  le  bûcher  fur  lequel  on  les 
faifoit  brûler  ,  qui  touchés  enfuit® 
d’un  vif  repentir  ,  &:  dociles  défor¬ 
mais  à  la  grâce ,  cherchoient  fincé- 
rement  à  expier  leurs  crimes  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  &c  les 
eaux  du  Baptême. 

Le  Ciel  multiplioit  vifiblement 
les  miracles  en  faveur  d’une  Eglife 
misante ,  foit  dans  le  changement 
fi  peu  attendu  qu’on  avoit  la  con- 
folation  de  voir  dans  ces  barbares  , 
foit  par  le  courage  dont  il  remplif- 
Toit  les  Minières  qui  fe  déyouoient 
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k  cette  difficile  miffion ,  &  par  la 
facilité  furprenante  qu  il  leur  don* 
noit ,  aux  uns  pour  parler  toutes 
fortes  de  langues ,  &  aux  autres 
pour  fe  faire  entendre  de  tous  en 

parlant  toujours  la  meme.  Lun  & 

l’autre  eft  arrivé  dans  plus  dune 
occafion. 

C’eft  encore  une  cnole  remar- 
quable  ,  que  quoique  le  langage 
des  Indiens  foit  varie  a  1  infini ,  & 
très-difficile  dans  quelques  Provin- 

ces  les  Miflionnaires  communément 

n’avoient  pas  befoin  de  beaucoup 
de  tems  ,  ni  de  beaucoup  de  peine  , 
pour  fe  mettre  en  état  d  wftruire 
ces  lauvages  :  lorfqu  ils  fçavoient  la 
langue  de  deux  ou  trois  peuples , 
ils  nemanquoient  point  d  interprète 
pour  communiquer  avec  tous  les 
autres.  Quelques  Religieux  compo- 
ferent  dans  la  Ente  divers  petits 
ouvrages  en  langue  Américaine, 
foit  pour  rinftrufhon  &  1  édifica¬ 
tion  de  leurs  Néophites  ,  foit  auffi 
pour  aider  leurs  freres  a  apprendre 
les  idiomes  les  plus  ordinaires  du 
pays.  Il  y  en  eut  qui  établirent  des 

çhaires  publiques  ;  &  nos  Ge  ": 
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raux  ,  pour  fouteni'r  ces  utiles  fon¬ 
dations  ,  ont  animé  le  zèle  des 
Profeffeurs  des  langues  ,  par  les 
beaux  privilèges  qu’ils  leur  ont  ac¬ 
cordés. 

Les  Papes  &  les  autres  Souve¬ 
rains  ?  fur-tout  les  Rois  Catholi¬ 
ques  9  qui  pofTédent  les  plus  vaftes 
comme  les^  plus  riches  Provinces 
du  Nouveau  Monde  ?  ont  toujours 
favorifé  le  zèle  de  nos  Millionnai¬ 
res  ,  &  n’ont  rien  épargné  pour  les 
mettre  en  état  de  fonder  dans  le 
pays  conquis  des  Egîifes  ,  des  Cou- 
vens ,  des  Monaflères ,  des  Chré¬ 
tientés  ou  des  Doctrines.  Le  feu! 
Ordre  de  famî  Dominique  a  par¬ 
tagé  en  dix  Provinces  les  maifons 
qu’il  polfede  dans  les  Indes  Occi¬ 
dentales.  Les  Religieux  de  faint 
François  >  qui  ont  précédé  dans 
quelques  Provinces  ,  &  fuivi 

dans  quelques  autres  les  enfans  de 
faint  Dominique ,  en  ont  fait  autant 
pour  FétablifTement  &  Faccroiffe- 
ment  du  ChriRianifme  dans  le  Nou¬ 
veau  Monde.  Ceux  de  Notre-Dame 
de  la  Mercy  ,  les  AugwlHns  fk  les 
Carmes  ,  ont  fignale  de  même  leur 
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&ëie  ,  le  Seigneur  a  béni  leurs 
travaux  pour  le  falüt  de  pluheurs 
millions  d’ames  &£  pour  la  gloire  de 
fon  Egide. 

On  ne  tarda  pas  aufîi  à  fonder 
des  Sièges  Epifcopaux ,  dont  quel¬ 
ques-uns  ont  ete  depuis  érigés  en 
Archevêchés ,  ayant  chacun  un  nom¬ 
bre  confidérable  de  SufFragans.  Ces 
Evêques  &  Archevêques ,  pris  pour 
la  plupart  du  nombre  des  Minières 
qui  avoient  long-tems  travaillera  la 
propagation  de  la  foi  dans  le  meme 
pays  5  ont  enfuite  foncie  des  Colle¬ 
ges  ,  des  Séminaires  ,  quelques-uns 
même  des  Univerfités  ,  qui  pour  la 
fagefFe  des  reglemens  ,  le  nombre 
&  la  réputation  des  ProfeiTeurs  ,  &€ 
la  multitude  des  Etudians ,  font  de¬ 
venues  très-fameufes ,  &c  femblent 
le  difputer  aux  plus  célèbres  Uni¬ 
versités  de  l’Europe  i  auifi  les  a-t-on 
décorées  des  mêmes  privilèges  &C 
des  mêmes  prérogatives  dont  jouit 
celle  de  Salamanque  en  Efpagne. 
Nous  aurons  occalion  d’en  parler 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Tous  les  établiffemens  dont  on 
vient  de  faire  mention  ?  ont  été  les 
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moyens  extérieurs  que  la  Provi-' 
dence  a  daigné  employer  pour  la 
confervation  6c  le  progrès  de  îa  foi 
dans  une  grande  partie  de  l’Amé¬ 
rique.  Les  dons  du  Saint -Efp rit 
6c  les  autres  richeffes  fpirituelles 
que  le  Seigneur  n’a  celle  de  répan¬ 
dre  fur  cette  nouvelle  Eglife  ,  pour 
la  rendre  féconde  en  toutes  lortes 
de  bonnes  œuvres  :  la  charité  vive 
6c  l’éminente  piété  dont  il  avoit 
rempli  plufieurs  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  ,  6c  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  les  formoient  à  l’efprk  du 
Chriffianifme  ,  les  miracles  de  gue- 
rifon  ,  6c  plus  encore  ceux  de  con- 
verfion  auxquels  les  autres  étoienî 
ordonnés  ;  l’efprit  de  fageffe  6c  de 
force  qu’il  donna  aux  Payeurs  dans 
des  circonffances  critiques;  les  at¬ 
tentions  bien  marquées  de  îa  Pro¬ 
vidence  ,  qui  rompit  plus  d’une  fois 
les  mefures  d’une  politique  mon¬ 
daine  ,  6c  fit  écheoirtous  les  efforts 
dune  puiffance  étrangère ,  dont  l’en¬ 
trée  dans  le  pays  conquis  pouvoit 
être  aulîi  préjudiciable  à  la  foi  des 
nouveaux  Chrétiens  ,  qu’aux  inté¬ 
rêts  temporels  de  la  Couronne  de 
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Caftille  :  tout  cela  eft  une  bonne 
preuve  que  Dieu  arrêta  fes  regai  ds 
fur  fon  Eglife  ,  &  qu’il  prenoit  plai- 
fir  à  faire  lervir  la  cupidité  des  lio ru¬ 
ines  au  falut  des  Elus.  Ceux  des  Eu¬ 
ropéens  qui ,  avec  des  travaux  &£ 
des  périls  infinis  ,  étoient  entres  les 
premiers  dans  le  Nouveau  Monde  f 
ne  penfoient  qu’à  s’enrichir,  à  fatis- 
faire  ou  leur  avarice ,  ou  leur  am¬ 
bition  ;  mais  la  Providence  ,  qui  en 
condamnant  leurs  motifs  favorifa 
leur  entreprife  ,  vouloit  ouvrir  une 
nouvelle  porte  a  l’Evangile  ,  pour 
le  bonheur  étemel  de  ceux  que  Dieu 
s’étoit  choifis. 

Ces  deux  objets  fi  différens  con¬ 
tinuèrent  à  animer  les  hommes  qui 
fuivirent  la  route  que  Chriflophle 
Colomb  leur  avoir  montrée..  Les 
Conquérans  ,  &  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  attachés  à  leur  fortune  ,  cou- 
roient  dans  ce  pays  éloigné  ,  par  le 
feul  delir  de  profiter  de  tout  ce 
qu’on  y  trouve  de  plus  capable  de 
flatter  la  cupidité.  Les  hommes  de 
Dieu  au-contraire  ,  les  véritables 
Minières  de  l’Evangile  ,  ne  regar¬ 
dant  que  comme  de  la  boue  ce  qnt 
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périt  avec  le  tems  ,  ne  fe  propos 
foient  dans  leurs  travaux  que  la 
gloire  de  Dieu  ,  l’honneur  de  la 
Religion,  la  propagation  de  la  foi  * 
&  le  falut  des  peuples  ,  qu’ils  vou* 
loient  foumeître  au  joug  de  Jefus- 
Chrilf.  Audi  la  conduite  des  uns  fk, 
des  autres  ne  fut- elle  pas  moins  diR 
férenteque  leurs  vues.  Les  premiers., 
fouvent  même  contre  leur  inten* 
tion ,  firent  tort  au  progrès  de  l’E¬ 
vangile  ;  &  les  derniers  fans  fe  re- 
buter  ,  &  fans  fe  décourager  par  les 
fcandales  ,  qu’ils  ne  pouvoienf 
ni  prévenir  ni  arrêter  ,  mirent 
toute  leur  efpérance  en  celui  qui 
tient  tous  les  cœurs  dans  fa  main  , 
&  qui  ne  permet  le  mal  que  pour 
en  tirer  un  plus  grand  bien.  Leur 
patience  ,  leur  zèle  ,  leur  fermeté  , 
leur  application  à  la  priere  &  au 
travail ,  eurent  enfin  un  fuccès  que 
les  premières  apparences  ne  fai- 
foient  point  efpérer. 

Il  n’ed  ni  podibie  de  faire  con- 
noître  dans  un  feul  ouvrage  tous 
ces  Minidres  de  la  parole  qui  ont  eu 
part  à  l’œuvre  de  Dieu ,  ni  permis 
de  laiffer  ignorer  le  nom  de  tous» 


\ 
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Dans  l’Hiftoire  de  nos  hommes  il* 
luftres  ,  nous  avons  déjà  parle  des 
belles  a  fiions  de  quelques-uns  qui 
s’étoient  diffingués  dans  cette  cÿ- 
rière  ,  foit  parmi  les  Mmiftres  dt 
fécond  ordre  ,  foit  parmi  les  célé¬ 
brés  Prélats  qui  ont  ïemp  1  avec 
honneur  les  premiers  Sieges  de  cette 
Eglife  naiffante.  Tous  ceux  qui  en 
ont  été  comme  les  premiers  fonda¬ 
teurs  ,  devroient  fans  doute  trouver 
place’ dans  l’ouvrage  que  nous  pu¬ 
blions  aujourd’hui  :  nous  voudrions , 
fi  nos  mémoires  le  permettoient  , 
rendre  à  éhàctm  lans diftinCtion  d  01  - 
dre  ni  d’ittftitttt ,  le  tribut  de  louan- 
ae  qui  lui  ëtt  dît ,  &  nous  n  avons 
rien  négligé  pour  nous  mettre  en 
état  de  le  faire  :  il  ne  fera  pas  mal- 
aïfé  firr -tout  aux  Ordres  Religieux , 
de  trouver  dans  leurs  Annales,  ou 
dans  leurs  Archives  une  infinité  de 
faits ,  dont  ils  doivent  d’autant  moins 
envier  la  connoiffanCe  au  public  , 
qu’ils  ne  peuvent  être  que  glorieux 

à  la  Religion.  .  , 

Que  de  faints  Martyrs  qui  ont  ré¬ 
pandu  leur  fang  en  témoignage  des 
vérités  qu’ils  annonçoient  !  que  ne 
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Maints  Prêtres  dont  les  noms  font 
écrits  dans  le  livre  de  vie  avec  ceux 
de  leurs  Difciples  qu’ils  ont  gagnés 
a  Jefus-Chrifl  !  que  d’ouvriers  évan¬ 
géliques  qui  ont  fin i  leurs  jours  dans 
1  exercice  du  divin  miniffère  , 
dans  les  ardeurs  de  la  charité  !  la 
vie  &c  la  mort  de  tous  ces  héros 
Chrétiens  ont  enrichi  l’Eglife  de 
l’Amérique  ,  &  contribué  à  fa  fé¬ 
condité.  Il  efl  j ufl e  de  diflinguer 
particulièrement  ceux  dont  les  heroï- 
^ues  vertus  ont  depuis  étépropofées 
a  1  imitation  de  tous  les  Fidèles® 
Tels  font  un  faint  Louis  Bertrand , 
(|e  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs , 
l’Apôtre  des  Indes  Occidentales  9 
canonile  dans  le  dernier  fiècle  par 
le  Pape  Clement  X  ;  faint  François 
Solano ,  de  l’Ordre  des  FF.  Mineurs , 
&  le  B.  Torribio  ,  Archevêque  de 
Lima  ,  tous  les  deux  canon ifés  de 
nos  jours  par  le  faint  Pape  Be¬ 
noît  XIII. 

Telle  efl  encore  l’illufire  fainte 
Rofe  de  Lima ,  que  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrifï  ,  dans  la  Bulle  de  fa 
eanonifation  ,  a  fi  juflement  appellé 
la  première  fleur  que  le  Nouveau 
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Monde  ait  offerte  à  l’Epoux  des 

Vierges.  ,  ~ 

Plufieurs  dès  fon  vivant  seffor- 
çoient  de  marcher  fur  fes  traces  ; 
d’autres  après  fon  heureux  deces 
ont  travaillé  ou  travaillent  encore 
à  l’imiter,  &  cette  odeur  devie  ,  que 
le  fouvenir  de  fes  beaux  exemple.» 
a  répandue  dans  de  vafles  contrées , 
a  été  pour  bien  des  perfonnes  ce 
l’un  &  de  l’autre  fexe  comme  un 
Cenne  de  falut.  Le  nombre  de  ces 
amis  de  Dieu  ,  ou  de  ces  Epoufes 
de  Jefus-Chrift  ,  dont  la  mémoire 
eft  encore  en  bénédiction  parmi  les 
peuples  de  l’Amérique  ,  &  dont  on 
follicite  la  canonifation  auprès  du 
faint  Siège ,  n’eft  point  petit. 

§•  V. 

' Avantages  &  dêfavantages  qui  ont 
Jnivi  la  découverte  &  la  conquête 
du  Nouveau  Monde. 

Les  fages  politiques  pourroient 
mettre  en  problème  fi  la  decouverte 
de  l’Amérique  a  procuré  plus  de 
bien  qu’elle  n’a  occafionné  de  mal  ; 
ou  fi  la  conquête  de  ce  vafte  pays 
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par  les  Européens  n’a  pas  été  plus 
funefîe  qu’avantageufe  à  l’an  6c  à 
3  autre  monde.  L’Europe  ,  iî  efî 
vrai ,  depuis  cette  célèbre  époque  * 
ne  ceiTe  de  retirer  des  Indes  Occi¬ 
dentales  de  nouveaux  tréfors  6c  des 
ri  ch  elles  immenfes  :  pn  ne  fçauroit 
imaginer  quelle  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’or ,  d’argent ,  de  perles  6c  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes  9 
eft  entrée  en  Efpagne  dans  le  cours 
de  deux  fiècles  &  demi.  Le  com¬ 
merce  ouvert  entre  les  deuxhémif» 
pheres  ,  les  met  en  état  de  profiter 
l’un  &  l’autre  des  avantages  de  tous 
les  deux. 

Si  les  métaux  précieux,  dontles 
înfulaires  connoiffoient  peu  la  va¬ 
leur  ,  6c  dont  ils  ne  fçavoient  pref- 
que  pas  pas  faire  ufage  ,  nous  ont 
enrichis  ;  la  fréquentation  des  Eu¬ 
ropéens  a  aufti  beaucoup  contribué 
a  polir  6c  civilifer  ces  barbares  : 

^eur  a  appris  en  quelques  fortes 
à  être  hommes,  à  vivre  en  fociété 
8c  h  fe  prêter  les  uns  aux  autres 
les  fecours  mutuels  dont  ils  avoient 
tous  befoin  ,  foit  pour  les  ufages 
communs  de  la  vie ,  foit  pour  leur 
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propre  confervation.  Parmi  les  dif* 
férens  peuples  qui  habitoient  ces 
vafles  contrées ,  les  uns  éîoient  ex¬ 
trêmement  cruels  ?  ne  vivant  que 
de  leur  çhaiTe  ,  &  accoutumés  à 

chaffer  les  hommes  ,  comme  les 
bêtes.  On  en  voyoit  auili  quelques 
autres  naturellement  doux ,  plus  hu¬ 
mains  ,  &  fort  timides  :  ceux-ci  le 
trouvoient  tous  les  jours  fans  ue- 
fenfe ,  expofés  à  la  cruauté  de  leurs 
féroces  voifins  ,  qui  les  enle voient, 
eux ,  leurs  femmes ,  Sc  leurs  enfans  ^ 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair  :  c’é- 
toit  pour  des  Cannibales  le  morceau 
Je  plus  friant.  Mais  quelle  fituation 
pour  ces  pauvres  ïnfulaires  ?  qui 
avoieat  pins  à  craindre  de  la  ren¬ 
contre  d’un  Caraïbe  5  que  de  celle 
d’un  tigre  ! 

Si  les  conquérans  de  l’Amérique , 
pour  remplir  leurs  vaiffeaux  d’or 
de  pierres  précieufes ,  n?avoient  fait 
la  guerre  qu’à  des  Antropophages , 
il  ne  faudroit  pas  mettre  en  doute 
que  leur  arrivée  dans  ces  riches 
Provinces  ,  ne  dût  être  regardée 
comme  l’époque  la  plus  heureufe 
pour  les  deux  çontinens,  Bien  4es 
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peuples  de  l’Amérique  fe  feroient 
volontiers  unis  aux  nouveaux  ve¬ 
nus  ,  &  les  auraient  aidés  à  fe  met¬ 
tre  en  poffetfion  de  tous  les  pays  , 
occupés  par  des  hommes  qu’on  pou- 
voit  juftemenî  regarder  comme  les 
ennemis  &  l’opprobre  de  l’humani¬ 
té.  Telle  avoit  été  l’intention  du 
Roi  Catholique  (  Ferdinand  V  ).  Et 
la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  s’étoit 
expliquée  fur  ce  point  de  la  maniéré 
la  plus  précife. 

Mais  nous  verrons  que  les  Con- 
quérans  ne  fe  conformèrent  pas 
toujours  à  des  intentions  fi  juftes. 
La  cupidité  armée  trouva  bientôt  le 
fecret  d’éluder  les  ordres  des  Soib* 
verains  ,  leurs  Edits  ,  &  toutes 
leurs  Loix.  Tous  les  peuples  fans 
diftin&ion  ,  toutes  les  Ides  ,  toutes 
les  Provinces  qu’on  pût  ftibj uguer  , 
devinrent  la  proie  des  vainqueurs. 
Quel  que  pût  être  le  caradère 
des  habitans  d’un  pays  ,  dont  les 
montagnes  renferrnoient  des  mines 
d’or  ,  ils  eurent  bientôt  perdu  leurs 
richéffes  avec  la  liberté  ,  &  on 
croyoit  leur  faire  grâce  ,  lorfqu’on 
sie  les  laiffoit  vivre  que  pour  les 
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charger  de  travaux  ,  qui  fouvènt 
exeédoient  leurs  forces.  Des  ruif- 
feaux  de  fang  arroferent  toutes  les 
terres  oii  parurent  les  troupes  ar¬ 
mées  ,  &:  dans  l’efpace  de  peu  d’an¬ 
nées  plufieurs  millions  d’indiens 
avoient  été  exterminés  par  ces  in¬ 
jures  aggreffeurs.  Les  habitans  de 
Cuba  ,  ni  ceux  d’Haïti  >  n’étoient 
point  Caraïbes  ;  mais  leur  cara&ère 
doux  &  pacifique  ne  les  fit  point 
épargner. 

D  une  autre  part ,  tandis  que  les 
Caftillans  faifoient  main-baffe  fur 
les  Américains  ,  leur  propre  pays 
fe  dépeuploit  aulli  tous  les  jours  : 
on  ne  pouvoit  pas  faire  de  grandes 
conquêtes  fans  perdre  bien  du  mon¬ 
de  :  les  guerres  &  les  naufrages  en 
faifoient  périr  plufieurs  ;  &  pour 
donner  des  habitans  aux  nouvelles 
Provinces  conquifes  ,  on  fe  trouvoit 
dans  la  nécefilté  d’en  dégarnir  con¬ 
tinuellement  les  anciennes.  Cet  in¬ 
convénient  ,  qui  certainement  n’efî 
point  petit  (  puifqu’il  efl  vrai  que 
les  hommes  font  les  premières  n- 
cheffes  d’un  Etat)  continue  encore  , 
&C  continuera  toujours^  parce  qui! 

5  c 
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y  aura  toujours  la  même  îaifon  d’en¬ 
tretenir  au  loin  un  grand  nombre  de 
Colonies  ,  fans  le  fecours  defquelles 
on  rifqueroit  trop  dans  des  pays 
jmmenfes ,  dont  les  naturels  feroient 
toujours  à  craindre  ,  quand  ils  ne 
le  trouveroient  point  environnes 
de  plusieurs  peuples  ,  qui  couler- 
vent  encore  leur  liberté  êc  leur  hai¬ 
ne  contre  les  étrangers. 

Ainfi  fi  la  Monarchie  d’Efpagne  , 
par  fes  conquêtes  dans  l’Amérique  , 
s’eft  étendue  &  enrichie ,  on  peut 
dire  quelle  s’efl  en  même  teins  af- 
foiblie  :  elle  a  plus  de  tréfors  ,  & 
beaucoup  moins  d’hommes.  Ne  par¬ 
lons  point  de  différentes  guerres  oç- 
çafionnées  entre  les  autres  puiffan- 
ces  de  l’Europe  :  les  Anglois ,  les 
Hollandois  ,  les  François  ,  ont  per¬ 
du  bien  du  monde ,  pour  étendre  ou 
conferver  leurs  poflefiions  dans  les 
Antilles.  Ce  n’efl  encore  là  qu’une 
partie  des  maux ,  dont  la  décou¬ 
verte  de  F  Amérique  peut  être^  re¬ 
gardée  comme  l’occahon  ou  Toi  i- 
gine. 

Cependant  ,  fi  on  confidere  ce 
:  grand  événement  lous  un  autre 

point 
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point  de  vue  ;  fi  on  fait  attention 
que  cette  porte ,  une  fois  ouverte  à 
la  prédication  de  l’Evangile,  on  a 
déjà  appelle  des  peuples  entiers  à  la 
Foi  9  &  procuré  des  moyens  de  fa- 
lut  à  une  infinité  de  perfonnes  , 
dont  toute  la  vie  rouloit  dans  un  cer¬ 
cle  de  crimes  ,  fans  aucune  connoif- 
fance  du  principe  de  leur  Etre  :  fi 
on  veut  bien  réfléchir  que  le  nom  de 
Jefus-Chrift  efi  aujourd’hui  adoré , 
&  fa  fainte  loi  pratiquée  dans  une 
étendue  immenfe  de  pays ,  &  parmi 
des  nations ,  qui  pendant  une  lon¬ 
gue  fuite  de  liècles  ,  n’avoient  offert 

leurs  facrifices  „  ---  a 

vaines  idoles  ,  ou  ennn  a  des  de- 
mons  qui  fe  faifoient  immoler  des 
viaimes  humaines  :  fi  on  le  fou- 
vient  que  le  monde  ne  fubüite  que 
pour  les  Elus  ,  &  fi  l’on  n’ignore 
pas  aue  depuis  que  le  flambeau  de 
la  Foi  a  commencé  d’eclairer  ces 
régions,  on  y  a  vu  ,  même  parmi 
les  naturels  du  pays  ,  de  fervens 
Chrétiens  ,  des  Vierges  chattes,  de 
faints  Religieux ,  des  Evêques  emx- 
nens  en  fainteté  ,  des  perfonnages 
de  l’un  &c  l’autre  fexe  ,  dont  la  vie 
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a  été  une  vive  exprefîion  de  l’E¬ 
vangile  :  enfin  ,  fifon  penfe  férieu- 
fement  ,  &  aux  nouvelles  richefies 
que  l'Egüfe  a  acquifes  en  ouvrant 
fon  fein  à  cette  multitude  de  peu** 
pies  ,  qui  font  déjà  entrés  dans  le 
bercail  de  Jefus-Chrifi: ,  &c  à  l’efpér 
rance  bien  fondée  ,  que  l’Evangile 
'  continuant  à  s’étendre  de  proche  en 
proche réunira  un  jour  plufieurs 
autres  nations  ,  qui  font  encore  afli* 
fies  dans  l’ombre  de  la  mort.  Après 
toutes  ces  réflexions  ,  pourra-t-on 
s’empêcher  de  reconnoître  que  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  eft 

m-jféricorde  de  Dieu 
fur  fon  Eglife,  &  particulièrement 
fur  ces  peuples  fi  longtems  plongés 
dans  les  ténèbres  ?  &  appellés  enfin 
a  la  îumier e  ,  a  la  vraie  vie  9  au  fa° 
Int  ?  Pour  peu  que  les  intérêts  de  la 
Religion  &:  le  zèle  du  faiut  des  âmes 
nous  touchent ,  nous  devons  nous 
répandre  en  actions  de  grâces ,  &c 
bénir  la  divine  bonté ,  de  ce  qu’elle 
.a  daigné  envoyer  des  ouvriers  dans 
pette  riche  moiiîbn. 

Les  nouveaux  Chrétiens  une  fois 
îr^ncjtiilles  (  fous  la  protedion  des 
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loix ,  lorfqu’elles  furent  obfervées) 
ne  tardèrent  pas  de  reconnoître  8c 
d’adorer  cette  douceur  de  ia  Pro¬ 
vidence  à  leur  égard.  Plus  pauvres 
&  moins  indépendans  ,  ils  s’eftime- 
rent  plus  heureux  ,  8c  par  la  folide 
efpêrance  d’un  bonheur  éternel  , 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas  aupara¬ 
vant  ,  8c  par  plufieurs  autres  avan¬ 
tages  ,  dont  la  Religion  chrétienne 
les  faifoit  jouir ,  même  dès  cette  vie. 
D’abord ,  en  les  retirant  des  hor¬ 
reurs  de  l’idolâtrie ,  elle  les  délivroit 
de  la  tyrannie  des  démons,  ou  de 
leurs  fourbes  facriflcateurs ,  dont 
ees  peuples  abufés  étoient  perpé¬ 
tuellement  le  jouet,  &  fouvent  les 
victimes. 

De  plus  ,  en  adouciffant  leurs 
mœurs  ,  8c  aboliffant  leurs  ancien¬ 
nes  ,  mais  cruelles  pratiques ,  la  pro- 
fedion  de  l’Evangile  affuroit  la  vie 
à  des  innocens.  Pour  comprendre 
ceci ,  il  fufîit  de  remarquer  que  ,  fé¬ 
lon  les  loix  de  ces  peuples  ,  égale¬ 
ment  guerriers  8c  fuperftitieux  ,  la 
peine  de  mort  étoit  le  partage  de 
tous  les  prifonniers  de  guerre  -  Soit 
que  la  guerre  fût  juite  ou  injuhe ,  ioit 
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que  Pagrefleur  fût  vainqueur  *  ovê 
vaincu.  Tous  ceux  qui  tomboient 
vivans  entre  les  mains  des  enne¬ 
mis  ,  perdorent  la  vie  avec  la  li¬ 
berté,  étoient  irrémifïiblement  con¬ 
duits  dans  les  temples  des  vain-' 
queurs  i  &  immolés  fur  des  autels 
facrileges  par  les  mains  des  Sacrifi¬ 
cateurs. 

Le  nombre  des  prifonniers  ne  fuf- 
filoit  pas  toujours  pour  celui  de$ 
viffimes ,  que  la  fuperflition  avoir* 
vouées  à  une  foule  de  divinités.- 
Dans  un  feuî  temple  de  la  ville  de 
Mexique  ,  on  de  voit  immoler  cha¬ 
que  année  vingt  mille  hommes  9 
femmes  ou  petits  enfans  ,  à  une 
idole  qu’on  appelloit  le  dieu  de  la 
guerre  ;  '&  il  arrivoit  quelquefois* 
qu’un  Souverain  attaquoit  quelque 
peuple  voifin  ,  autant  par  le  defir  de 
Faire  des  prifonniers ,  que  par  l’am¬ 
bition  d’étendre  fes  frontières^ 
Quel  que  fût  le  fuccès  de  cette 
guerre  ,  les  temples  des  deux  peu¬ 
ples  fumoient  long-tems  du  fang 
des  vi&imes  humaines  :  on  en  of- 
nxmnt  l’expédition  ,  pour 
fe  rendre  les  dieux  favorables &£ 
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âpres  la  campagne  9  pour  rendre 
des  a&ions  de  grâces  à  ces  préten¬ 
dues  divinités  ,  ou  pour  les  ap- 
paifer. 

Dans  un  tems  de  paix  les  Indiens* 
les  pauvres  fur-tout ,  &  les  foibles  9 
n’étoient  pas  moins  expofés  au  dan¬ 
ger  de  mourir  par  le  glaive.  Le  Ca¬ 
cique  ,  félon  fa  dévotion  ?  ou  le 
caprice  des  Prêtres  ,  demandoit  de 
tems  en  tems  à  fes  Sujets  un  nom¬ 
bre  de  vi&imes  ,  qu’on  devoit  lui 
fournir,  ou  qu’il  faifoit  enlever.  Le 
Roi  mettoit  un  femblable  tribut  fur 
les  Provinces ,  &  fur  les  Caciques 
mêmes.  Lorfqu’on  y  penfoit  le 
moins  ,  on  voyoit  arriver  un  En** 
voyé  de  la  Cour ,  qui  demandoit 
plufieurs  centaines  de  garçons  &c  de 
jeunes  filles  ,  que  le  Souverain  def- 
tinoit  aux  facrifîces.  C’étoit  ordi¬ 
nairement  aux  grands  Seigneurs  que 
Tordre  étoit  adreffé ,  &  quelque  bar¬ 
bare  qu’il  fût ,  il  falloit  néceflaire^ 
ment  plier  fous  l’autorité  des  loix, 
ou  la  tyrannie  de  l’ufage.  Si  le  Ca** 
cique  ne  pouvoit  trouver  dans  le 
tems  prefcrit  le  nombre  de  fes  mal- 
peureux  Sujets  que  le  Roi  deman* 
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doit ,  il  livroit  une  partie  de  fes  en¬ 
claves  ,  de  fes  domeftiques  ,  &  quel¬ 
quefois  plufieurs  de  fes  femmes ,  ou 
de  fes  propres  enfans. 

Telle  étoit  la  condition  de  ces 
fauvages  ,  qui  fe  croyoient  libres  , 
&  telle  étoit  la  malice  de  fatan  qui 
les  aveugloit.  Eft-il  étonnant  que 
ces  mêmes  peuples ,  devenus  Chré¬ 
tiens,  ayent  enfin  connu  le  bonheur 
de  leur  vocation ,  goûté  avec  re- 
connoifîance  la  douceur  du  joug  de 
Jefus-Chrift  ? 

Il  efl  donc  permis  de  conclure 
que  quelque  grands  que  foient  les 
maux  que  la  découverte  du  Nou¬ 
veau-Monde  a  occafionnés.  Quel- 
ques  pertes  qu’en  ayent  fouffert  les 
peuples  de  l’Amérique,  les  avanta¬ 
ges  qu’ils  en  ont  retirés  font  &  plus 
durables ,  &c  infiniment  plus  pré¬ 
cieux.  Si  on  confidere  cet  événe¬ 
ment  dans  l’ordre  de  la  Providence 
&  par  rapport  à  la  Religion  :  c’eft 
l’effentiel, 


HISTOIRE 


avertissement 

DU  LI  BRAIRE. 


LE  titre  de  cet  Ouvrage 
annonce  l’étendue  de  fon 
objet.  11  efl:  très-vafte ,  &  doit 
être  intéreffant  par  le  but  particu¬ 
lier  que  l’Auteur  s’eft  prôppfé. 

Lorfqu’ila  conçu,  le  premier, 
un  deffein  qu’il  ne  paroît  pas 
que  perfonne  eût  eu  jufqu’à  pré- 
fent ,  il  a  vu  d’un  coup  d’œil 
toutes  les  difficultés  quil  a  voit 
à  furmonter ,  pour  traiter ,  d’une 
maniéré  dont  on  ne  fût  pas  mé¬ 
content  ,  un  fujet  où  l’abondan¬ 
ce  &  la  variété  de*  la  matière  , 
la  grandeur  ,  la  multiplicité ,  le 
merveilleux  même  des  événe- 
mens,  la  multitude  &  la  diver- 
fité  de  Nations  que  l’on  ne  con- 
noiffoit  point  encore  ,  la  diffé¬ 
rence  de  caractère  des  pr .no 
paux  Afteurs,  leur  hardieffe, 
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leur  courage  -,  &  leurs  autres 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  , 
les  excès  de  l’ambition  •&  de  l’a¬ 
vance  ,  les  defieins  marqués  de 
la  miféricorde  divine  fur  des 
peuples  encore  enfevelis  dans 
les  ténèbres  de  l’Idolâtrie  ,  le 
triomphe  de  la  Pœligion  chré¬ 
tienne  ?  s’entremêlent  continuel¬ 
lement  &  confondent  prefque  in* 
difpenfablement  les  idées. 

L’ordre  chronologique  eft  fans 
contredit  ,  pour  l’hiftoire  ?  la  véri¬ 
table  fource  de  la  lumière.  L5  Au-, 
teur  en  étoit  perfuadé  $  mais ,  en 
même  teins,  il  fentoitque,  lorf- 
que  fans  guide  on  entre  dans 
une  carrière  auffi  longue  que 
celle  qui  s’ouvroit  devant  lui , 
lorfque,  fans  modèle ,  on  s’en¬ 
gage  de  remplir  un  plan  d’une 
auffi  grande  étendue  que  le  lien  9 
&  que  l’on  veut  ne  point  trop 
multiplier  les  Volumes  ,  loin 
qu’il  foit  facile  ?  il  n’eft  pas  me- 
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me  toujours  pofîible  de  s’affer- 
vir  rigoureufement  à  l’ordre  lu¬ 
mineux  de  la  Chronologie.Com- 
ment  en  effet,  en  offrant  à  l’et 
prit  un  jour  toujours  égal ,  af- 
lembler  fous  leurs  dates  pré- 
cifes  une  multitude  de  faits  qui 
n’ont  point  de  liaifon  entr’eux 
ou  qui  n  en  ont  que  très-peu  ? 
Mais  quand  même  ,  en  fe  roi- 
diffant  contre  des  difficultés  im- 
xnenfes,  on  parviendroit  par 
un  travail  opiniâtre  à  les  vain¬ 
cre  ,  quand  même  onferoit  affez 
heureux,  en  fuivantla  méthode 
indiquée  pour  éclairer  tous  les 
objets  &  toutes  les  parties  de  cha¬ 
cun  ,  d’une  lumière  qui  fût  tou¬ 
jours  la  même,  pourroit-on  légiti¬ 
mement  fe  flatter  d’avoir  pleine¬ 
ment  rempli  l’attente  du  Le 61  eur  ? 

Que  cherche- 1- on  ordinai¬ 
rement  aujourd’hui  dans  la  lec¬ 
ture  ,  finon  à  fuir  l’ennui  dans 
un  teins  que  laiffent  vuide,  ou 
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des  occupations  importantes  ; 
ou  des  plaifirs  que  très-fouvent 
on  leur  préféré  ?  Qu’au  milieu 
d’un  fpeôacle  intérefîànt ,  dont 
la  curiofité  defire  avidement  de 
voir  la  fin ,  la  fcène  change  tout- 
à-coup  j  que  tranfporté  dans  un 
autre  pays,  on  voye  de  nou¬ 
veaux  perfonnages  de  nou¬ 
velles  aftions  ;  que  d’autres 
changernens  de  fcène  fuccédent 
rapidement  à  ce  premier  chan¬ 
gement,  &  n  offrent  tous  que 
des  portions  de  fpeftacles  diffe- 
rens  5  &  qu’enfin  le  premier 
fpe&acle  ne  reparoîlîe  pour  être 
continué  9  que  iorfqu’on  n’a  plus 
qu  une  idée  confufe  de  fon  com¬ 
mencement,  eft-il  pofiible  que 
Fefprit  foit  faîisfait  ?  Eft-il  pof- 
fible  qu’il  voye  nettement  tout 
ce  qu’on  avoit  intention  de  lui 
montrer  ?  Ce  que  l’on  vient  de 
dire  eft  pour  la  foule  des  Lec¬ 
teurs.  Ont-ils  à  ce  qu’ils  lifent 
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une  attention  affez  grande  pour 
qu’ils  puifTent  ,  fans  peine  ,  rer 
nouer  des  fils  qu’on  a  cou¬ 
pés  ,  lors  même  qu’ils  fouhai- 
toient  le  plus  de  les  fuivre  juf- 
qu’à  leur  extrémité  ?  Parions 
fans  figure.  Les  faits  morcelés 
font  pour  eux  fans  attraits.  Une 
Hiftoire ,  qui  fuit  à  peu  près  h 
marche  des  Annales,  ne  peut 
jamais  leur  plaire.  Au  lieu  de 
les  amufer  agréablement  &  de 
fatisfaire  leur  curiofité,  qui,  re- 
ftrainte  par  l’inapplication ,  veut 
ne  voir  qu’un  objet  à  la  fois  ,  & 
le  voir  tout  entier  -,  elle  leur  im> 
pofe  la  néceffité  d’une  fatigue 
infupportable  pour  eux  ,  celle 
de  rejoindre  fans  celle  les  par¬ 
ties  difperfées  de  différens  ob¬ 
jets.  C’eft  donc  pour  fe  confor¬ 
mer  au  goût ,  c’eft  pour  fe  prê¬ 
ter  à  l’impatience  du  plus  grand 
nombre  des  Leâreurs,  que  l’Au¬ 
teur  a  cherché  le  moyen  de  leur 
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épargner  une  peine  qu’ils  pren- 
droient  à  regret.  Sa  matière,, 
quoi  qu’une  en  elle-même  ,  s’eft 
divifée  fous  fa  main  en  portions 
affez  confidérables  pour  faire 
chacune  une  efpece  de  tout  ;  & 
•de  ces  tous  particuliers  réunis  , 
on  pourra  fe  former  aifément 
ïidée  de  Fenfemble. 

Cette  Hiftoire  Générale  de 
I Amérique  forme  donc  quatre 
Parties.  La  première  contient 
ce  qui  s’elt  paffé  dans  la  décou¬ 
verte  &  la  conquête  des  difïe— - 
reps  pays  compris  dans  le  Gou¬ 
vernement  ,  ou  fous  l’Audience 
Royale  de  Saint-Domingue.  On 
voit  dans  la  fécondé  la  conquête 
du  Royaume  du  Mexique ,  ap¬ 
pelle  la  Nouvelle-Efpagne ,  &  la 
converfioe  defes  peuples.  Il  Em¬ 
pire  du  Pérou  remplit,  avéc  une 
partie  du  Chili ,  la  troifieme.  La 
quatrième  enfin  eft  deftinée  au 
Nouveau  Royaume  de  Grenade 
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Cette  divifion  met  les  Lec¬ 
teurs  le  moins  appliqués  à  por¬ 
tée  de  fuivre  fans  peine  les  ob¬ 
jets  qu’on  leur  preiente ,  &  n  a 
rien  qui  doive  déplaire  aux 
Lefteurs  d’un  autre  genre.  Ceux- 
ci  ,  qui  ne  lifent  l’Hiftoire  que 
pour'  s’en  inftruire  &  pour  en 
dépofer  les  faits  dans-  leur  mé¬ 
moire,  donnent  toute  1  attention 
qu’elle  mérite  ;  8e  la  précifion 
des  dates  étant  pour  la  mémoire 
d’un  grand  fecours,  iis  en  font 
&  doivent  en  être  ,  comme  par 
état  5  lespartifans  déclarés.  C  eft 
auffi  pour  eux  que  ,  dans  cha¬ 
cune  des  Parties  de  fon  Ouvra¬ 
ge  ,  l’Auteur  s’écarte  le  moins 
quil  eft  pofhble  de  cette  pré¬ 
cifion;  &  c’eft  pour  eux  que  l’on 
a  dit  plus  haut ,  que  des  tous  fé- 
parés  que  font  chacune  de  ces 
Parties ,  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  fe  former  l’idée  de  l’enfem- 
ble.  En  effet,  ce  ne  doit  pas 
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être  un  travail  pour  des  têtes 
bien  organisées ,  qui ,  perfuadées 
qu’on  ne  peut  s’inftruire  qu’à 
l’aide  du  raifonnement ,  fe  font 
fait  une  heureufe  habitude  de 
réfléchir,  de  comparer ,  de  com¬ 
biner  ,  en  un  mot  de  raifonner. 

Quoique  dans  la  compofition 
de  cet  Ouvrage  ü  foit  entré 
beaucoup  de  chofes  déjà  très- 
connues,  il  ne  laiffe  pas  d’être 
neuf  par  le  but  que  l’Auteur  s’eft 
propofé.  Ce  but ,  où  fon  état 
même  a  dû  le  conduire ,  efl:  de 
faire  FHiftoire  de  l’établiffement 
&  des  progrès  de  la  Religion 
chrétienne  dans  le  Nouveau 
Monde,  &  c’efl:  ce  qui  fe  trou¬ 
ve  exécuté  ,  pour  la  très-grande 
partie  ,  dans  ces  huit  Volumes, 
En  voyant  que  Fon  a  tant  écrit 
furies  conquêtes  des  Chrétiens, 
&  principalement  des  Portugais 
&  des  Efpagnols  dans  l’Améri¬ 
que,  fur  Fhiitoire  naturelle  de 
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ce  pays  ,  &  fur  l'origine  des  Na¬ 
tions  qui  l’habitent,  on  a  lieu  de 
s’étonner  de  ce  que ,  parmi  tant 
d’habiles  Ecrivains,  qui,  dans 
ces  derniers  tems ,  ont  confacre 
leurs  talens  &  leurs  veilles  à 
nous  inftruire  dans  toutes  les 
langues  de  l’Hiftoire  générale 
de  l’Eglife  ,  aucun  n’ait  encore 
imaginé  d’y  faire  entrer  celle  de 
l’Eglife  d’Amérique  ,  qui  lub- 
fifte  depuis  deux  fiècles  &  demi. 
Elle  eft  cependant  d’autant  plus 
digne  d’attention  pour  ceux 
à  qui  la  gloire  de  l’Eglife  eft 
chère,  &  d’autant  plus  inté- 
reffante  pour  des  Le&eurs  chré¬ 
tiens  ,  qu’elle  offre  une  grande 
quantité  d’exemples  de  la  piété, 
du  zèle  &  de  la  ferveur  des 
Chrétiens  du  premier  fiècle. 
On  en  a  quelque  connoiffance 
par  ce  qu’en  ont  dit  des  Ecri¬ 
vains  Efpagnols  &  Portugais  , 
en  écrivant  i’Hiftoire  des  con- 
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quêtes  de  leurs  Nations  dans  les 
Indes  Occidentales  ;  mais ,  com¬ 
me  les  conquêtes  de  la  Foi  né - 
toient  pas  l’objet  principal  de 
ces  Ecrivains,  en  fourniffant  à 
ceux  qui  voudroient  fpéciale- 
ment  s’en  occuper,  des  maté¬ 
riaux  exce liens,  ils  leur  ont  laiffë 
beaucoup  à  defirer.  Si  donc  on 
a  jufqu’à  préfent  négligé  cette 
partie  de  l’Hiftoire  de  la  Reli¬ 
gion  ,  on  doit  fans  doute  l’attri¬ 
buer  au  défaut  de  mémoires.  Il 
eft  en  effet  très-difficile  d’en  re¬ 
couvrer  ,  en  nombre  fuffifanf , 
qui  foient  en  même  tems  affez 
exafts  pour  mériter  qu’on  y  ait 
une  entière  confiance  ,  affez  dé¬ 
taillés  pour  apprendre  tout  ce 
qu’il  faudroit  que  l’on  fçût. 

Ces  confidérations  auroient 
détourné  l’Auteur  d’entrepren¬ 
dre  cet  Ouvrage ,  qu’il  fçavoir 
ne  pouvoir  être  que  l’efquiffe 
de  ce  qu’il  y  auroit  à  faire ,  s’il 
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n’avoit  pas  efpéré  que  Ton  exem¬ 
ple  exciteroit  l’émulation  de 
ceux  qui  feroient  en  état  de  fe 
procurer  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  mémoires  fûrs ,  à  mettre 
la  derniere  main  à  ce  qu’il  ne 
pouvoit  qu’ébaucher.  Il  lui  man- 
quoit  beaucoup  de  fecours  j  mais 
ceux  qu’il  avoit  en  main  n’é- 
toient  pas  à  négliger.  Des  gens 
qui  dévoient  être  bien  inftruits , 
c’eü>à-dire  des  Millionnaires \ 
avoient  fait  fur  les  lieux  par 
ordre  de  leurs  Supérieurs ,  de 
leurs  Souverains  ,  &  quelque¬ 
fois  du  Pape,  des  Relations  de 
leurs  exploits  apofloliques ,  ou 
de  ceux  de  leurs  Confrères.  On 
avoit  examiné  ces  Relations  dans 
les  Chapitres  Provinciaux  de 
divers  Ordres  Religieux  établis 
dans  les  différentes  Provinces 
de  l’Amérique.  Tous  ceux  qui 
s’étoient  trouvés  à  ces  Chapi¬ 
tres  }  avoient  eu  connoiffance 
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chacun  d’une  partie  des  faits 
énoncés  dans  les  Relations  de 
différens  particuliers  ;  &  quand 
on  avoit  cru  s’être  bien  allure 
de  la  vérité  de  ce  qu’elles  con- 
îenoient ,  on  avoit  chargé  des 
perfonnes  d’une  capacité  recon¬ 
nue  ,  de  conférer  enfernble  di- 
verfes  Relations ,  &  de  les  fon¬ 
dre  en  une  feule  ,  qui  fût  plus 
complette  que  chacune  d’elles 
ne  le  pouvoit  être.  On  avoit 
enfuite  envové  cette  Relation , 
munie  du  feeau  du  Chapitre ,  à 
Rome,  foit  à  la  Congrégation 
de  la  Propagande ,  foit  au  Supé¬ 
rieur  Général  de  l’Ordre.  Les 
Relations  de  cette  efpece  ont 
toujours  été  confervées  avec 
foin  dans  les  Archives  ;  &  le 
Pere  Vincent  -  Marie  Fontana  , 
Dominicain ,  a  tiré  de  ces  Ar¬ 
chives  beaucoup  de  pièces  dont 
il  s’eft  fervi  pour  écrire  en  Latin 
deux  Y  olumes  ?  dont  FAutettr  a 


AVERTISSEMENT,  cxv 
fait  quelque  ufage.  De  plufieurs 
Ecrivains  Espagnols  ,  dont  les 
Ouvrages  font  allez  eftimés  pour 
faire  autorité ,  les  uns  ont  puifé 
dans  les  Archives  de  leur  Na¬ 
tion  ,  ce  qu’ils  on;  dit  du  Chri- 
ftianifme  de  T  Amérique ,  les  au¬ 
tres  ont  écrit  fur  les  lieux  ce 
qu’ils  voy oient,  ou  ce  qu’ils  ap- 
prenoient  de  perfonnes  venues 
depuis  longtems  dans  le  pays» 
Tous  ces  Ecrivains  ,ont  été  mis 
à  contribution  par  l’Auteur ,  qui 
les  cite  à  mefure  que  l’occalion 
s’en  préfente.  11  a  reçu  d’ailleurs 
de  grands  fecours  des  Peres  Jean 
Me/ende^  Alfonfe  Fernande 
Antoine  de  Reine  fai ,  A ugujlin 
i VAvila ,  &  Alfonfe  de  Zamora , 
Relig  eux  de  fon  Ordre,  des¬ 
quels  le  Pere  Echard ,  dans  fa 
Bibliothèque  des  Ecrivains  De - 
minicains ,  loue  la  capacité ,  le 
difeernement  &  l’exaftitude. 
De  ces  cinq  Religieux ,  les  trois 
derniers  ?  Américains  de  naiffam 
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ce ,  avoient  reçu  l’habit  de  S.  Do¬ 
minique;  le  premier  à  Lima  fa 
patrie  *  Capitale  du  Pérou  ;  le  fé¬ 
cond  qui  mourut  Archevêque  de 
S.  Domingue  à  Mexique ,  Ca¬ 
pitale  du:  Royaume  de  ce  nom  ; 
le  troifiéme  à  Sainte-Foi,  Ca¬ 
pitale  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade.  Employés  tous  cinq 
à  l’œuvre  des  Millions  ,  ils 
étaient  témoins  oculaires  d’une 
partie  de  ce  quhls  écrivoientj 
&  le  relie  ,  ils  l’avoient  appris , 
ou  de  leurs  parens  ,  ou  de  leurs 
prédécelfeurs  dans  la  prédication 
de  la  Foi.  Le  Pere  Augujlin  <T A- 
vila  dit  même  que ,  pour  l’Hif- 
toire  Eccléliallique  des  pays 
conquis  par  les  Efpagnols 
&  particulièrement  de  la  Pro¬ 
vince  de  Saint-Jacques  du  Me¬ 
xique  ,  il  avoit  beaucoup  pro¬ 
fité  des  Ecrits  de  quelques  au¬ 
tres  Millionnaires  très  -  connus. 
Le  Pere  André  Moguer  très- 
pieux  Dominicain  Efpagnol  * 
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&  Fun  des  premiers  Prédica¬ 
teurs  de  la  Foi  dans  les  Indes 
Occidentales  ,  lequel  mourut 
en  1 5  y 6  dans  la  Ville  de  Mexi¬ 
que,  avoit  commencé  PHiftoirè 
de  la  Nouvelle -Efpagne  &  de 
la  Floride.  Le  Pere  Vincent  de 
Las-Cafas ,  Millionnaire  du  mê¬ 
me  Ordre,  vieilli  dans  le  pays, 
avoit  continué  cette  FMoire* 
&  le  Pere  Thomas  de  Cajlellar 
l’avoit  traduite  en  Latin.  On  fut 
content  de  leur  exaftitude  &  de 
leur  fincérité  ;  mais  on  ne  trou¬ 
va  pas  que  leur  plan  fût  affez 
rempli.  C’eft  pourquoi  dans  le 
Chapitre  de  la  Province  du  Me¬ 
xique  de  1589,  les  Supérieurs 
chargèrent  le  Pere  Auguflin  d'A- 
vila  de  revoir  leur  travail  $  & 
FOuvrage ,  que  de  nouvelles  re¬ 
cherches  avoient  confidérabie- 
ment  augmenté  ,  fut  imprimé 
fous  le  titre  d "Hifloire  de  la 
N  ouvelle-Efpagne  &  de  la  Flo~ 


cxvïij  AVERTISSEMENT 1 
ride,  d’abord  en  1 5  96  à  Madrid , 
puis  en  1634  à  Valiadolid. 

Après  avoir  annoncé  les  ga- 
rans  de  l’Auteur,  on  renvoyé, 
pour  ce  qui  pourroit  encore 
trouver  place  dans  cet  Aver- 
tiffement,  à  la  Differtadon  qui 
le  précédé j  &  l’on  n’ajoute  plus 
qu’un  mot.  En  entreprenant  une 
ébauche  de  F Hijloire  Eccléjîa- 
Jlique  de  ! Amérique  ,  l’Auteur 
a  très-bien  |vu  que  s’il  fe  bor- 
noit  au  récit  des  travaux  apofto- 
liques  des  Miffionnaires ,  &  des 
fruits  qu’ils  ont  produits,  iltrou- 
veroit  peu  de  Leéleurs  dans  un 
fiecle  d’autant  plus  frivole,  qu’il 
fe  pique  plus  de  Philofophie.  Il 
a  donc  pris  le  parti  de  faire  mar¬ 
cher,  fous  l’efcorte  de  FHiftoire 
Politique  &  de  FHiftoire  Natu¬ 
relle  ,  celle  qu’il  vouloit  pro¬ 
duire  en  public  ;  &  la  lefture 
fera  voir  qu’il  tient  ce  que  fon 
titre  promet, 

HISTOIRE 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DE  L’AMÉRIQUE , 

DEPUIS  SA  DÉCOUVERTE; 

Qui  comprend  l' Hijloire  Eccléjiajlique 
Militaire ,  Morale  &  Çivile  des  con¬ 
trées  de  cette grartde partie  du  monde. 


PREMIERE  PARTIE 


De  ce  qui  s’efl  pajfé  dans  la  découverte  &  la 
conquête  du  pays ,  appelle  le  (gouvernement 
de  Saint-Domingue . 


L  I  Y  R  E  PREMIER 

E  s  grandes  viéloires  que 
les  Rois  Catholiques  , 
vers  la  fin  du  quinzième 
fiécle ,  remportèrent  fur 
les  ennemis  du  nom  Chrétien  9  dans 
$es  Royaumes  d’ETpagne  9  peuvent 
Part,  /.  A 


A. 


r 
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être  regardées  comme  les  préludes 
de  plufieurs  conquêtes  plus  impor¬ 
tantes  5  que  le  Ciel  accorda  bientôt 
après  aux  mêmes  Princes  ?  pour 

i  i  f  *  *  /-v  «  r*  4 
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lion,  depuis  le  régné  glorieux  de 
leur  Roi  R-ecarede,,  frere  du  faint 
martyr  Hermenegilde. 

Après  une  longue  fuite  de  com¬ 
bats,  où  les  Maures  ,  ordinairement 
aggreflîe'urs  ,  furent  louvent  vain- 
eus  ;  on  en  etoit  venu  a  des  1  raites 
de  paix  ,  ou  de  trêve.  Le  violement  il 
de  ces  Traités ,  par  la  perfidie  des 
infidèles  ,  &  les  divifions  que  la  ja-  par  les  armes 
loufie  ou  l’ambition  femoient  entr’-  /jî°nf.ufe*, 

.  de  Ferdinand 

eux,  leur  devinrent  mnelt.es  ;  les  v,  &  d’ifa- 
Chrétiens  (curent  en  profiter  pour  de  Cah 
les  affoiblir  ;  &  il  plut  au  Seigneur 
de  bénir  les  armes  de  Ferdinand 
d’Arragon ,  &  d’ifabelle  de  Caltille , 
pour  l’entiere  délivrance  de  fou 
peuple.  Le  Royaume  de  Grenade  y 
la  derniere  partie  des  conquêtes  que 
les  Miifulmans  tenoient  encore 
leur  fut  enlevé  l’an  1491  ;  la  Capi-  An  née 
taie  de  ce  Royaume  ,  après  un  liège  1491, 
de  plus  de  dix  mois  ,  ouvrit  fes  por-  innocent 
tes  aux  Rois  Catholiques  :  ainfr finit VIU,  Papefl 
la  domination  des  Maures  en  Efpa- 
gne  :  la  fe&e  de  Mahomet  en  fut 
entièrement  bannie ,  &  la  Religion 
Chrétienne  par-tout  rétablie ,  patq 
une  faveur  particulière  du  Ciel, 

Ai; 
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_ _ _ !  Dans  le  même  tems  Chriilophle 

I491,  Colomb,  Pilote  Génois,  devenu 
ChJiftophie  depuis  fi  célèbre  dans  les  deux  hé- 
Çolomb  pro-  mifpheres  ,  méditoit  la  découverte 
EPo°seCaatho-  des  Indes  occidentales  ,  Ôc  cherchoit 
liques  la  dé-  les  moyens  d’exécuter  les  vafles  pro* 

nouveau pàï”,  jets.  Ilfe  rendit  d’abord  dans  le  camp, 
dont  la  con-  Sainte-Foi ,  avant  la  reddition  de 

vmt êtrepius  la  Ville  de  Grenade  ;  &  il  fit  pré- 
avantageufe  fenter  au  Roi  Ferdinand  un  Mé- 
sue  difficile.  moire  ^  oii  ;l  diroit  ;  «  j’ai  navigué 

»  dès  ma  jeuriefle  ;  il  y  a  quarante 
»  ans  que  je  cours  les  mers  ,  je  les 
»  ai  toutes  examinées  avec  fom  ,  Sc 
»  j’ai  converfé  avec  un  très-grand 
p  nombre  de  gens  fages  de  tous 
»  Etats  ,  de  toutes  Nations ,  &  de 
»  toutes  Religions  ;  j’ai  acquis  quel* 
»  que  connoiflance  dans  la  Naviga-* 
»  tion ,  dans  P  Agronomie  &  la  Géo* 
»  metrie.  le  fuis  en  état  de  rendre 
compte  de  tqutes  les  villes ,  rivie- 
res  ,  montagnes  ,  de  les  placer 
.  -  »  chacune,  oit  elles  doivent  etre 

»  dans  les  Cartes.  J’ai  lu  tous,  les 
»  Livres  qui  traitent  de  la  Cofmo* 
m  graphie  ,  de  l’Hiiioire',  &  de  la 
», Philofophie.  le  me  fens  préfente- 
p  ment  pjDité  à  entreprendre,  Il 


,  k 
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$>  couverte  des  Indes  ,  &  je  viens  à 
»  V.  A.  pour  la  fupplier  de  favori- 
»  fer  mon  entreprile.  Je  ne  doute 
»  pas  que  plufieurs  ne  le  mocquent 
»  démon  projet  ;  mais  fi  V.  A.  veut 
»  me  donner  les  moyens  de  l’exécu- 
»  ter  ?  quelque  obfiacle  qu’on  y 
»  trouve  ,  j’efpère  de  le  faire  réuî* 

»  fir.  ». 

Les  offres  de  Colomb  ne  furent  IV. 
pas  d’abord  bien  accueillies  :  on  peu  goe!té* 
difoit  a  fiez  publiquement  qu’il  ne  par  les  uns, 
propofoit  que  des  chimères  ?  &  qu’il 
ne  falloit  pas  s’étonner  qu’un  étran-  très  ,  &  la 
ger  fans  biens  9  preffât  fi  fort  l’exé-  ^s^expU-^ 
cution  d’une  entreprife ,  où  il  ne  quer. 
rnettoit  rien  du  fi  en'  ;  &  où  l'on  pis- 
aller  étoit  de  fe  trouver  ce  .qu’il 
étoit ,  après  quelques  fatigues  pour 
lui  ,  8c  bien  des  dépenfes  pour  les 
autres.  Quelques-uns  lui  obiec- 
toient  qu’il  préfumoit  fans  fonde¬ 
ment  d’en  fçavoir  plu^lui  feul,  que 
n’en  avoient  fai  jufques-là  les  plus 
habiles  Navigateurs  ,  8c  les  plus  fça- 
vans  Cofmographes  du  monde  ; 
qu’a ffu rément  s’il  y  avoit  des  pays 
habitables  au-delà  de  l’Océan  occi¬ 
dental  ,  on  ne  feroit  pas  à  en  être 

A  iij 
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informé.  Colomb  n’étoit  gueres  em- 
barraffé  de  ces  mauvaifes  raifons  y 
niais  plus  elles  étoient  frivoles  , 
moins  ceux  qui  les  propofoient 
étoient  capables  de  goûter  fes  ré- 
ponfes ,  &  d’en  fentir  la  juflefTe  9 
ou  la  force.  Il  y  eut  pourtant  des 
perfonnes  en  place  qui  y  firent  plus 
d’attention  ;  maïs  les  circonftances 
du  tems  n’étant  pas  alors  favorables  9 
Je  Roi  &c  la  Reine  Ifabelle  dirent  à 
Colomb  que  la  guerre  de  Grenade  y 
o ù  ils  fe  tronvoient  engagés  ,  ne 
leur  permettant  pas  de  vacquer  à 
d’autres  affaires  ,  ni  de  s’embarquer 
dans  de  plus  grandes  dépenfes  ,  il 
de'voit  patienter  encore  un  peu , 
qu’on  pourroit  l’écouter  quand  la 
guerre  feroit  finie. 

V.  D’abord  après  la  conquête  ,  Co- 
ANouve1]f  lomb  fe  préfenta  de  nouveau  ,  réfo- 

ïnitances  de  1  ,  7 

Colomb.  lu  de  lever  tous  les  prétextes  qu  on 
avoir  déjà  opjeciés,  &  tous  ceux, 
qu’on  pouvoir  imaginer  pour  faire 
échouer  fon  deffein.  il  étoit  habile  r 
&  dans  tout  ce  qu’il  avançoit  on 
voyoit  de  la  folidité  ;  on  étoit  fur- 
pris  de  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances.  Quelques  Seigneurs  cle  la 
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Cour  vinrent  encore  à  fon  fe  cours  ;  — — 

&c  l’un  d’eux  profitant  de  la  joie  que 
la  conquête  de  Grenade  avoit  ré¬ 
pandue  dans  tous  les  efprits  repré¬ 
senta  vivement  à  la  Reine  le  tort 
qu’on  feroit  à  PEfpagne  ,  en  rebu¬ 
tant  un  homme  du  mérite  de  Co¬ 
lomb,  &  une  entreprife  qui  pou- 
voit  être  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance.  «  Vous  ignorez  peut-être  ,  VE 
Madame  ^  cnc-il  ,  que  cet  Italien  eff  d’un  Seigneur 
»  réfolu  cle  porter  ailleurs  les  me-  de  Ja  Cuur, 

,  or  .  T-,  .en  faveur  de 

»  moires  &  les  projets.  Et  verriez-  i»entrepnfe 
»  vous  fans  chagrin  un  de  vos  voi-  propose, 

»  fins  profiter  de  ce  que  vous  auriez 
»  négligé?  Que  craint  Votre  Alteffe? 

»  Colomb  efc  un  homme  fage  ,  ha- 
»  bile  ,  plein  de  bon  fens  &  de  pru- 
»  dénce  :  c’ell  le  témoignage  una- 
»  nime  que  lui  rendent  tous  ceux 
»  qui  l’ont  pratiqué  ;  il  s’ofrre  à  en- 
»  trer  dans  la  dépenfe  ;  il  y  mettra 
»  tout  fon  bien  ;  il  y  rifquera  fa 
»  vie  ;  il  faut  qu’il  fe  tienne  abfo- 
»  lument  fur  de  réuhir.  Enfin  de 
»  fort  habiles  Gens  ne  trouvent  rien 
»  d’impraticable  dans  ce  qu’il  pro- 
»  pofe  ;  &  quand  même  le  fuccès  ne 
»  répondroit  pas  à  fes  efpérances  ? 

A  iv 
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La  Reine  y 
applaudit  & 
ordonne  d’en 
preffer  l’exé 
cation. 
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»  la  chofe  ed  de  nanire  à  être  tentée 
»  fans  imprudence.  Il  fiedbien ,  Ma- 
»  dame,  à  une  grande  Reine  comme 
»  vous ,  de  connoître  la  vade  éten- 
»  due  de  l’Océan  ;  6c  rien  n-’ed  pkis 
»  capable  d’illultrer  votre  règne  , 

*>  qu’une  pareille  entreprife.  Je  ne 
»  vois  pas  même'  que  cet  Etranger 
»  demande  beaucoup  pour  ce  qu’il 
»  promet  ;  tiendra-t-il  à  fi  peu  de 
»  chofe  que  vous  n’éternidez  votre 
»  nom  p^  une  decouverte  ,  que  le 
»  Ciel  vous  a  ,  ce  femble  ,  réfer- 
»  vée  ?  » 

La  Reine  fe  rendit  à  ces  confédé¬ 
rations  ,  &  voulut  que  la  chofe  s’e¬ 
xécutât  au  plutôt.  Colomb  eut  or¬ 
dre  de  traiter  avec  le  Secrétaire 
d’Etat ,  Don  Jean  de  Coloma  ;  6c  le 
17  d’Avril  1492,  on  convint  des 
articles  fuivans.  i°.  Que  les  Rois 
Catholiques  nommoienî,  dès-à-pré- 
jfent ,  Chridophie  Colomb  leur  Ami¬ 
ral  ,  6c  leur  Viceroi  perpétuel  de 
toutes  les  mers  ,  ides,  6c  terres  fer¬ 
mes  qu’il  découvriroit  ;  qu’il  joui- 
roit  toute  fa  vie  de  ces  Charges  , 
avec  les  mêmes  prérogatives  ,  quant 
à  la  première  3  dont  l’Amirauté  de 
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Quelles  fin 
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Caftille  jouiffoit ,  dans  l’étendue  de 
fa  Jurifdidion  ;  qu’il  en  feroit  de 
même  à  proportion  de  la  fécondé , 

&:  quelles  pafferoient  toutes  deux 
fur  le  même  pied  à  la  poilérite.  20. 

Que  pour  les  Gouvernemens  parti-  co£ 
culiers  de  chaque  Place  ,  Ifle  ,  Pro*  Traité, 
vince  ou  Royaume  ,  les  Rois  Ca¬ 
tholiques  nommeroient  un  des  trois 
Sujets  qu’il  leur  auroit  préfenté.  30. 

Que  toutes  les  richelfes  oumarchan- 
difes  ,  de  quelque  nature  qu’elles 
fuilent ,  qui  feroient  apportées  des 
nouvelles  conquêtes ,  après  que  tous 
les  frais  auroient  été  rembourfés  7 
l’Amiral  Viceroi  auroit  un  dixième 
à  prendre  fur  les  droits  du  Prince. 

40.  Que  tous  les  différends  qui  fur- 
viendroient  dans  l’étendue  de  la 
nouvelle  Amirauté  ,  au  fu jet  du 
commerce  ,  S£  des  fufdites  richef- 
fes  &  marchandées ,  feroient  jugés 
par  l’Amiral  ,  ou  par  fes  Lieutenans 
enfon  nom,  comme  il  fe  pratiquoità 
l’égard  de  l’Amirauté  de  Caflille. }°. 

Que  dans  tous  les  Navires  qui  fe¬ 
roient  armés  pour  faire  le  commerce 
dans  les  nouvelles  découvertes  ,  le 
même  Amiral  pourroit  s’intéreffer 
pour  un  huitième,  A  v 
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IX. 

Qai  fut  fi- 
gr  é  par  les 
P<is  Catho¬ 
liques  ,  mais 
au  nom  de  la 
feule  Cou¬ 
ronne  de  Caf- 
tille. 


X, 

Le  3  d’Août 
ï492">  Co¬ 
lomb  part  du 
Port  de  Pa¬ 
is  s  avec  trois 


îo  Histoire  Generale 

Le  Traité  fut  ligné  du  Roi  Ôc  de 
la  Reine  ,  mais  au  nom  de  la  feule 
Couronne  de  Caltille.  La  Couronne 
d’Arragon  n’entra  pour  rien  dans 
cette  entreprife.  La  Caftille  en  fit 
tous  les  frais  ;  ce  fut  pour  elle  feule 
que  le  nouveau  monde  fut  décou¬ 
vert  &  conquis  ;  &  tout  le  tems  que 
vécut  Ifabelle ,  il  ne  fut  guères  per¬ 
mis  qu’à  des  Caflillans  d’y  palier  ,  & 
de  s’y  établir  ;  ce  qui  n’empêcha  pas 
que  le  Roi  ne  parut  toujours  le 
Souverain  ,  &  quelquefois  même 
feul ,  comme  repréfentant  la  Reine 
de  Callille  fon  époule. 

Dès  le  commencement  de  Mar 
Colomb  fe  rendit  à  Palos  ,  dans* 
l’Efiramadoure  ,  pour  prelfer  l’ar¬ 
mement  :  ce  Port  palïoit  pour  a  voir 
les  meilleurs  Matelots  d’Efpagney 
la  Ville  étoit  obligée  de  mettre 
tous  les  ans  deux  Caravelles  en  mer 
pendant  trois  mois  :  il  y  eut  ordre 
de  donner  ces  deux  Bâtimens  à  Co¬ 
lomb,  &  l’on  y  j  oignit  un  troifième.-' 
La  première  de  ces  Caravelles  , 
nommée  La  Tinta ,  étoit  comman¬ 
dée  par  Martin- Alfonfe  Pinçon 
fécondé  ,  appellée  la  Nina 3  par  Vin- 
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cent-Yanés  Pinçon  ;  &  latroifième, 
nommée  communément  la  G  aliéna , 
fut  montée  par  1  Amiral  ,  qui  Cap¬ 
pella  Sainte- Mans.  Il  y  avoit  fur  ces 
trois  Navires  cent  vingt  hommes  en 
tout ,  tant  Mariniers  que  Volontai¬ 
res  &  des  vivres  pour  un  an.  Chrif- 
tophle  Colomb  mit  à  la  voile  un 
vendredi  troifième  Août  ,  demi- 
heure  avant  le  lever  du  loleil ,  apres 
avoir  fait  fes  dévotions  avec  tous 
fes  Gens. 

Colomb  ne  tarda  pas  à  s’apper- 
cevoir  qu’il  avoit  bien  des  murmu- 
rateurs ,  &  de  mal  intentionnés  dans 
fon  équipage.  Les  trois  freres ,  AL 
fonfe  ,  Vincent ,  &  François-Martin 
Pinçon  ,  riches  Habitans  de  Palos  , 
&  des  plus  habiles  Navigateurs  , 
pouvoient  fervir  utilement  ;  mais 
ils  n’auguroient  pas  bien  de  l’entre- 
prife ,  &C  ils  furent  les  premiers  au¬ 
teurs  de  bien  des  mutineries  ,  qui 
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navires ,  cent 
vingt  hom¬ 
mes  &  des 
vivres  pous 
un  an. 


XL 

Il  éprouve 
d’abord  bien 
des  contra- 
di&icns  de  la 
part  des  trois 
équipages* 


exercèrent  long-tems  la  patience  de 
l’Amiral ,  &  donnèrent  autant  d’e¬ 
xercice  à  fa  fermeté  qu’à  fa  pru¬ 
dence  &  à  fa  fageffe.  Nous  omettons 
ce  défagréable  detail  :  il  iuffit  de 
dire  ,  eue  fi  les  obfervations  que 

Avj 
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XII. 

Nouvelles 
mutineries  , 
qu’il  n’apaife 
que  pour  un 
teins. 


as 
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Colomb  faifoit  dans  fa  route  ,  fer- 
voient  à  l’entretenir  toujours  dans 
fes  efpérances  ,  la  plupart  des  au¬ 
tres  ,  moins  habiles  ,  au  moins  at¬ 
tentifs  ,  ne  voyoient  prefque  rien 
qui  ne  contribuât  à  les  intimider  ou 
à  les  effrayer:;' 

Au  bout  d’un  mois  de  navigation  , 
ne  fe  croyant  gueres  plus  avancé 
que  le  premier  jour  ?  &  craignant 
que  le  vent ,  qu’ils  avoient  toujours 
eu  favorable  pour  aller  à  l’Oueft  , 
ne  leur  fût  contraire  ,  quand  ils 
voudroient  retourner  en  Efpagne  , 
ils  furent  tous  faifis  de  terreur  :  ils 
fe  regardoient  au  milieu  de  cette 
vafle  mer ,  comme  dans  un  abîme 
fans  bornes  ?  &  fans  fond ,  toujours 
prêts  à  être  engloutis.  Dès-lors  il 
n’y  eut  qu’une  voix  dans  tous  les 
équipages  pour  retourner  en  Caf- 
îille.  La  Cour ,  difoient  les  uns ,  ne 
fçauroit  trouver  mauvais  ,  qu’après 
avoir  navigué  plus  loin  que  per- 
fonne  n’a  jamais  fait ,  nous  n’ayons 
pas  été  plus  avant  fans  efpérance  de 
rien  trouver  ,  &  uniquement  pour 
fervir  à  l’ambition  ou  à  la  folie 
d’un  avanturier  ,  réfolu  de  tout  tif- 
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quer  ,  parce  qu’il  n’a  rien  à  perdre.  r""~7  * 
Il  paroiffoit  aux  autres  qu’il  étoit  d-y 
plus  court  &  plus  fur  pour  eux  de 
jetter  Colomb  dans  la  mer ,  quittes 
pour  dire  qu’il  y  étoit  tombe  en 
contemplant  les  affres. 

Tous  ces  propos  fe  tenoient  afîez 
haut ,  pour  qnle  l’Amiral  ne  put  les 
ignorer  :  cependant  il  ne  perdit  pas 
tête  ;  &  tantôt  par  fes  bonnes  ma¬ 
niérés  ,  tantôt  par  fes  raifons,  quel¬ 
quefois  par  fes  prières,  melees  de 
quelques  menaces  ,  il  appaifa  ,  pour 
peu  de  tems  ,  ces  premières  faillies. 

Au  commencement  d’Oéiobre  les  Le™e'na-. 
murmures  reconimencerent ,  &  la  ces  recom- 
mutinerie  vint  à  ce  point ,  que  tout  mençant^en- 
étoit  à  craindre  du  défefpoir  des  ^frayeurs C, 
trois  équipages  :  les  horreurs  d’une  Colomb  raf- 

a  r  o  .  /y»  •  *  /  • .  fure  un  peu 

mort  qui  leur  paroiüoit  inevita-  les  timides  » 
ble  &  prochaine  ,  foit  par  la  faim  ,  &  arrête  les 

ou  par  le  naufrage,  avoit  tait  pieî-  demande  que 
que  tourner  la  tête  aux  plus  intré-  trois  jours, 
pides.  Dans  l’impoffibilite  de  rani¬ 
mer  des  courages  abattus ,  Colomb 
iufpendit  du  moins  leur  fureur  ,  en 
leur  déclarant ,  que  fi  dans  trois 
jours  la  terre  ne  paroifFoit  pas ,  ils 
feroient  les  maîtres  d’en  nier  comme 
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ils  voudroient.  C’étoit  le  huitième 
Î49I  •  d’Octobre  que  l’Amiral  parloit  ainfL 
Ceux  qui  ont  avancé  qu'il  avoit  lui- 
même  perdu  courage  ,  l’ont  calom¬ 
nié  :  fon  habileté  6c  fa  longue  ex¬ 
périence  lui  fournifToient  plus  d’une 
preuve  ,  qu’on  n’étoit  plus  éloigné 
de  la  terre. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu’il 
îrouvoit  fond  avec  la  fonde  ,  6c  que 
la  nature  du  fable  ou  de  la  vafe 
qu’elle  rapportoit  ,  faifoit  juger: 
%ïV.  qu’on  approchoit  de  terre.  Bientôt 

fesMefpéran^  aPr^S  ^  en  Pamt  f1 gneS  ,  ^  qui- 

«es ,  qui  fe  rafTurerent  les  plus  timides  ;  c’étoit 

SeT'à 1  ce  ^es  morceaux  de  bois  figurés  ,  des 
point.  cannes  fraîchement  coupées ,  line 
épine  avec  fon  fruit  :  d’ailleurs  on 
connu  en  çoit  *  le  matin  fur-tout ,  à 
refpirer  un  air  plus  frais  ;  6c  on  ob- 
fervoit  que  les  vents  changeoienf 
fouvent  pendant  la  nuit  ;  &  cela  9 
félon  les  réflexions  de  Colomb  ,  ne 
pouvoit  venir  que  d’un  combat  dn 
vent  de  terre  9  contre  celui  qui  fouf- 
floit  ordinairement  au  large.  Le  n 
Octobre  ,  après  la  priere  du  foir,  il 
avertit  les  gens  que  cette  nuit  même 
il  ccmptoit  voir  la  terre  ,  & 
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donna  là-deffus  fes  ordres  poui  la 
manœuvre.  Quelques  heures  après 
étant  au  château  de  poupe  ,  1  Amiral 
vit  de  loin  une  lumière.  Il  la  fit  ob¬ 
server  à  deux  hommes  de  confiance  ? 

un  moment  après  ü  leur  fit  voir 
difiin&ement  la  terre.  Au  point  du 
jour  elle  parut  vifiblement  à  tous  les 


équipages.  .  .  r  yV 

La  Pinta  ,  qui  alloit  toujours  de-  j?oye* 

vaut,  .entonna  la  première 
Dsum  ;  les  deux  autres  Batiœens  fui-  pages  qqui' 
virent  d’abord  ,  après  quoi  tout  1  e-  ^entleur 
quipape  de  la  Capitane  vint  le  tant  qu’ils  l’a» 
ietter  aux  pieds  de  Colomb  ,  lui  de-  voient  humi- 
_ nnJnn  rlpç  rhaorins  Cfu’ll  llîl  1C* 


manda  pardon  des  chagrins  qu  il  lui 
_ j — Rr  falna  en  Qualité 


avoit  donnés ,  &  le  falua  en  qualité 
d’ Amiral  &  de  Viceroi.  Ce  ne  fut 
plus  cet  infenfé ,  cet  avanturier ,  que 
peu  de  tems  auparavant  on  vouloit 
jetter  dans  la  mer.  Cétoit  un  homme 
divin  ;  c’étoit  urnhomme  dont  on  ne 
pouvoit  trop  relever  le  génie  &  le 
courage  ;  on  ne  trou  voit  point  d  ex- 
prefiions  pour  marquer  la  profonde 
vénération  dont  on  fie  fentoit  pé¬ 
nétré  pour  la  perfonne. 

Ce  fut  le  1 2  d’Oèfobre  1492,  que 

1  •  n  ti  /'■>  Amiral  rie 


eeiuuc  1  *  ^  1  j  Alex 

Chriftophle  Colomb  *  v  Amiral  de  pUpe# 
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1492. 


Ferdinand 
8t  Ifabelle  , 
Rois  d’Ef- 
pagne. 


XVI. 

Première 
découverte 
des  Ifies  de 
l’Amérique. 


XVII. 

Prife  de  pof- 
feflion,  éton¬ 
nement  réci¬ 
proque  des 
Caftillans  & 
des  Infulai- 
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Caftiile  ,  après  une  longue  &  pé-* 
rilleufe  navigation  ,  fit  la  première 
découverte  des  Ifies  de  l’Amérique  ÿ 
il  lauta  le  premier  à  terre  ,  portant 
l’épée  nue  d’une  main  ,  &  l’étendart 
royal  de  l’autre  ;  tous  les  équipages 
des  trois  vaififeaiix  employés  à  cette 
entreprife  ,  le  fuivirent  de  près  ;  &C 
la  première  chofe  qu’ils  firent  en 
débarquant  ,  fut  de  baifer  cette 
terre  ,  fi  long-tems  defirée  ,  &  de 
rendre  grâces  à  Dieu  pour  l’heureux 
fuccès  de  leur  voyage.  Ayant  d’a¬ 
bord  planté  une  croix  furie  rivage, 
tous  les  Caftillans  fe  profternerent  ÿ 
avec  de  grands  fentimens  de  reli¬ 
gion  ,  devant  ce  figne  de  notre  fa- 
lut ,  &  ils  y  gravèrent  les  armes  de 
Caftiile, 

Cette  cérémonie  ,  qui  fut  une 
prife  de  pofieftîon  de  ce  riche  Pays, 
ne  fut  ni  interrompue  ,  ni  troublée 
par  les  fauvages  qui  couvroient 
tout  le  rivage  l’étonnement  étoit 
égal  de  part  &  d’autre  ;  les  Indiens 
ne  paroiiToient  pas  moins  furpris  de 
voir  des  hommes  habillés,  que  ceux- 
ci  Tétoient  de  la  nudité  des  Infulai- 
res.  Au  refte  ?  tout  ce  peuple  bientôt 


' 
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raffuré  .  parce  qu’on;  lui  fit  amitié, 
fe  montra  fort  doux  ,  fans  défiance 
&  fans  crainte.  Plufieurs  fe  rendirent 
û  familiers  ,  que  lorfque  l’Amiral  le 
rembarqua ,  ils  le  fuivirenî  avec  em- 

preffement  jufqu’à  fon  bord  ,  les.uns 

dans  leurs  canots  ,  Sc  les  autres  a  la 
naoe.  Us  apportoient  tout  ce  qu  ils 
croyoient  pouvoir  faire  plaifir  à  ces 
Etrangers  ,  &  ils  recevoient  avec 
de  «randes  démonftracions  de  joye 
les  Dplus  petites  bagatelles  dont  on 
leurfaifoit  préfent.  On  apprit  d’eux 
que  leur  Me  ,  que  l’Amiral  appella 
d’abord  S  an-Salvador ,  étoit  nommçe 
par  les  naturels  du  Pays  Guanahani , 
ôc  que  les  Habitans ,  non-leulement 
de  cette  Me  ,  mais  encore  de  plu¬ 
fieurs  autres  dont  elle  eft  environ¬ 
née  fe  nommoient  Lacayos. 

Chrïftophle  Colomb  ,  rangeant  la 
côte  pour  continuer  à  reconnoître 
le  Pays ,  découvrit  toujours  de 
nouvelles  Mes ,  auxquelles  il  don- 
no't  des  noms  ieion  fa  volonté  ;  11 
appelia  l’une  l’Ijlc  de  la  Conception  ; 
une  autre  l'ïjle  î  ertiundme  y  une  troi 
fième  If abzite*  Le  28  du  même  mois 
d’O&obre  ii  entra  dans  un  bon  Port 


Hift.  de  St. 
Dom.  1.  I.  p» 

87. 


xvin. 

L’Amira! 
découvre  de 
nouvelles  If- 
les,  &  donne 
un  nom  a  cha¬ 
cune.  Ref- 
pefl  des  fau- 
vages  pouï 
les  Efpa» 
gnols» 
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XIX. 

Timidité 
des  Habitans 
de  l’tfle  Hay- 
ti.  Une  fo  is 
rafïurés  ,  ils 
ne  refufent 
rien  aux  Ef- 
pagnols  ,  qui 
leur  paroif- 
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de  l’Iile  de  Cuba ,  qu’il  fît  vifîter  pat4 
deux  hommes  de  confiance  ;  ceux- 
ci  rapportèrent  qu’ayant  marché  en¬ 
viron  vingt  lieues  ,  ils  avoient  vu 
un  grand  nombre  de  Villages  6c  de 
Hameaux  ,  ou  on  les  avoit  reçus 
comme  des  hommes  defcendus  du 
Ciel  ;  que  tous  étoient  venus  leur 
baiier  les  pieds  ,  6c  leur  préfenter 
des  rafraîchifiemens.  Tout  cela  par- 
loi*  en  faveur  de  ces  peuples,  6c 
devoit  faire  efpérer  qu’il  ne  feroit 
pas  impofilble  d’en  faire  de  bons 
Chrétiens.  Ce  n’dtoit  pas ,  peut- 
être,  ce  qui  occupoit  davantage  nos 
Voyageurs  :  ils  cherchoient  de  l’or  ; 
oi  fur  quelques  indices  qifon  leur 
donna  ,  ils  firent  voile  vers  l’îfle 
à'Hayti ,  oïl  ils  prirent  terre  le  6 
Décembre.  Colomb  nomma  ce  Port 
de  Saint  Nicolas  ,  6c  le  lieu  ?IJle  EJ- 
pagnole ,  plus  connue  depuis  fous  le 
nom  de  Saint-Domingue, . 

Les  fix  Cailillans  qui  furent  char¬ 
gés  de  reconnoître  le  dedans  de 
Hile  ,  retournèrent  au  Port,  char¬ 
mes  de  la  beauté  du  Pays  ;  mais  peu 
inflruits  du  caraélere  des  Habitans  9 
parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  r en-* 
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contré  un  feul,  quoiqu’ils  enflent 

marché  tout  un  jour.  Les  fent<lesll0m. 

de  ces  Infulaires  qui  avoient  ap  mes  defcen- 
perçu  les  yaiffeaux  ,  s’étoient  en-  taduCid. 
fuis*,  &  avoient  porté  l’allarme  par¬ 
tout.  Cependant,  dès  qu’on  put  en 
joindre  quelques-uns  ,  &  leur  don¬ 
ner  des  marques  de  bonté  ,  on  eut 
la  confiance  de  tous  ,  &  le  planir  de 
trouver  en  eux  un  caradère  toit 
traitable.  Ces  pauvres  iauvjges 
s’imaginoient  que  les  Européens 
étoient  defcendus  du  Ciel ,  ils  ne 
pouvoient,  du  moins,  le  perfuader 
qu’ils  fuffent  des  hommes  ordinai¬ 
res  1  ils  ne  les  approchoient  qu  avec 
refpeft ,  baifoient  la  terre  ou  ns 
avoient  paffé  ,  les  rece voient  dans 
leurs  cabanes  avec  des  demonltra- 
tions  de  la  joye  la  plus  flncere  ,  & 
les  mettoient  comme  en  poffeflion 
de  tous  leurs  biens.  Les  Efpagnols 
ramaffoient  la  poudre  d’or  &  les 
perles  ,  avec  cette  avidité  quon 
peut  s’imaginer  ;  &  les  Indiens  les 
vovoient,  dans  cet  empreffement , 
avec  îa  même  indifférence  avec  la¬ 
quelle  nous  verrions  des  Indiens  re¬ 
cueillir  des  coquilles,  ou  du  iabie 
fur  nos  rivages. 
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~  Que  ne  promettoient  pas  pour  la 
prédication  de  l’Evangile  des  difpo- 
fitions  fi  favorables  ?  Si  les  premiers 
XXo'  ^  Vaiifeatix  venus  d’Efpagne  avoient 

r^ce5S  pour  Port^  quelques  MiEl-onnaires  ,  il  ne 
la  Religion  ,  faut  pas  douter  qivon  ne  dût  dater  de 

ménageries  cette  m^me  année  les  beaux  com- 
fauvages.  inencemens  de  l’Eglife  de  l’Améri¬ 
que  ;  &  fi  les  Caflillans  ,  qui  paru¬ 
rent  depuis  dans  les  mêmes  Ifles  ,  en 
avoient  ufé,  à  l’égard  des  Habitans, 
avec  les  mêmes  précautions  qu’a- 
voit  fait  d’abord  Chrifiophle  Co¬ 
lomb  ,  il  eft  moralement  certain 
que  fans  rien  perdre  ni  de  leur  efli- 
ine  ,  ni  de  leur  amitié ,  ils  auroient 
pofledé  ,  fans  combat,  leurs  mines 
cÿ  leurs  tréfors ,  &  que  la  Religion 
Chrétienne  ,  en  très-peu  d’années  9 
auroit  été  floriffante  dans  toutes  ces 
contrées.  Les  fauvages  étoientfi  peu 
attaches  à  leurs  perles  &  à  leur  or  ; 
ils  en  faifoient  fi  peu  d’ufage  ,  qu’ils 
auroient  livré  volontiers  tout  cela 
aux  Européens  ,  &  fe  feroient  efli- 
mes  heureux  de  pouvoir  profiter  des 
avantages  que  ceux-ci  leur  procu- 
roient ,  pourvu  qu’on  n’eût  point 
donne  atteinte  à  leur  liberté. 
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Nous  n’avançons  rien  fans  preu-  ^  % 

ve  *  &£  la  première  qui  le  preiente  ,, 
eft  un  fait  qu’il  faut  placer  ici ,  pour 
faire  bien  connoître  au  Le  fleur  e  UnNa*vire 
vrai  cara&ère  des  Infulaires  dont  de  Colomb 
nous  parlons.  Lorfque  Colomb  ft  *  **«  »£ 
oréparoit  à  revenir  en  Europe  ,  un  zè1e&géne- 
de  L  Vaiffeaux  ,  entraîné  par  des 
rourans  ,  alla  fe  briier  Çonti  ç  un 
écueil  ;  cet  accident  n’affligea  pas 
moins  les  Indiens  que  les  Espagnols 
même  ;  tous  y  coururent  avec  Le 
plus  prand  empreffement ,  non  pour 
profiter  des  trilles  débris  de  ce  nau¬ 
frage  (ainfi  qu’il  arrive  trop  fouvent 

parmi  des  Nations  plus  policées  ) 
niais  pour  retirer  tous  les  effets  ,  les 
tranfporter  dans  un  lieu  fur  ,  &  em¬ 
pêcher  que  rien  ne  fe  perdit  ;  tous  , 
fans  diûinaion  9  mirent  la  main  a 
l’œuvre, 

»  •  \  . 

rien ,  dont  la  demeure  eton  a  quatre 
lieues  de-là;,  ayant  appris  cette  ta¬ 
che  nie  nouvelle  ,  accourut  lur  les 
lieux  avec  les  freres  ,  témoigna  à 
l’Amiral ,  dans  les  termes  les  plus 
touchans  ,  la  part  qu’il  prenoit  a  la 
douleur  ;  &  ,  peu  content  de  lvu  ren¬ 
dre  toutes  fortes  de  fervices ,  u  4u 
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—  fît  de  riches  préfens ,  lui  préfenta 


s492*  de  l’or  ,  &£  fe  chargea  d’en  faire  ve¬ 
nir  de  Cihao  autant  qu’il  voudroit. 
A  l’exemple  du  Prince  ,  tous  fes  Su¬ 
jets  ,  comme  par  une  louable  ému¬ 
lation  ,  fe  furpafferent  les  uns  les 
autres  à  marquer  leur  bonne  volonté 
aux  Caflillans ,  &  à  leur  donner  tout 
ce.  qu’ils  avoient  d’or  pour  les  con- 
foler  &  les  dédommager  d’une  per¬ 
te  ,  dont  ils  paroiîToient  eux-mêmes 
inconfolables.  Il  eft  beau  de  voir 
parmi  des  fauvages  tant  de  généro- 
fité  &  de  fentiment. 


,  Cependant  bien  des  raifons  pref- 
laîflêunepe-  loient  1  Amiral  de  repaner  au  plutôt 

iHaytf °niC  en  EfPagne  9  Pour  y  apporter  le  pre¬ 
mier  d’aufli  bonnes  nouvelles ,  avec 


'  une  quantité  confidérable  d’or  ?  &c 
d’autres  richeffes  du  pays.  Avant 
que  d’en  fortir ,  il  jugea  à  propos 
de  conflruire  à  la  hâte  un  petit  Fort, 
d’y  laiffer  trente-huit  hommes  , 
avec  l’agrément  St  fous  la  protec¬ 
tion  de  Goacanaric  :  ce  Prince  con¬ 
sentit  à  tout  ;  promit  à  Colomb  d’a¬ 
voir  foin  des  Efpagnols  ,  comme  de 
fes  propres  enfans  ;  &  pour  derniere 
marque  de  fa  bonne  volonté  ,  il  kii 
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confia  un  de  fes  parens  ;,  avec  plu¬ 
sieurs  de  fes  Sujets  ,  qui  furent  bien 
ai  fes  de  faire  le  voyage  d'Europe. 
Colomb ,  de  fon  côté ,  recommanda 
expreffément  à  fa  petite  Colonie  de 
fe  conduire  avec  beaucoup  de ^  pru¬ 
dence  &:  de  modération  ;  de  ne 
point  fe  débander;  de  ne  pas  inquié¬ 
ter  ces  peuples,  de  l’amitié  defquels 
ils  pouvoient  fe  promettre  tout  ; 
d’apprendre  leur  langage  ;  de  ne 
rien  négliger  pour  connomre  le  pays, 
&  de  ne  pas  oublier ,  fur-tout ,  qu  ils 
étoient  Chrétiens  ,  &£  Caflillans. 

Avec  ces  bons  avis  ,  il  leur  laifia 
toutes  les  provifions  néceifaires  ,  &C 
leur  fit  efpérer  fon  retour  dans 
un  an. 

Pour  l’honneur  de  la  Religion ,  oc 
la  propagation  de  la  Foi  dans  les 
ïfies  de  l’Amérique,  on  pouvoit  fou- 
haiter  deux  chofes  :  la  première  , 
que  les  nouveaux  Colons  eufifent 
exa&ement  fmvi  les  fages  conieiis 
de  l’Amiral  ;  &  la  fécondé  ,  que  les 
Officiers  Elpagnols  qui  l’accompa¬ 
gnèrent  i’annee  fuivante  dans  fon 
fécond  voyage  ,  ne  le  fufifent  point 
écartés  des  intentions  de  la  Cour  de 
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XXIIT. 

Et  part  pour 
l’Etpagne 
avec  quel¬ 
ques  Améri¬ 
cains» 


XXIV. 

Ce  qu’oj* 
pouvoit  fou- 
haiter  pour 
le  fuccès  de 
la  Colonie  8c 
de  la  Reli¬ 
gion. 


Caflille.  Dans  le  premier  cas  9  les 
trente-huit  Caflillans,  fans  être  eux- 
mêmes  Prédicateurs  ,  auroient  pû 
préparer  les  voyes  aux  Millionnai¬ 
res  :  ils  fçay  oient  allez  leur  Reli¬ 
gion  ,  pour  en  parler  avec  fruit  à 
des  fauvages  ;  6c  ceux-ci  étoient 
alfez  dociles ,  pour  refpeéier  une 
Religion  ,  que  la  conduite  réglée  de 
ceux  qui  la  ptofeffoient ,  n’auroit 
pas  manqué  de  leur  rendre  aimable* 
Ces  inflru&ions  familières,  foute- 
nues  par  le  bon  exemple  ,  auroient 
prévenu  favorablement  tous  les  ef- 
prits  ;  6c  l’arrivée  des  Minières  de 
l’Evangile  pouvoit  avancer  en  peu 
de  tems  l’œuvre  de  Dieu ,  fi  leur 
zèle  6c  leurs  travaux  n’a  voient  pas 
été  arrêtés  par  les  violences  des 
Officiers  ,  qui  commencèrent  d’a¬ 
bord  à  effaroucher  6c  à  vexer  en 
mille  maniérés  ,  des  peuples  qu’on 
avoiî  toutes  fort.es  d’intérêts  de  mé¬ 
nager.  La  jufHce  de  Dieu  laiffa  agir 
lespaffions  des  hommes.  La  conver- 
fion  des  Infidèles  en  fut  retardée  ; 
mais  Dieu  n’accomplitpas  moins  fes 
deiTeins  ,  dans  les  momens  que  fa 
fageflé  avoit  marqués. 

les 


de  l’Amérique.  25 

Les  premiers  Indiens  qui  embraf-  14C,7  # 
ferent  la  Foi  de  J.  C. ,  furent  ces  In-  xxv. 
jfulaires  «  oui  s’etoient  embarques  Premiers 
iv«c  Colomb  pour  le  ,„ya?e  tO- 
pagne  :  pendant  la  traverlee  I  A”  ù'is  du  nou- 
mirai  n’a  voit  rien  négligé  pour  les  veau  monde, 
faire  inftmire  ;  &  ils  avoient  fi  bien 
répondu  à  fes  foins,  qu’arrivés  à 
Barcelone  ,  où  la  Cour  fe  trouvoit 
au  mois  de  Mai  149 3  *  ds  deman¬ 
dèrent  avec  humilité  la  grâce  du 
Baptême  ;  6c  on  les  jugea  allez  dif- 
pôles  pour  la  recevoir.  Les  Rois 
Catholiques  voulurent^  offrir  eux- 
mêmes  à  Dieu  ces  prémices  de  la 
gentilité  du  nouveau  monde  ;  le 
parent  de  Goacanaric  eut  le  Roi 
pour  Parain  ,  6c  fut  nommé  Ferdi¬ 
nand  d’Arragon  ;  un  autre  fut  nom¬ 
mé  D.  Jean  de  Caifille ,  par  le  Prince 
d’Efpagne  ,  à  la  Cour  duquel  il  s’ar¬ 
rêta  ,  6ç  mourut  au  bout  de  deux 
ans.  Tous  les  autres  profitèrent  des 
jyadfeaux  de  l’Amiral ,  pour  retour¬ 
ner  avec  lui  dans  leur  pays.  Avec 
ces  prémices  d’une  Egide  nadfante  9 
les  Rois  Catholiques  firent  partir  un 
nombre  d’Eccléfiaftiques  6c  de  Reli¬ 
gieux  choilis ,  à  la  tête  defquçls  on 
Pan .  L  '  B 
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mit  Don  Boyi ,  Bénédièlin  Catalan. 
z493*  Le  25  Septembre  1493  ,  la  flotte 
xxvi.  Espagnole  ,  compofée  de  dix-fept 
Nouvelle  Navires  ,  &C  ayant  à  bord  plus  de 

confidérabi'è5  ijoo  Volontaires  ,  la  plupart  Gen- 
«tue  la  pte-  tilshommes  ,  partit  de  Cadix  ;  & 

v eiie s*  dé-  apres  une  très  heureuie  navigation , 
couvertes,  tous  les  VaifTeaux  fe  trouvèrent  un 
Dimanche  ,  troifième  Novembre  , 
à  la  vue  d’une  Ifle  ,  que  la  circonf- 
tance  du  jour  fit  appeller  la  DomU 
; nique .  On  en  avoit  déjà  découvert , 
ou  on  en  découvrit  bientôt  après 
une  autre ,  qui  Fut  nommée  la  De- 
fïrée.  Une  troifième  ayant  paru  un 
peu  au  large  ,  Colomb  l’appeila 
Marigalante ,  du  nom  du  Navire 
qu’il  montoit.  Le  lendemain  il  en 
reconnut  une  quatrième  ,  qu’on 
nomma  la  Guadeloupe ,  du  nom  d’une 
Eglife  fort  célèbre  en  Catalogne, 
Les  Habitans  de  la  Guadeloupe  , 
ainfi  que  ceux  de  la  Dominique  , 
étoient  Caraïbes  ,  ou  Antropopha- 
ges  ;  on  en  eut  de  bonnes  preuves  ; 
car  l’Amiral  ayant  envoyé  recon- 
noître  de  près  cette  quatrième  Ifle, 
on  y  rencontra  quelques  Indiens 
des  deux  fexes ,  que  ces  barbares 
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soient  enlevés  de  ITfle  Bergen  ===== 
&  qu’ils  n’avoient  abandonnes  a  la 
vue  des  Espagnols  ^  ejue  pourie  au  Sauvages 
ver  plus  ailément  ;  ces  nuferables  enlevés  ■  b« 
captifs  fupplierent  les  Cafullans  de  va°g“sr*&^. 
les  embarquer  avec  eux  leurs  mon- 
trerent  les  trilles  relies  de  leurs  com 
pagnons ,  que  les  Caraïbes  avoient 
mangés ,  &  les  affurerent  qu’un  pa¬ 
reil  fort  ne  pouvoit  leur  manquer  , 

-Ci  on  ne  leur  accordoit  la  grâce  qu  ils 
demandoient  ,  beaucoup  plus  par 
leurs  larmes  ,  que  par  les  paroles. 

En  exerçant  li  a  propos  la  mi.ér.- 
corde  ,  l’Amiral  le  procuroit  divers 
avantages  à  lui-même  ces  In¬ 
diens  ainli  fauves  dévoient  natu¬ 
rellement  s’attacher  à  leurs  Bien¬ 
faiteurs  ;  ils  pouvoient  leur  fervir 
dans  la  fuite  d’Interpretes ,  leur  don¬ 
ner  bien  des  connoiffances  du  pays  , 
s’affeüionner  à  notre  fainte  Reli¬ 
gion,  &C  en  devenir  les  Panegyriftes 
parmi  les  autres  fauvages.  On  peut 
du  moins  penfer  que  ce  n  etoit 
pas  fans  un  deffein  particulier  , 
que  la  Providence  ,  qui  avoit  permis 
qu’ils  fuffent  enlevés  de  leur  pays  , 
les  fauva  enfuite,  comme  par  miracle^ 
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fur  les  terres  même  de  leurs  ennemis,’ 
Ces  réflexions  n’échapperent  point 
fans  doute  à  l’Amiral ,  dont  la  fa- 
geffe  &  la  Religion  étoient  connues. 


trouve  que  fa  Ml?*s  bientôt  il-  fut  frappé  d’un  autre 
petite  Coio-  objet  qui  l’intérefïoit  plus  particu- 

"totalemlnf  }ierement.  Le  27  Novembre  ,  ayant 
détruite,  jetté  l’ancre  à  l’entrée  de  Porte* 
Reale  ,  un  peu  au- de  flou  s  de  l’en¬ 
droit  où  il  avoit  fait  confiruire  fa 
Forterefie  ,  il  trouva  fa  Colonie 
ruinée  ,  &  tous  fes  gens  morts.  De 
trente-huit  hommes  qu’il  y  avoit 
laides  l’année  précédente  ,  il  n’en 
refloit  pas  un  feul ,  qui  pût  l’inflruire 
de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Mille  foup- 
çons  ,  mille  penfées  affligeantes  fe 
préfentoient  à  fon  efprit.  Tandis 
qu’on  délibéroit  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à  prendre  dans  ces  circonffan- 
ces  fort  critiques  ,  un  frere  du  Roi 
Goacanaric  arriva  avec  une  fuite 
convenable  à  fa  Dignité ,  mais  qui 
n’étoit  pas  allez  nombreufe ,  pour 
faire  craindre  qu’il  ne  fût  venu  dans 
un  mauvais  defîein  :  ce  Prince  falua 
d’abord  l’Amiral  d’un  air  trille  ,  &£ 
il  lui  parla  en  ces  termes  : 

»  Vous  êtes  fans  doute  furpris* 
P  Seigneur,  de  voir  votre  Forte^ 


•  w 
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&  reffe  en  Fétat  011  elle  efï ,  6c  de 
»  ne  retrouver  aucun  de  vos  gens  , 
»  6c  peut-être  avez-vous  déjà  foup- 
#  çonné  mon  frere  de  vous  avoir 
»  trahi  ;  mais  écoutez-moi  un  mo- 
»  ment ,  6c  vous  avouerez  que  Goa* 
»  canaric  a  été,  depuis  votre  de- 
»  part ,  le  plus  fidèle  "de  vos  amis  9 
»  6c  le  plus  malheureux  de  tous  les 
»  hommes.  A  peine  vos  Sujets  vous 
»  eurent  perdu  de  vue  ,  que  la  dii- 
»  fention  fe  mit  parmi  eux.  Tous 
»  vouloient  commander  ,  6c  pcr- 
»  fonne  ne  vouloit  obéir.  Chacun 
»  alloit  ou  bon  luïfembloit ,  6c  par- 
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XXX. 

Portrait  af¬ 
freux  ,  mais 
trop  reffem- 
blant  des  pre* 
tniers  Co¬ 
in  r.  Ç  . 


*>  tout  où  ils  portoient  leurs  pas  , 

»  ils  exerçoient  fur  les  Habitans 
»  toutes  fortes  de  violences  ,  enle- 
»  voient  de  force  tout  For  qu’ils 
»  trouvoient ,  raviiToient  les  fem- 
»  mes  qu’ils  rencontroient ,  6c  corn- 
»  mettoient  fans  honte  des  diiTolu- 
»  tions  6l  des  brigandages  inouïs» 
»  Tandis  qu’ils  ne  s’attaquèrent 
»  qu’aux  peuples  fournis  à  mon  fre* 
»  re  ,  il  n’y  eut  rien  à  craindre  pour 
»  eux  ;  nous  ne  fongions  qu’à  évi- 
»  ter  leur  rencontre  ,  6l  nous  efpé- 
»  rions  que  vous  reviendriez  bientôt 
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»  faire  ceiïer  un  défordre  û  criant» 
»  Mais  quand  une  fois  ils  furent  en- 
»  très  fur  les  terres  des  autres  Ca- 
»  ciques  ,  ils  eurent  à  faire  à  des 
»  gens  qui  ne  les  ménagèrent  point; 
»  6c  de  tous  ceux  qui  furent  trouvés 
»  à  l’écart  ?  pas  un  feul  n’échappa. 
«Quelques-uns  pénétrèrent  jufqu’aux 
»  mines  de  Cibao  ,  qui  font  dans  les 
«  Etats  d’un  Cacique  9  nommé  Cuo - 
«  nabo  9  lequel  après  les  avoir  mafTa- 
«  crés  tous  ?  vint  afliéger  la  Forte- 
«  relie.  Il  n’y  reçoit  que  quatre  hom- 
«  mes  avec  le  Commandant  :  ils  s’y 
«  défendirent  quelque  tems  avec 
»  bien  de  la  val'eur  ;  mais  une  nuit  ? 
«  le  Cacique  s’étant  avifé  de  mettre 
»  le  feu  en  plufieurs  endroits  ?  il  ne 
»  fut  pas  pofiible  de  l’éteindre.  Les 
«  affiégés  fe  fauverent  du  côté  de  la 
«  mer ,  &c  fe  noyèrent  en  voulant 
«  paffer  à  la  nage  de  l’autre  côté  du 
»  Port.  Monfrere  ?  au  premier  bruit 
»  du  liège ,  arma  en  diligence  pour 
>>  feceurir  fes  amis  &  fes  alliés  ;  mais 
>>  il  arriva  trop  tard  :  il  trouva  Cao- 
«  nabo  maître  de  tout.  N’ayant  pu 
«  délivrer  les  Efpagnols  ,  il  voulut 
«  les  venger.  Il  livra  bataille  au  Ca- 
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»  cique  &  le  défit;  mais  il  fut  bleffe , 
»  S C  il  n’eft  pas  encore  guen.  C  elt 
»  uniquement  ce  qui  l’a  empeche  de 
»  venir  vous  témoigner  lui-meme  , 
»  combien  vivement  il  a  relienti  le 
»  malheur  arrivé  à  votre  Nation.  >* 
Le  Roi  de  Manen  étoit-il  ën  ettet 
innocent  de  cette  trahifon  ?  Ne  1  e- 
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innocent  gc  lcuc  uauuo»  .  -  ■  .  à.uu 

toit— il  pas  ?  C’eû  ce  qui  ne  fut  ja-  UK*  i* 
mais  bien  éclairci  :  les  Hiftoriens  jama;s 
Efpagnols  les  mieux  inftruits  lui  lent 
favorables  ;  &il  efi certain  que  toute  les  Efpa. 
utnnt  aorès  la  dei- 


tavoraDies  ;  cu  vu  —-y  les 

rnn.rluife  avant  &:  apres  la  ciel-  gnois. 

3a  con-auue  ,  ttvcLUL  t  ,  conduite  fia 

truiKon  cte  la  petite  Colonie  ,  1^  Ht  Amiral  àfoii 
paroître  toujours  fmcèrement  atta-  <%ard. 
ché  aux  Caftillans  :  il  ne  ceffa  de 
leur  rendre  toutes  lortes  de  bons 
offices  ,  quoiqu’il  ne  fût  fouvent 
payé  que  d’ingratitude.  Quelques- 
uns  (de  le  P.  Boyl  étoit  de  ce  nom¬ 
bre  )  vouloient  qu’on  commençât 
d’abord  par  s’affurer  de  la  perfonne 
de  ce  Prince.  L’Amiral  montra  plus 
de  modération  &  de  fageffe.  «  Nous 
»  ne  fçaurions  ,  difoit  -  il ,  refiulci- 
»  ter  les  morts  ,  &  pitifque  nous 
»  pouvons  nous  établir  ici  ?  du  con- 
»  lentement  du  Souverain  qui  y  com- 
«  mande  ,  pourquoi  nous  expoter 
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»  au  péril  d  une  guerre  ,  dont  nous 
»  pourrions  craindre  le  fiiccès  ? 
»  Soyons  ,  à  la  bonne  heure  ,  fur  la 
»  défiance  ;  prenons  bien  nos  me* 
»  fur  es  pour  n’être  point  furpris  :  &c 
»  lorfque  nous  nous  ferons  fortifiés, 
»  le  Cacique  ,  s’il  efl  coupable,’ ne 
»  nous  échappera  pas.  » 

ronaanon  Cok)mb  ayantrendu  vifite  à  Goa- 
de  la  Ville  canaric  ,  qui  le  combla  de  politeffes 

bdfc'f' Wdê  &  de  préfens ,  choifit  un  lieu  pour 
la  première  y  bâtir  une  Ville  ,  fur  une  riviere  à 
s'“e  du  deux  lieues  de  la  montagne ,  qu’il 
avoit  appellée  Monte-Chrijlo.  Le  ter- 
rein  parut  bon  ;  on  y  trouvoit  par¬ 
tout  des  pierres  propres  à  bâtir, 
L’Amiral  ayantt  racé  le  plan  ,  &  tout 
le  monde  mettant  la  main  à  l’œuvre, 
la  nouvelle  Colonie  fut  bientôt  lo¬ 
gée.  L’Eglife,  la  première  qui  ait 
ete  confiante  dans  le  nouveau  mon¬ 
de  ,  l’Arfenal ,  leMagafm ,  &  la  Mai- 
fon  du  Gouverneur  ,  furent  bâtis  de 
pierre.  Les  Particuliers  fe  contentè¬ 
rent  de  dreffer  à  la  hâte  de  petits  lo- 
gemiens  ,  dont  tous  les  matériaux 
étaient  le  bois ,  la  paille ,  &c  les 
feuilles  de  palmier.  La  nouvelle. 
Ville  fut  nommee  IjabtlU  9  en  mé¬ 
moire  de  la  Reine  de  Caftille. 
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On  ne  tarda  pas  à  vifiter  les  mines 
de  Cibao ,  dans  l’Ifle  d’Hayti.  Cette  *49> 
îflecontenoit  cinq  belles  Provinces,  Courte  def- 
ou  petits  Royaumes,  dont  chacun  aiptiongéo- 

avoit  ion  Souverain.  L’un  appelle  VIfle  d’Haytî 
Magua ,  comprenoit  ce  qu’on  a  de-  on  de  Saint- 
pui?  appelle  la  Vcga-Real  :  le  Sou- 
yerain  d’alors  ,  nomme  Guarionex  , 
avoit  fa  Capitale  dans  le  meme  lieu, 
où  les  Caftillans  bâtirent  depuis  la 
Ville  ,  nommée  la  Conception  de  la 

Vega-  ,  .  .  . 

Le  fécond  Royaume  etoit  celui  dp 

Marien  :  ce  pays  ,  qui ,  félon  Bar¬ 
thélémy  de  Las-Cafas  ,eft  plus  grand 
&  plus  fertile  que  le  Portugal ,  com- 
prenoit  toute  la  partie  feptentno- 
nale  de  la  Vcga-Real ,  qu’on  appelle 
prélentement  la  Plaine  du  Cap  Fran¬ 
çois.  C’étoit  au  Cap  même  que 
Goacanaric  *  ,  Roi  de  Marien  ,  fai-  ^OuG. 
foit  fa  réfidence  ;  &  c’eft  de  fon  nom  ‘  » 
abrégé  que  les  Efpagnols  appellent 
encore  aujourd’hui  ce  Port  EL - 

Guaric .  ; 

Le  troifième  Royaume  ,  nomme 
Maguana  *  ,  renfermoit  la  Province 
de  Cibao  ,  prefque  tout  le  cours  D 
de  la  grande  rivière  appellee  l  Arti - 
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bonite.  Caonabo  ,  qui  y  regnoit , 
l49J-  étoit  Caraïbe  ,  le  plus  puiffant  &  le 
plus  redouté  du  pays  ,  quoiqu’  il  y 
fut  etranger.  Sa  demeure  ordinaire 
étoit  au  Bourg  de  Maguana.  Ce#  ce 
que  les  François  appellent  aujour¬ 
d’hui  la  Savane  de  San-Ouan . 

Le  Royaume  de  Xaragua  étoit  le 
quatrième ,  le  plus  peuplé  &  le  plus 
étendu  de  tous  :  il  comprenoit  toute 
îa  côte  occidentale  de  Fille  ,  &  une 
bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa 
Capitale  ,  appelle©  aufîx  Xaragua  ^ 
étoit  à  peu- près  où  eft  aujourd’hui 
le  Bourg  du  Cul-de-Sac.  Le  Souve¬ 
rain  nommé  B&kcchio -,  mourut  fans 
enfans  ,  &  laiffa  fon  Royaume  à  une 
fœur ,  nommée  Anacoana  ,  qui  avoit 
epoufé  Caonabo. 

Le  cinquième  Royaume,  appelle 
Higuey  ,  occupoit  toute  la  partie 
orientale  de  Fille  :  fes  bornes  étoient 
la  riviere  à'Hyaquê ,  à  la  côte  du 
Nord  ;  &  le  fleuve  Q^ama,  à  celle 
du  Sud.  Les  peuples  de  ce  canton  ? 
dont  le  Cacique  fe  nommoit  Caya- 
coa ,  étoient  toujours  armés  de  flé¬ 
chés  ,  parce  qu’ils  avoient  à  fe  dé¬ 
fendre  des  Caraïbes  ?  leurs  voifins  ? 
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mû  faifoient  des  delcentes  conti¬ 
nuelles  fur  leurs  côtes  ,  pour  en  em¬ 
mener  des  prifonniers  (i). 

Telle  étoit  la  fituation  de  Une 
d’Hayti  à  l’arrivée  4es  Caflillans  : 
mais  les  mines  de  Cibao  attirèrent 
leurs  premières  attentions.  L  üfh- 
cier  que  l’Amiral  députa  d’abord 
pour  les  vifite*  ,  fut  reçu  par  les  In¬ 
diens  dans  toutes  les  Boiugades  9 
avec  beaucoup  d’humanité  9  &c  de 
grandes  marques  de  reipeél.  La  beau¬ 
té  ck  la  fertilité  du  pays  patoifioit 
bien  répondre  aux  richeffes  ou  la 
montagne.  L’Amiral  ne  durera  pas 
de  le  reconnaître  lui- meme  ,  &  d  )r 
faire  bâtir  une  Fortereffe  ,  perfuade 
qu’un  pays  ,  où  à  chaque  pas  on 
marchoit  fur  l’or ,  méritait  bien  que 
l’on  s’en  aflurât  la  poflefTion. 

Ce  qui  pourront  paroître  fttrpre- 
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(i)  Peu  detems  après  l’arrivée  des  Eipa- 
nols  dans  rifle  d  Hayti ,  le  Cacique  Caya- 
coa  étant  mort  ;  fa  veuve  ,  qus^  lui  fucceda 
clans  fa  Principauté  >  voulut  etre  iniirutte 
des  vérités  de  notre  Religion  ,  &  reçut  L 
baptême  ,  avec  le  nom  d’Agnès  :  elle  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  fon  mari  ,  &  mou» 
fut  dans  les  i^ntimcns  d  une  Chrétienne. 

B  vj 
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XXXV. 

Confpira- 
tion  contre 
l’Amiral ,  dé- 
çouve  te  & 
punie. 


XXXVI. 
Famine  ,  & 
violences  des 
Soldats. 
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nant ,  c’efl  que  dans  une  terre  fi  ri¬ 
che,  &  fi  bien  peuplée,  on  laifïat  agir 
les  Efpagnoîs  avec  la  meme  liberté 
qu’ils  auroient  pû  faire  dans  leur 
propre  pays;:  nul  Indien  ne  les  in¬ 
quiéta  ,  perfonne  ne  paroiffoit  of- 
fenfé  de  lueurs  entreprifes.  Tous  les 
maux  que  les  Conquérans  eurent  à 
foufFrir  dans  la  fuite  ,  ne  vinrent  que 
d’etix-mêmes.  L’ambition  8c  la  cu¬ 
pidité  avoient  déjà  infpiré  la  révolte 
à  quelques-uns  d’eux.  Colomb  ayant 
découvert  la  confpiration  fut  con¬ 
traint  de  faire  un  exemple  de  févé- 
rite.  Le  Chef  des  Confpirateurs  fut 
envoyé  prifonnier  en  Efpagne ,  avec 
le  projet  de  fa  révolte,  qu’on  lui 
avoit  trouvé  dans  les  poches  ;  8c  fes 
principaux  complices  furent  pendus 
fur  le  lieu.  . 

Quelque  nécefîaire  que  fût  cette 
fé vérité ,  pour  prévenir  les  progrès 
de  la  rébellion,  8c  la  ruine  totale  de 
la  Colonie  ,  elle  ne  laiffa  pas  d’indif- 
pofer  bien  des  gens  contre  l’ Ami¬ 
ral.  Les  vivres,  d’ailleurs,  ayant 
déjà  commencé  à  manquer ,  bientôt 
la  famine  devint  extrême,  8c  les 
désordres  fe  multiplièrent  ayeç  les 
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maladies.  Tandis  que  Colomb  fai- 
foit  de  nouvelles  découvertes  au¬ 
tour  &c  dans  l’intérieur  de  1  Ifle  de 
Cuba  ,  les  Officiers  à  qui  il  avoit 
ordonné  d’aller  avec  des  troupes  vi- 
fiter  toutes  les  Provinces  de  celle 
d’Hayti ,  ne  fuivirent  point  les  or¬ 
dres  qu’il  leur  avoit  donnés.  Au  lieu 
de  garder  une  fi  exaéfe  difcipline  , 
que  les  naturels  du  pays  n  euffent 
aucun  fu jet  de  fe  plaindre  ,  on  laif- 
foit  aux  foldats  une  liberté  entière 
de  fe  procurer  par  toutes  fortes  de 
voyes  , -les  vivres  dont  ils  avoienî 
befoin.  ïl  effi  bien  probable  que  ces 
fecours  ne  leur  manquoient ,  que 
parce  qu’ils  ne  s’étoient  point  mé¬ 
nagés  la  confiance  des  Indiens  ,  & 
ils  achevoient  de  la  perdre ,  cette 
confiance,  par  la  néceüité  de  fe  pro¬ 
curer  des  vivres  ;  car  ne  tr  ouvant 
pas  les  Infulaires  difpofés  à  les  leur 
fournir  ,  ils  en  prenoient  par  force., 

6c  commettoient  par-tout  les  plus 

grandes  violences.  ,  f  .  xxxviï. 

Les  Indiens ,  fi  peu  ménagés ,  prV  Révolte  de? 

rent  enfin  le  parti  de  fe  reunir ,  pour 
exterminer  des  étrangers  ,  dont  les 
premières  démarches  ne  fembioient 
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leur  annoncer  que  des  fuites  encore 
plus  fâcheufes.  A  la  réferve  du  Roi 
de  Marien  ,  tous  les  Caciques  du 
pays  le  liguèrent ,  &  toiw  les  Ef- 
pagnols  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains ,  furent  affommés  ;  plufieurs 
qui  a  voient  cm  pouvoir  fe  fauver 
dans  une  maifon  ,  y  furent  brûlés. 
Mais  ce  feu  devint  funefte  à  ceux 
qui  Pavoient  allumé. 

Pendant  que  quelques  Officiers 
mecontens  repaffoient  en  Eipagne 
pour  faire  des  plaintes  contre  l’Ami¬ 
ral.,  celui-ci  faifoit  fes  arrangemens 
pour  diffiper  Forage  déjà  formé  con- 
r  rreiui>  &  contre  fa  Colonie.  Il  ne 

de  Colomb  •  crilt  Pas  devoir  fe  mettre  en  cam- 

11  {tvn-lA~  Paêne  5  Pour  attaquer  tout- à- la  fois 
Maguana*, e  cette^  multitude  d’indiens;  il  jugea 
qui  périt  fur  plus  à  propos  de  les  combattre  les 

ÎÏ1C 1*  #  v  1  /-v  f  _ 

uns  apres  les  autres  ,  &  d  employer 
la  rufe  plutôt  que  la  force  ouverte  2 
trifte  reffource  !  mais  la  mauvaife 
conduite  des  Conquérans  la  leur 
avoit  rendue  néceffaire.  Caonabo  , 
Roi  de  Maguana  ,  déjà  accufé  d’a¬ 
voir  détruit  la  première  Fortereffie 
des  Efpagnols  ,  étoit  fans  contredit 
le  plus  puiffia nt  de  tous  les  Caciques 
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de  cette  Ifie  ,  &  le  plus  a  craindre  :  — 

Colomb  refolut  de  s’affurër  de^fa 
personne  ;  &  il  y  rendit  par  1  a- 
drefle  &  le  courage  d’un  O&cier  aufli 
hardi  qu’intrépide.  Ojeda  ,  c’efi:  le 
nom  de  i’Ofiicier  Elpagnol ,  fuivi 
feulement  de  neuf  Cavaliers ,  arrêta 
le  Roi  de  Maguana  au  milieu  de  fa 
propre  Cour  ,  lui  mit  lui-même  les 
fers  aux  pieds  8c  aux  mains  ,  8c 
l’emmena  ,  amfi  enchaîne ,  a  Ifa- 
belle.  Ce  fier  Cacique  ,  embarqué 
enfuite  pour  être  conduit  en  Efpa- 
gne  ,  fit  naufrage ,  8c  périt  avec  tout 

ce  qui  étoit  dans  le  Vaiiîeau.  yyytv 

Tout  cela  n’étoit  guères  propre  ***$■ 
à  infpirer  l’amour  de  la  Religion  ;  fe  toujours 

8c  je  ne  vois  pas  en  effet  que  ies  5iens !&  or 
Efpagnols  s’occupafient  alors  de  cet  néglige  leur 
objet.  Un  Hifiorièn  fait  entendre 
que  le  P.  Boyl  ,  qu’on  avoit  mis  a  la 
tête  de  quelques  Millionnaires  ,  s’en 
étoit  retourné  en  Efpagne  ,  fans 
avoir  même  commence  1  exercice 
de  fon  Miniftère ,  du  moins  à  l’é¬ 
gard  des  Indiens.  D’ailleurs,  la  rude 
guerre  qu’on  leur  faifoit ,  ne  pou- 
voit  que  les  éloigner  de  plus  en  plus 
des  moeurs  8c  de  Va  Religion 
leurs  opprefiëurs. 
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■  XL. 

Ils  fe  révol¬ 
tent  ,  &  ils 
font  défaits  : 
plufieurs  pé¬ 
riment  dans 
lin  combat , 
&  le  fort  d  es 
autres  de¬ 
vient  tou¬ 
jours  pire. 
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L’enlevement  &  la  mort  d’un  Ca¬ 
cique  avoit  foulevé  toute  l’Ide  : 
cent  mille  Indiens,  commandés  par 
le  Prince  Manie atex  ,,  frere  de  Cao - 
nabo ,  fe  mirent  en  campagne  pour 
le  venger.  L’Amiral  ne  commanda 
pour  cette  expédition  que  deux 
cens  hommes  de  pied  ,  vingt  che- 
vaux,  auxquels  il  fit  joindre  vingt 
chiens  d’attache  ,  dj£  avertit  Goana- 
ric  de  venir  le  joindre  avec  fes  trou¬ 
pes.  Le  Roi  fauvage  marcha  en  effet 
au  fecours  des  Caftillans  ;  mais  il  ne 
fut  guères  que  fpeélateur  du  com¬ 
bat  ,  que  les  Infulaires  ne  foutinrent 
pas  iong-tems  :  épouvantés  d’abord 
par  le  feu  des  ennemis  ,  percés  par 
leurs  armes ,  dévorés  par  leurs  gros 
mâtins  ,  ou  foulés  aux  pieds  des 
chevaux ,  plufieurs  milliers  d’indiens 
demeurèrent  étendus  fur  le  champ 
de  bataille  ,  &  un  très-grand  nom¬ 
bre  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
On  les  condamna  tous  à  des  travaux 
publics  ,  &  on  en  envoya  trois 

cens  en  Efpagne  ,  comme  efcla- 
ves. 

C’étoit  ajouter  une  nouvelle  in- 
juflice  à  la  première.  La  Cour  do 
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Camille  en  jugea  ainfi  :  la  Reine  Ifa- 
belle  trouva  très-mauvais  qu’on  re- 
duisît  en  fervitude  des  gens  ,  fur  leu  La  Reine  de 
quels  on  n’avoit  aucun  droit ,  &  Caftiiie  juge 
qu’elle  reconnut  être  d'un  efprit  fort  ^ur> 
doux.  Elle  renvoya  donc  les  trois 
cens  Indiens  dans  leur  pays  ,  &  dé¬ 
fendit  de  nouveau  qu  on  attentat 
déformais  à  leur  liberté.  1  ous.  les 
defirs  de  cette  fage  Princeffe  étaient 
qu’on  s’étudiât  à  réduire  les  Indiens 

par  la  douceur  &  la  perfiiafiOn  fous 

le  joug  de  l’Evangile,  &  qu’on  ta¬ 
chât  de  les  engager ,  par  le  motif  de 
leur  propre  intérêt ,  a  rendis  un 
hommage  volontaire  a  la  Couionne 
de  Caflüle.  . 

La  chofe  étoit  auffi  facile  qu’a-  ™r;,eÆ 
yantageufe  aux  deux  peuples  :  mais  pas  obéie'en 
ïinfatfable  cupidité  y  mit  toujours  Mau- 
les  plus  forts  obffacles»  Les  tributs  te  peu\  uétet— 
exorbifans  que  les  Vainqueurs  ve-  jo» 
noient  de  mettre  fur  tous  les^  lnlu-  res. 
laires ,  fans  exception  ,  &  qu’ils  fai- 
foient  payer  tous  les  trois  mois  avec 
la  derniere  rigueur  ,  achevèrent  ne 
les  jetter  dans  le  défefpoir.  Ne  pou¬ 
vant  plus  fe  flatter  de  ie  delivi  er  par 
la  force  ,  d’un  joug  fi  pelant  ?  les 
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Indiens  convinrent  de  ne  plus  fe- 
mer  9  &  de  fe  retirer  tous  fur  les 
montagnes  ,  perfuadés  qu’ils  y  trou- 
veroient  toujours  de  quoi  fubfiffer  , 
de^  ce  que  la  terre  produit  d’elle- 
meme  ;  &z  que  les  Etrangers,  faute 
de  vivres,  fortiroient  bientôt  de 
1  Ole  ,  ou  qu’ils  y  périroient  de  mi- 
fere  &  d’épuifement.  Cette  réfolu- 
tion  fut  en  effet  fatale  aux  Caflillans , 
qui  fe  virent  à  la  veille  de  mourir 
de  faim  j  mais  elle  ne  le  fut  pas 
moins  aux  Infulaires ,  qui  ,  pour- 
Cui vis  de  tous  côtés  par  les  Faméli¬ 
ques  étrangers  ,  obligés  d’errer  fans 
cefie  ,  ou  de  fe  tenir  cachés  dans  de 
profondes  cavernes,  périffoient tous 
les  jours  par  le  même  moyen,  par, 
lequel  ilscroyoïent  faire  périr  leurs 
ennemis. 

Dans  cette  pofition  ,  on  com- 
pi  end  affez  que  la  parole  du  falut 
Uy  pouvoit  etre  ni  prechee  avec 
fureté ,  ni  écoutée  avec  fruit.  Parmi 
les  Millionnaires  arrives  depuis  peu 
il  y  avoit  de  fervens  Religieux  de 
Saint  François  ,  &  Barthélémy  de 
Las-Cafas ,  devenu  depuis  fi  célèbre 
dans  1  Ordre  de  Saint  Dominique  ? 
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par  fon  zèle  intrépide  Pour  "1495 

Lfe  de,  !»&.,  oppn«s: 
malice  du  démon '  'bien  ce 

qu’on  avoit  lieu  d’efpem  du 
1ère  de  ces  hommes  Apoftohque  .  xUII. 
Les  di  vidons  des  Eipagnols  ac.D  Nouvelle* 

mentoient  toujours ,  ~  ,  tre  ksEfpa- 

l’Amiral  continuoit  a  ioumetti  -  gnois.  La 
,  _  a*  1  ai  11*  Caciaues  ,  Cour  envoya 

rifcouS»  de  Catulle  ,  l.î  S.« 

s'cftorçoicnt  de  1< I  J.*  *- 
lui-même  dans  la  meme  Cour,  ians 

tneicmy  ^  „  .  p  ne  fuf- 

prévenus  que  le  Roi  «  ta  r 

lent  en  faveur  des  Accules  tUtoit 

difficile  de  les  croire  tout-a-iait 
nocens ,  contre  le  témoignage  d  une 
multitude  d’Accuiateurs  ,  dont  les 
uns  étoient  diftingués  par  leur 
ra&ère  ,  &  pludeurs  pat  leur  «  \ 

”ïé  autant  que  f 

ces.  Le  feul  moyen  dedaircm  Jes 
faits  étoit  d’envoyer  un  Commi i 
faire  fur  les  lieux  :  on  le  fit  ,  mais 
on  choifit  mal.  Don  Jean  d  Aguado, 

Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  Aar^ 
de  la  commifiion ,  partit  l 
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dans  le  mois  d  Avril  iqpe  &  arrL 
J49h  va  à  Ifabelîe  au  mois  d’Odobre  f 
dans  le  tems  que  l'Amiral  étoit  oc¬ 
cupé  à  faire  la  guerre  aux  freres  de 
Caonabo. 

Don  Barthélémy  Colomb  ,  déjà 

hant  LGént  1101111110  Aaelantade  *  ,  commandoit 
faU  dans  la  Place.  Aguado  le  traita  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,  ufa  même  de 
menaces  j  bz  ,  fous  pretexte  d  écou¬ 
ter  les  plaintes  qu’on  venoit  lui  faire 
de  toutes  parts  contre  le  Gouver¬ 
nement  prefent ,  il  agifloit  en  Vice* 
Roi ,  plutôt  au’en  fimple  Infornm- 

Ma^ife  t0Ur‘  A^ant  fait  Pr°damer  à  fon  de 
conduite  du  trompe  fa  Lettre  de  créance  9  il 
Commuai-  partit  d’ifabelle  ,  publiant  par-tout 
fur  fa  route  5  ou  il  étoit  venu  pour 
faire  le  procès  aux  Colombs  ,  &c  en 
délivrer  la  Colonie.  Beaucoup  moins 
auroit  fuffi  pour  aiTembler  autour  de 
lui  les  mécontens  ;  &  prefque  tout 
le  monde  i  etoit  5  parce  que  la  famine 
étoit  générale  5  &  toujours  extrême. 

L  Amirai  ,  bientôt  averti  9  fe  rendit 
en  diligence  à  Ifabelîe  ,  &  Aguado 
rebrouÔa  chemin  pour  l’y  joindre. 

11  y  fut  reçu  comme  s’il  y  eût  fait 
fa  première  entrée,  6c fa  commifilon 
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y  fut  proclamée  de  nouveau  avec  la 


plus  grande  folemnité.  Tout  cela  le  *^^5 • 
faifoit  par  ordre  de  l’Amiral  ;  ce  qui  n  n>e*ft  nî 
n’empêcha  pas  qu’Aguado  ne  corn-  retenu  ,  ni 

r  x  •  •  i*  *  adouci  par  la 

me-nç-at  d  informer  juridiquement  modératïon 
contre  lui  :  la  plupart  des  Espagnols  dei’Amu-aU 
faifirent  avec  joie  une  fi  belle  occa- 
fion  de  perdre  des  étrangers  qu’ils 
n’aimoient  pas  ,  de  que  la  Cour  fera- 
bloit  abandonner.  Les  plaintes  ,  tou¬ 
jours  favorablement  reçues ,  paru¬ 
rent  confidérables  ,  &  le  Commif- 
faire  ajoutoit  foi  à  tout  :  continuant 
à  trancher  du  Vice-Roi,  il  comman¬ 
dait  Sc  parloit  en  toute  rencontre 
avec  autant  de  fierté  que  d’impu¬ 
dence.  L’Amiral ,  de  fon  côté  ,  le 
comporta  avec  une  modération 
dont  bien  des  gens  ne  Pavoient  pas 
cru  capable  ;  il  aifeda  même  un  air 
trille  6c  embarraffé  ;  il  ne  releva 
aucune  des  faillies  démarches  d’A- 
guado. 

Ce  Commiffaire  ayant  fini  fes  in¬ 
formations  ,  le  préparoit  à  repalTer  .  _ 

en  Efpagne  ,  lôrfqu’un  furieux  ou-  deux  à  panûr 
ragan  vint  brifer  fur  la  côte  les  qua-  j^ir  1 
îre  Navires  qui  Pavoient  apporté  , 
ftms  endommager  deux  Caravelles 


XLVI, 

Ils  fe  pré¬ 
parent  tous 
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que  Colomb  avoit  fait  conftruire  de- 
£49)*  puis  peu.  L’Amiral  en  offrit  une  à 
Aguado  ,  &  déclara  qu’il  monteroit 
l’autre  pour  aller  lui-même  plaider 
fa  caufe  au  Tribunal  des  Rois  Ca¬ 
tholiques.  Il  confia  le  Gouverne¬ 
ment  de  fille  ,  pendant  fon  abfence, 
à  fes  deux  freres  ;  &  la  garde  des 
Fortereffes  à  des  Commandans  dont 
il  fe  croyoit  fur. 

Dans  le  même.tems  quelques  Ca¬ 
ciques  lui  apprirent  ,  que  dans  un 
certain  endroit ,  vers  le  Sud  ,  il  y 
avoit  des  mines  d’or  très-abondan- 

avant 
faire 
Efpa- 

gnols  (  Garay  &  Dyaz  ).  Les  Ca¬ 
ciques  y  joignirent  des  Guides  ;  ils 
fe  tranfporterent  fur  le  lieu  ,  &  ils 
y  trouvèrent  d’abord  pîuiieurs  ruif- 
leaux  qui  déchargeoient  de  l’or  en 
quantité  ;  ayant  fait  creufer  la  terre 
en  pîufieurs  endroits ,  ils  en  virent 
enzorë  en  plus  grande  abondance. 
Colomb  donna  auffi-tôt  (es  ordres 
pour  bâtir  en  ce  lieu-là  une  Forte- 
refle  ,  fous  le  nom  de  Saint-Chri- 
ilophle  y  nom  qui  s’étendit  depuis 


!  Découverte  tes*  ^  voulut  éclaircir  le  fait 
de  nouvelles  fon  départ.  Il  nomma  pour 
rames  cl  ©x.  ce£f-e  reconnoiffance  deux 
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aux  mines qu’on  creuia  aux  envi- 
rons  ,  &:  d’oîi  l’on  a  tiré  des  t réfors  “  V 
immenfes.  Cette  nouvelle  décou¬ 
verte  ne  pouvoit  que  bien  flatter 
Colomb  dans  la  fituation  où  ii  fe 
trouvoit. 

Ses  deux  Caravelles  appareillè¬ 
rent  enfin  le  io  de  Mars  1496  ,  6c 
l’Amiral  fît  embarquer  iur  la  benne 
environ  deux  cens  Espagnols  pau¬ 
vres  6c  malades  ,  qui  avoient  per- 
miilîon  de  retourner  dans  leur  Pa¬ 
trie  :  il  les  traita  fort  bien  pendant 
la  traverfée  ,  &  en  fît  autant  d’apo- 
logifles  de  fa  conduite.  Peu  de  teins 
après  il  reconnut  la  Guadeloupe  ? 

6c  s’en  approcha  pour  y  faire  de 
l’eau  6c  du  bois.  Sa  chaloupe  étant  XLVIIT, 
fur  le  point  d  aborder  9  le  ri\agv_  pa-g.ucrrj  res  de 
rut  tout  bordé  de  femmes  armées  faGuadeiou* 
d’arcs  &  de  fléchés  ,  qui  fe  mettoient pe* 
en  poflure  de  difputer  la  defcente  : 
on  détacha  deux  Hahitans  d’Hayti, 
qui ,  ayant  gagné  la  terre  à  la  nage , 
avertirent  les  Héroïnes  qu’on  ne 
vouloit  leur  faire  aucun  tort ,  quon 
demandoit  feulement  de  l’eau  6c  du 
bois ,  6c ,  s’il  fe  pouvoit ,  des  vivres 
en  payant  ;  elles  répondirent  que 
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leurs  maris  étoient  à  la  pêche  de 
l’autre  côté  de  l’Ifle  ,  &  qu’elles  ne 
pouvoient  difpofer  de  rien  fans  leur 
agrément.  Cette  réponfe  ne  fatisfai- 
fant  pas  les  Efpagnols ,  la  chaloupe 
avançoit  toujours  ,  lorfque  ces  In- 
fulaires  décochèrent  une  grêle  de 
fléchés ,  dont  perfoane  ne  fut  blef- 
fé  :  quelques  coups  d’arquebufes 
qu’on  tira  au  vent  pour  leur  faire 
peur  ?  les  mirent  aufîi-tôt  en  fuite  : 
on  courut  après  ,  &  l’on  prit  quel» 
ques  petits  garçons  ,  &  plufieurs 
femmes  ,  parmi  lefquelies  étoit  l’é- 
poufe  du  Cacique.  On  leur  fît  bien 
des  carrelles  ,  &  quelques  préfens  ; 
ce  qui  produifit  l’effet  qu’on  avoit 
efpéré  ;  on  n’eut  plus  aucune  diffi¬ 
culté  de  fe  pourvoir  de  toutes  les 
choies  dont  on  avoit  befoin. 

Après  une  navigation  affez  longue 
&  très-fâcheufe ,  les  deux  Caravel¬ 
les  ,  qui  ne  s’étoient  prefque  point 
quittées ,  arrivèrent  le  n  de  Juin 
dans  la  Baye  de  Cadix,  L’Amiral  fe 
rendit  de-ià  à  Burgos  ,  féjour  ordi- 
LAm’irai  naire  de  la  Cour  en  ce  tems-là.  Il 
m  brn  re?!U  u'y  îrol*va  n*  le  Roi ,  qui  faifoit  alors 
hmCU  e  la  guerre  en  RoufTiUon ,  ni  la  Reine  * 
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qui  s  etoit  tranlportee  a  I  ürecio ,  ou 
elle  ordonnoit  toutes  choies  pour  le 
voyage  de  Flnfante  Jeanne  ia  fille, 
laquelle  alloit  en  Flandre  époufer 
l’Archiduc  Philippe  d’Autriche.  Mais 
l’un  <&  l’autre  furent  bientôt  de  re¬ 
tour  à  -Burgos  ;  &  l’Amiral  eut 

une  prompte  &  favorable  au¬ 
dience  ,  &C  même  de  nouveaux 
témoignages  de  bonté ,  de  confiance 
&  de  fatisfaclion  de  la  part  des  Rois 
Catholiques. 

Colomb  fut  d’autant  plus  furpris 

4  K  •  rvsiiuna 

de  cet  accueil,  qu  u  s  y  attendait  cette  bonne 
moins.  Il  efl  vrai  que  bien  des  cho-  réception» 
fes  miiitoient  en  fa  faveur  :  fes  gran¬ 
des  qualités  connues  ,  6c  fes  fervices 
déjà  admirés  dans  toutes  tes  Cours 
de  l’Europe  ;  la  pafïion  trop  mar¬ 
quée  de  fes  ennemis  ;  &  la  partialité 
fcandaleufe  du  Commiflaire.  Ajou¬ 
tons  encore  le  témoignage  de  ces 
deux  cents  Pifpagnols,  qui  de  retour 
de  l’Amérique,  parloient,  comme  té¬ 
moins  oculaires  ,  &r.  de  la  modéra¬ 
tion  de  l’Amiral  ,  &  de  la  maniéré 
indigne  dont  il  avoit  été  traité  par 
Aguado.  Audi  les  deux  Souverains 
ne  lui  parlerent-ils  jamais ,  ni  de  ce 
Pars,  /,  C 
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qui  étoit  porté  dans  les  informa? 
tions  ,  ni  de  ce  que  le  Pere  Boyl  &C 
Dom  Pedre  Marguarit  (tous  deux 
Arragonois  )  avoient  dépofé  contre 
lui. 

Cette  conduite  de  la  Cour  fut  une 
DÏverfe- pleine  juftiiication  de  l’Amiral  dans 
qu^es  CXph  l’efprit  de  quelques-uns  :  d’autres  Pat- 
tribuerent  à  une  fage  politique  de 
Ferdinand  &  d’Ifabelle  ,  qui ,  ayant 
reconnu  que  la  paffion  ayoit  eu  beau¬ 
coup  de  part  à  toutes  les  accufations  9 
jugeoienî  à  propos  de  fermer  les 
yeux  fur  bien  des  chofes  ,  en  faveur 
d’un  homme  qui  avoit  déjà  rendu , 
&  qui  pouvoit  rendre  encore  de 
grands  fervices  à  l’Etat.  La  fidélité 
de  Colomb  étoit  d’ailleurs  au-defîus 
de  tout  foupçon. 

Il  ne  fut  donc  plus  queflion  que 
de  faire  quelques  reglemens  pour 
Fétabliiîement  des  Indes,  tant  pour 
le  ipirituel  que  pour  le  temporel,  & 
d’y  renvoyer  au  plutôt  Phomme  le 
plus  capable  de  faire  exécuter  ce  qui 
LH.  auroiï  été  réglé.  Il  fut  convenu  que 
Retiens5  le  Roi  &  la  Reine  fcroient  paffer  à 
pour  if  bien  }eiir  dépens ,  dans  Pille  d'Haïti  trois 
çens  hommes ,  fçayoir  quarante  ca- 
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valiers  ,  cent  fantafîins,  foixante  ma¬ 
riniers  ,  vingt  ouvriers  en  or  ,  cin¬ 
quante  laboureurs  ,  vingt  artifans  de 
différens  métiers  ,  qu’on  y  join- 
droit  trente  femmes  ;  que  tous  ces 
gens-là  auroient  leur  folde  ,  qui  fut 
alors  réglée.  L’Amiral  obtint  encore 
quelques  Religieux  ,  tant  pour  la 
conduite  fpirituelle  des  Efpagnols  , 
que  pour  l’indrudion  des  Infûlaires. 
11  demanda  aufîi  non-feulement  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens ,  mais 
-encore  des  joueurs  de  toute  forte 
d’inftrumens ,  pour  chaffer  la  mélan¬ 
colie  ,  fource  ordinaire  de  la  plupart 
des  maladies  qui  défolent  les  nou¬ 
velles  peuplades. 

Pour  fuppléer  à  la  difette  des  Stt- 


LTII, 

jets  ,  dans  le  pays  déjà  conquis  ,  remecUer  à 
-Colomb  propofa  de  commuer  la  un  înconvé- 
peine  de  ceux  qui  étoient  détenus  "‘^bé 
dans  les  prifons  d’Efpagne  pour  des  un  plus 
crimes  ,  &  pour  de  grandes  dettes  * srand* 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  efpérer  d’ac¬ 
quitter,  en  un  exil  perpétuel  dans  les 
nouvelles  Colonies.  Il  vouloit  en¬ 
core  qu’il  fût  enjoint  à  tous  les  Tri¬ 
bunaux  de  condamner  aux  mines  une 
partie  de  ceux  qui  avoient  mérité 
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les  galeres.  Cet  avis  fut  fuivi  fans 
*496*  aucune  difficulté  ,  parce  qu’on  ne  fe 
donna  pas  le  tems  de  l’examiner  ; 
mais  les  plus  fages  l’ont  regardé  de¬ 
puis  comme  une  grande  faute,  parce 
que  des  Républiques  doivent  avoir 
d’autres  fondera ens  que  de  malfai¬ 
teurs.  S’il  €Û  bon  ,  s’il  efl  quelque¬ 
fois  avantageux  de  pouvoir  envoyer 
dans  les  Colonies  de  mauvais  fujets 
qui  incommodent  l’Etat ,  qui  désho¬ 
norent  quelquefois  les  familles  ,  & 
qui  tranfplantés  dans  une  terre  étran¬ 
gère  y  peuvent  changer  de  mœurs 
Sc  de  conduite ,  il  faut  pour  cela  que 
le  pays  foit  déjà  bien  établi ,  6c  que 
la  Juüice ,  la.  Police  6c  la  Religion 
y  foient  en  vigueur.  Il  n’y  avoit  en¬ 
core  rien  de  cela  dans  le  pays  déjà 
conquis  par  les  CaRillans  :  6c  fi  on 
manquoit  d’hommes  au  milieu  de 
peuples  innombrables,  onfçavoità 
quoi  il  falloit  l’attribuer. 

Cependant  ,  malgré  l’empreffie- 
ment  6c  les  defirs  de  l’Amiral ,  très- 
conformes  à  ceux  de  la  Cour,  fou 
embarquement  pour  l’Amérique  fut 
bien  différé,  foit  que  les  fonds  man¬ 
quaient  j  ou  que  celui  qui  éloit 
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tendant  ,  Colomb  obtint  qu’on  fit  r^clionîe 
partir  quelques  bâtimens  chargés  de  d’ifabeiie  eft 
provifions  ,  &  il  profita  de  la  même 
voie  ?  pour  ordonner  à  fon  frere  de  Pourquoi  ? 
placer  ailleurs  la  Colonie  d’Ifabelle. 

T  ont  le  terrein  des  environs  de  cette 
place  étoit  fi  fterile ,  que  rien  n’y 
poufibit ,  &  qu’on  étoit  obligé  de 
faire  venir  d’Europe  jufqu’aux  légu¬ 
mes.  L’Amiral  manda  donc  à  Don 
Barthelemi  de  travailler  incefîâm- 
ment  à  ce  tranfport ,  &  de  choifir 
la  côte  du  fud ,  ou  il  y  avoit  de 
bons  ports  ,  d’excellens  pâturages  , 

&  des  terres  qui  paroiii  oient  être 
très -fertiles.  11  lui  recommandok 
fur  -  tout  de  vifiter  lui  -  même  le 
lieu  ,  d’examiner  tout  avec  atten¬ 
tion  ,  &  de  s’approcher ,  tant  qu’il 
fe  pourroit,  des  mines  de  S.  Chrif- 
tophle.  •  1 

Lorfque  ces  ordres  arrivèrent  à 
Ifabelle  ,  l’Adelantade  étoit  fur  le 
point  de  les  prévenir,  &  de  profi¬ 
ter  pour  cela  des  bonnes  difpofitions 
d’une  riche  Indienne  ,  qui  venoit  de 
propofer  un  établiilement  pour  les 


chargé  de  ces  arméniens  manquât - 

lui-même  de  bonne  volonté.  En  at-  *49 
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Espagnols  fur  fes  terres.  Cette  Da~ 
1496.  me  ?  qUi  commandoit  dans  une 
RkS  in-  ^0lirgac^e  à  l’embouchure  du  fleuve 
tienne,  fe-  Ozama  ?  avoit  conçu  quelque  aifec- 
^on  P0lîr  un  jeune  Efpagnol ,  nom- 
à  la  Religion  i hé  Michel  Diaz  ,  le  mêmé  que  Co- 
Chrétienne.  Mmb  avoit  envoyé  reconnoître  les 
mines  de  S.  Chiffophle  ;  elle  réfolut 
de  le  retenir  auprès  d’elle  ,  6c  pour 
l’y  engager  plus  aifément ,  elle  lui 
fit  les  proportions  les  plus  avanta¬ 
ge  ufe  s  pour  lui- même  ,  6z  pour  fa 
nation.  Après  lui  avoir  fait  remar¬ 
quer  la  commodité  du  port ,  que 
formait  naturellement  l’entrée  du 
fleuve  ,  la  beauté  êc  la  bonté  du 
pays  ,  6c  le  voifmage  des  mines  ; 
elle  ajouta  enfin  que  fi  tous  les  ha¬ 
bit  an  s  d’ïfabelle  vouloient  s’y  tranf- 
porter,  elle  fe  chargeroit  de  ne  les 
laiffer  manquer  de  rien  ,  6c  fit  en¬ 
trevoir  à  Diaz  qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
lui  de  l’époufer. 

La  généreufe  Indienne  ne  devoit 
point  craindre  un  refus  :  toute  la 
*•  Colonie  ?  &  Diaz  en  particulier  ? 

acceptèrent  d’abord  fes  offres  ,  6c 
Dom  Bartheleini  mit  la  main  à  l’œtt- 
vre  ?  au  moment  qu’il  reçut  les  or- 
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êtes  de  l’Amiral.  Arrivé  fur  le  lieu,, 
il  trouva  chez  la  Dame  Indienne  LV( 
toutes  chofes  dans  1  état  qu  on  lui  Fondation 
avoir  dit,  un  port  fur  &  profond ,  *J»v^ 
un  terrem  propre  a  tout  ,  c£  de  b^ns  mingue  ,  qui 
Infulaires  fort  prévenus  en  faveur  “ 

des  Efpagnols.  Le  plan  de  la  non-  cèfe  }  &  à 
velle  Ville  fut  tracé  fur  le  champ  à  toute  rifle, 
l’orient  du  fleuve  Qzama,  &  en  ai- 
fez  peu  de  teins  la  plupart  des  h  obi- 
tans  d’Ifabelle  vinrent  s’y  établir. 

On  la  nomma  d’abord  la  nouvelle 
Ifabelle  ,  &  c’efï  ainfi  que  Chnfto- 
phle  Colomb  Rappelle  toujours  :  ce¬ 
pendant*  le  nom  de  San  Domiuguo  a 
infenfiblement  pris  le  deffus  ,  &  l’on 
n’efl  pas  trop  d’accord  fur  ion  ori¬ 
gine.  Ceux-là  prétendent  que  Dont 
Barthelemi  appella  ainfila  nouvelle 
Ville  ,  parce  que  fon  pereportoit  le 
n  om  de  Domi  n  i  que .  Ceux-ci  c  roy  e  nt 
que  ce  fut  parce  qu’il  etoit  arrive 
en  ce  lieu  le  jour  de  Dimanche, 
L’opinion  la  plus  vraisemblable  , 
comme  la  plus  commune,  eft  que  la 
première  Egliie  de  la  nouvelle  v  nie 
ayant  été  confacrée  à  Dieu  ,  fous  le 
nom  du  faint  Fondateur  des  Freres 
Prêcheurs ,  qui  eft  encore  aujour- 
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•  d  iiui  le  patron  üu  Diocefe ,  ce  nom 
a  été  donné  avec  le  tems  à  toute  la 
Ville  5  comme  de  la  Ville  même  nos 
François  l’ont  étendu  à  toute  Fille. 
Quand  à  ce  qui  regarde  Diaz  &c  la 
Cacique  fa  maîtreffe  9  il  paroît  qu’ils 
ie  marièrent ,  &  que  la  Cacique  fut 
.baptifée  9  puifque  les  Auteurs  Efpa- 
gnols  la  nomment  communément 
Catherine. 

Dès  que  Dom  Barthelemi  eut  fait 
jetter  les  fondemens  d’une  forterefie 
dans  la  Ville  de  S,  Domingue  9  & 
donné  fes  ordres  pour  en  preifer  les 
travaux  5  il  entreprit  un  autre  voyage 
à  la  côte  de  Fouefl.  Beheckio  ,  Roi 
de  Xaragua  5  étoit  le  feul  Cacique 
de  Fille  d’Hayti ,  qui  ne  fe  fût  pas 
fournis  au  tribut  :  fier9  puifiant,  & 
affez  éloigné  des  quartiers  des  Caf- 
tillans  ,  il  ie  ffattoit  que  cet  éloi¬ 
gnement  le  mettroit  à  couvert  de 
leurs  pourfuites ,  ou  qu’il  auroit  tou¬ 
jours  le  tems  de  fe  préparer  à  les  re¬ 
cevoir  s’il  apprenoit  qu’ils  vinlfent 
lui  faire  une  vifite.  La  fondation  de 
S.  Domingue  commença  à  lui  don- 
ner  autant  d’inquiétude  qu’elle  fai- 
foit  plaifir  à  fa  fœur  Anacoana  9  qui 
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après  la  mort  de  fon  mari  Caonabo,  —  tv  ' 
s’étoit  retirée  chez  fon  frere.  C’é-  * 

toit  une  femme  d’un  génie  beaucoup 
au-defTus  de  fon  fexe  6c  de  fa  nation  : 
fort  éloignée  des  fentimens  de  fon 
frere  &  de  fon  mari  contre  les  El- 
pagnols  ,  elle  les  efdmoit  6c  fouhai-  . 
toit  de  les  avoir  pour  voilins.  Bar- 
thelemi  n’ignoroit  point  les  fenti- 
mens  de  la"  Princeffe  ,  &  crut  que 
par  fon  moyen  il  pourroit  traiter 
avantageufement avec  Behechio,  Il 
penfoit  d  ailleurs  que  ion  honneur , 

6c  l’utilité  de  la  Colonie  deman- 
doient  qu’il  tâchât  de  réduire  de  gré 
ou  de  force  ce  puiffant  Cacique  à 
fuivre  l’exemple  des  autres.  .  ^  LynL 

Il  partit  donc  de  S.  Domin^ue  a  Appareil  & 
la  tête  de  300  hommes  bien  équi-  fuccès  de  cet» 
pés ,  6c  marcha  toujours  en  ordre  temaïv‘e* 
de  bataille  ,  au  fon  des  tambours  6c 
des  trompettes.  Behechio  bientôt  in¬ 
formé  de  fa  marche  ,  fit  avancer 
quelques  troupes  pour  lui  difputer 
le  paffage  de  YxNeyva .  L'Adelantade 
en  ayant  eu  avis  par  fes  coureurs, 
envoya  un  exprès  au  Cacique  pour 
l’aflurer  qu’il  ne  venoit  point  en  en¬ 
nemi  y  mais  uniquement  pour  viüter; 
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de  fervices. 


5$  Histoire  Générale 

un  Prince  &  une  Princeffe  ,  dont  oti 
lui  avoit  dit  beaucoup  de  bien.  Ce 
compliment  répandit  d’abord  la  joie 
dans  tout  le  camp  ,  &  rendit  la  tran¬ 
quillité  à  Behechio.  Tous  fesfujets  y 
qu’on  menoit  malgré  eux  à  un  com¬ 
bat  ?  dont  le  nom  feul  les  faifoit 
trembler  ,  fe  perfiiaderent  fi  bien 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à  craindre  9 
qu’on  les  vit  dans  le  moment  courir 
à  l’envi  au-devant  des  Efpagnols. 

Les  ayant  rencontrés  aSez  près 
de  la  Neyva  y  ils  leur  donnèrent 
toutes  les  marques  d’une  parfaite 
cordialité ,  fe  chargèrent  de  leurs 
bagages ,  &  leur  rendirent  pendant 
le  relie  du  chemin  tous  les  fervices 
dont  ils  étoient  capables  *  jufqu’à 
les  porter  fur  leurs  épaules  à  tous 
les  pallages  des  rivières»  Comme  on 
approchoit  de  Xaragua*  toute  la  no- 
blelfe  lortit  à  la  campagne  9  en  dan- 
fant  &  chantant  à  la  mode  du  pays  : 
les  trente  femmes  dit  Cacique  paru¬ 
rent  enfuite  portant  chacune  une 
branche  de  palmier  à  la  main  5  mar¬ 
chant  en  cadence,  &  faifant  retentir 
l’air  deleurs  chants  d’allegreffe.  Elles 
s’approchèrent  ainü  du  Générai ,  -lui 
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pîéfenterent  leurs  palmes ,  &  fe  prol-  — 
teruerent  à  fes  pieds j  Dieu  des  no-  U 
h  les  Indiens ,  à  leur  fuite  ,  fient  la 
même  chofe  à  tous  les  Espagnols, 

&  l’armée  fut  ainff  conduite  en  cé¬ 
rémonie  1  ufqu’au  Palais  debehechio* 

Il  étoit  fort  tard  ,  le  repas  étoit  pré¬ 
paré  &  fort  fpendide^;  on  goûta  la 
douceur  du  repos  pendant  la  nuit, 

&  le  lendemain  matin  on  donna 
un  divertiffenient  militaire  aux  Caf- 

tillans.  TXr 

On  vit  paroître  deux  troupes 

d’indiens,  qui  s’étant  approchées  ment  Mili- 
l’une  de  l’autre  en  ordre^de  bataille  , taire‘ 
commencèrent  a  fe  meler  a  fe 
pouffer  ,  comme  ces  peuples  ont 
accoutumé  de  faire  dans  leurs  véri¬ 
tables  combats.  Le  jeu  s  échauffant 
un  peu ,  iis  prirent  leurs  macanas  *  ,  f*  £fpece  d* 
&  s’en  ‘donnèrent  pluûeuis  coups 
fur  la  tête  fans  fe  faire  beaucoup  de 
mal.  Ce  divertiffement  fini ,  Dont 
Bartheiemi  prit  le  Cacique  en  parti¬ 
culier  ,  lui  repréfenta  que  lui  feul  , 

ffavoit  pas  rendu  hommage  aux 
Rois  d’Efpagne  ,  qu’il  pouvait  venir 
de  leur  part  des  ordres  de  l’y  con¬ 
traindre  par  la  force ,  &  qui!  de  voit 
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être  convaincu  par  l’expérience  des 
autres,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
refifler  :  qu’il  étoit  donc  de  fa  fa- 
geffe  de  prévenir  les  malheurs  aux¬ 
quels  une  guerre  de  cette  nature 
l’expoferoit  ;  &  qu’en  fe  foumettant 
de  bonne  grâce  à  payer  un  tribut , 
qui  ne  Pappauvriroit  pas  ,  il  fe  pro- 
cureToit  l’amitié  de  la  protection  des 
plus  puiifans  Princes  de  la  terre.  Ce 
difeours  perfuada  Behechio  ,  que  fa 
ioeur  lans  doute  y  avoit  préparé; 
mais  il  déclara  qu’il  ne  pouvoir  pas 
donner  de  l’or,  n’y  en  ayant  pas  dans 
fes  terres  :  on  lui  répondit  que  les 
Efpagnols  avoient  trop  d’équité  pour 
exiger  de  lui  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
fournir  ;  on  convint  à  l’amiable 
d’une  certaine  quantité  de  coton  & 
de  vivres  :  &  toutes  chofes  fe  p af¬ 
ferent  avec  une  fatisfaéïion  récipro¬ 
que. 

De-là  le  Général  Efpagnol  fe  ren¬ 
dit  à  Ifabelle  ,  ou  il  trouva  qu’on 
manquoit  abfolument  de  tout  , 
que  depuis  fon  départ  de  cette 
Ville  il  étoit  mort  plus  de  trois  cens 
perfonnes  de  maladie  &  de  mifere* 
En  attendant  qu’il  put  faire  venir  des 
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provmons  d  Elpagne  ,  il  en  envoya - pp — - 

chercher  de  tout  côté  9  en  difperfant  4) 
les  foldats  dans  les  Bourgades  In-  De  nOU- 
diennes  ,  voifines  de  fortereffes  ;  veiies  vexa- 

mais  les  Sauvages  fe  lafferent  bien-  noïveiïe 
tôt  de  pareils  hôtes  ,  qu’ils  ne  pou-  révolte, 
voient  raffafïier  ,  &  dont  pour  ré- 
compenfe  ils  recevoient  toutes  for¬ 
tes  de  mauvais  traitemens.  Les  Su¬ 
jets  de  Guarionex  étoient  les  plus 
vexés  ,  ils  furent  anfîi  les  premiers 
qui  tentèrent  de  fecouer  un  joug  , 
qui  de  jour  en  jour  leur  devenoit 
plus  infupportable.  Ils  obligèrent 
môme  leur  pacifique  Roi  de  fe  met¬ 
tre  à  leur  tête  ,  en  le  menaçant ,  s’il 
le  refufoit ,  de  le  donner  à  un  autre 
Souverain. 

Don  Barthelemi  ayant  appris  cette 
nouvelle  à  S.  Domingue  ,  où  il  s’é- 
toit  déjà  rendu  ,  ne  crut  pas  devoir 
donner  au  Cacique  le  tems  de  groffr 
fes  troupes ,  ni  aux  autres  celui  de 
fuivre  forw  exemple.  Il  marcha  prom-  Guarionex 
ptement  contre  lui ,  &c  Payant  ren-  p™  &  rel^ 
contré  à  la  tête  de  quinze  mille  nom-  c  1  * 
mes  ,  il  l’attaqua  fi  brufquement 
pendant  la  nuit ,  qu’après  lui  avoir 
tué  bien  du  monde ,  le  fit  lui-même 


.»  « 
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y*"1'1-"-1—"  prifonnier.  Il  punit  avec  beaucoup 
de  fé  vérité  ceux  qui  av  oient  le  plus 
contribué  à  lui  faire  prendre  les  ar¬ 
mes  ;  6c  néanmoins  il  rendit  la  li¬ 
berté  au  Cacique  à  certaines  condi¬ 
tions. 

LXIV  Bientôt  après  le  Général  reçut  un 
Libéralités  exprès,  de  Behechio  ,  qui  lui  man- 

etun  Cad-  c|Qjt  qlie  fon  tribut  étoit  prêt  ,  6l 

qu’il  pourroit,  quand  il  voudroit , 
envoyer  un  bâtiment  au  port  de 
Xaragua  ^  pour  le  charger;  Dom 
Diegue  ?  qui  commandoit  toujours 
à  Ifabelle  ,  fut  dépêché  pour  la  côte 
de  Xaragua  ,  6c  Barthelemi  voulut 
y  aller  lui-même  par  terre  ^  pour 
recevoir  les  premiers  hommages  que 
le  Cacique  Behechio  rendort  a  la 
Couronne  de  Cafhlle.  Il  fut  reçu  par 
ce  Prince  avec  un  appareil  6c  une 
politeffe  ,  ou  il  crût  reconnoître 
i’efprit  6c  FaiTeélion  de  la  Princefîe 
fa  fœur.  Le  navire  arriva  peu  de 
teins  après  au  port  ?  chargé  de  coton 
6c  de  caflave ,  au-delà  même  de  ce 
qui  avoit  été  Bipulé.  Dom  Barthe¬ 
lemi  invita  enfuite  le  Prince  6c  fa 
fœur  à  venir  voir  fon  vaifîeau  :  dé- 
toit  le  premier  bâtiment  d’Europe 
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qui  paroifloit  fur  cette  côte  ;  &C  ce 
qu’on  publioit  de  ces  merveilleufes 
machines  avoit  fort  piqué  la  curio- 
fité  du  Cacique.  Il  en  vifita  avec 
beaucoup  d’attention  tous  les  coins 
&  les  recoins  ;  il  vit  avec  un  plaifir 
fenfible  toutes  les  manœuvres  qu’on 


lui  fit  faire  :  à  la  fin  on  le  falua  d’une 
décharge  d’artilerie ,  qui  d’abord  lui 
caufa  une  grande  frayeur  ,  mais 
ayant  vu  que  les  Caflillans  ne  fai- 
foient  qu’en  rire  ,  il  le  raflura. 

Les  envieux  de  Chriflophle  Co¬ 
lomb  &  de  fes  freres  ,  n’avoient  pas 
réuiîi  cette  année  à  les  abaiiler  en¬ 
tièrement  5  &  à  les  détruire  comme 
ils  fe  le  promettaient.  Il  eif  vrai  Commen» 
que  par  leurs  brigues  ils  avoient  cement d’une 

obligé  l’Amiral  de  paifer  enEfpagne  confpiration 
pour  fe  juitifîer  ;  mais  nous  avons  vu  ^trdeela^ 
qu’il  avoit  été  écouté  ;  &  pendant  mirai, 
fon  abfence  ,  fon  frere  Dom  Bar- 
thelemi  avoit  fait  plûfieurs  belles 
chofes  dans  l’Ifle  :  en  peu  de  mois 
il  avoit  fondé  une  grande  Ville  ôc 
une  bonne  fortereffe  :  non-leule- 


ment  le  plus  p  ni  fiant  des  Caciques 
'  du  pays  s’étoit  rendu  tributaire  des 
Rois  Catholiques  ?  moins  par  la  ter- 


V.  * 
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reur  des  armes  5  que  par  l’adreffe  Sc 
les  infirmations  de  FAdelantade  ;  fou 
exemple  ,  6c  celui  de  la  Princeffe  fa 
fœur  ,  fembioit  faire  tout  efpérer 
pour  le  fucces  de  la  grande  entre- 
prife  de  l’Amiral.  Mais  une  nouvelle 
révolte  ,  qui  commença  avec  l’an¬ 
née  1497,  eut  les  fuites  les  plus  fâ~ 
cheufes  pour  la  maifon  des  Co- 
lombs  ,  6c  nuifit  beaucoup  aux  pro¬ 
grès  de  l’Evangile. 

D’un  côté  l’Amiral  fe  vit  retenu 
tout  le  cours  de  l’année  dans  la  Caf- 
tille  ?  toujours  flottant  entre  la  crain¬ 
te  6c  l’efpérance  ,  toujours  careffé 
des  deuxSouverains ,  fans  être  moins 
en  butte  à  la  mauvaife  volonté  de  fes 
irréconciliables  ennemis.  Tandis  que 


carelfé^0^  ceux-là  le  combloient  de  nouvelles 


ceux-ci 


travailloient 


yiewx 


des 

<ieux  Souve-  faveurs 

lomb n’efipas  P3S  ™oillS  à  le  P£rdre  Par  leUrS 
moins  enbut-  lomnies  ,  ou  par  les  foupçons  qu’ils 

te  a  fes  en-  s’eff0rç0ient  d’infpirer ,  &  qu’ils  co- 
loroient  d’une  apparence  de  zèle. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  paroiffoient 
tout  occupés  à  le  combler  d’hon¬ 
neurs  6c  debiens:peu  contens  d’avoir 
confirmé  de  nouveau  tout  ce  qu’ils 
avoient  déjà  fait  en  fa  faveur ,  ils 
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lui  offrirent  dans  Fille  S.  Domingue 
un  terrein  à  Ion  choix-de  cinquante 
lieues  de  long  ,  Fur  vingt- cinq  de 
large  ,  pour  qu’il  le  pofiedat  en  pro¬ 
pre  ,  &C  qu’il  le  laiflât  à  fa  poRerite  9 
avec  le  titre  de  Marquis  ou  de  Duc  : 
grâce  que  Colomb  eut  la  prudence 
de  refufer ,  pour  ne  point  augmen¬ 
ter  la  jaloufie  des  Grands  contre  lui , 
pour  éviter  les  difcufiïons  que 
cela  n’auroit  pas  manqué  de  faire 
naître  avec  les  Minières  &£  les  Offi¬ 
ciers  Royaux  ,  toujours  appliques  a 
chercher  les  occaffons  de  le  chica¬ 
ner.  Une  faveur  que  l’Amiral  ne  re- 
fufa  pas ,  fut  la  confirmation  de  la 
qualité  d’Adelantade  ,  qu’il  avoir 
déjà  conférée  à  Dom  Barthelemi  9 
&c  que  le  Roi  voulut  bien  ratinei  9 
&  en  faire  expédier  le  brevet  avec 
les  formalités  ordinaires.  La  Remo 
prit  encore  en  conlideration  la  de- 
couverte  des  Mes  de  Cuba  &  de  1a 
Jamaïque  ,  crue  Colomb  avoit  laite  5 
&  dont  il  n’a  voit  retiré  aucun  pro¬ 
fit  pour  lui-même  :  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  fervice ,  on  le  déchar¬ 
gea  de  contribuer  d’un  huitième  des 
avances  3  pour  percevoir  unhuitie- 


des  profits  de  tous  les  navires 
qui  alloient  aux  Indes. 

Cependant  on  ne  travaillait  pas 
avec  moins  de  lenteur  à  fon  arme¬ 
ment  :  tous  les  jours  les  Minières 
lui  faifoienî  de  nouvelles  difficultés. 


comme  n  on  ne  cherchoit  qu’à 


LXViî.  ^a^er*  Dom  Jean  Rodriguez  de  Fon- 
Èt  à  la  mau-  féca ,  chargé  de  la  direction  des  ar- 

I >  ntl  A  i  m  - 


dVin”  hMinif-  niemsns  pour  les  Indes  ,  &  qui  n’ai- 


moit  point  l’Amiral  5  fut  nommé  à 
l’Evêché  de  Badajos  ,  oii  il  alla  ré- 
fider  ;  &  fa  place  fut  donnée  à  Dom 
Antoine  de  Torrez  ,  plus  favorable¬ 
ment  prévenu  &  plus  équitable.  Ce 
changement  accéléra  Parmement  ; 
mais  il  n’étoit  pas  encore  fini ,  lorf* 
que  le  Prince  héréditaire  d’Efpagne 
étant  venu  à  mourir  ,  la  Pveine  qui 
avoit  beaucoup  de  confiance  dans 
PEvêque  de  Badajos  ,  le  rappella  au¬ 
près  de  la  perfonne ,  pour  fe  confoler 
avec  lui ,  &  le  chargea  de  nouveau 
des  affaires  des  Indes,  Le  retour  du 
Prélat ,  retardant  encore  le  départ 
de  FÀmiral  ,  fut  funefte  à  fa  maifon 
&  à  la  Colonie. 

François  Roldan  IXimenésy  exci¬ 
ta  une  nouvelle  révolte  5  beaucoup 
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plus  dangereule  que  toutes  les  pre- 
cédentes.  C’étoit  un  homme  peu  l477- 
lettré ,  mais  de  beaucoup  d’efprit ,  g™;de 
d’un  grand  feus  naturel ,  &  d  une  &  °mauras 

plus  grande  ambition  ;  mais  aflez  f'Aicàïde'de 
adroit  pour  cacher  fes  mauvaiies  St.  Domina 
qualités.  L’Amiral  qui  Favoit  «eu  àg^e» 
fon  fer  vice  ,  ne  les  connoiiioit  pas , 
toutes  ces  mauvaiies  qualités,  quand 
il  l’établit  Juge  ordinaire  a  liaoelle  , 
emploi  dont  Roldan  s’acquitta  avec 
aiïez  de  réputation  ,  pour  que  Chrii- 
tophle  Colomb  ,  en  partant  pour 
FEfpagne  ,  lui  confiât  la  charge  d’AL 
caïde-Major,  ou  de  grand  Sénéchal 
de  FKle.  Cette  dignité  &  Fabfence 
de  F  Amiral  reveillerent  Fambition 
de  Roldan  ,  dans  Fefprit  duquel  les 
intrigues  &  les  violences  d’Aguado 
contre  les  Colombs  avoient  déjà 
jette  des  femences  de  rébellion.  .  ixix. 
Dans  la  perfuafion  que  l’Amiral  s  0 s>  b  r . ^ 

^  1  i  l  P  Amorî  contre  l’Ami- 

ne  retourneroit  plus  aans  1  Ameri-  ral  abfent>  &• 

aue „  F Atcaïde  forma  le  deifein  de  fe  contre  iesfre- 
T.  ‘  /  /  t  q  T  res  ,  qu  il 

faifir  du  gouvernement  general ,  U  cherche  àfâi- 
commença  par  s’aiTurer  des  artifans  :  re  périr  dans 
il  leur  fit  entendre  que  les  Colombs  *l  l“* 
penfoient  à  fe  rendre  maîtres  du 
pays  ,  ôc  que  déjà  ils  les  traitaient 
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tous  en  efclaves  ,  pendant  qu’ils  les 
laid  oient  mourir  de  faim.  Les  ayant 
échauffés  par  de  femblables  dis¬ 
cours  ,  il  fut  d’abord  réfoiu  qu’on 
poignarderoit  l’Adeîantade ,  s’il  leur 
tomboit  entre  les  mains  ,  &c  que  ce¬ 
pendant  on  fe  fai  droit  de  Dom  Die- . 
gue  ,  autre  frere  de  l’Amiral.  Ils  mar¬ 
chèrent  dans  ce  dedein  vers  Ifabelle, 
où  le  trouvoit  Diegue  ,  qui  fe  tint 
enfermé  dans  le  Château;  &  comme 
il  ignoroit  encore  le  progrès  qu’a- 
voit  déjà  fait  le  mal ,  ou  qu’il  faifoit 
tous  les  jours  ,  il  crut  y  pouvoir  re¬ 
médier  en  éloignant  l’Alcaïde  ,  fous 
quelque  prétexte  honnête.  Le  Caci¬ 
que  Guarionex ,  qui  ne  fe  predoit 
pas  de  payer  fon  tribut,  lui  en  fournit 
un  :  Diegue  propofa  â  Roldan  d’al¬ 
ler  obliger  ce  Prince  de  fatisfaire  à 
fes  obligations  5  &  lui  donna  une 
efcorte  capable  de  l’en  faire  refpec- 
ter.  C’étoit  donner  des  armes  à  un 
ennemi;  Diegue  connut  trop  tard  fon 
imprudence.  L’Alcaïde  ne  fe  vit  pas 
plutôt  à  la  tête  d’une  troupe  de  fol- 
dats  choifis  ,  qu’il  travailla  a  les  dé¬ 
baucher  ,  en  défarmant ,  ou  congé¬ 
diant  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
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s’attacher  à  lui.  Il  fit  plus ,  il  fomenta 
la  défobéifTance  du  Cacique,  6c  l’en¬ 
gagea  ,  non  à  payer  le  tribut ,  mais 
à  prendre  les  armes  contre  le  Gou¬ 
verneur. 

Après  ces  pratiques  de  trahifon 
le  premier  aâe  d’hoflilité  de  Roi- 
clan  ,  fut  de  fe  faifir  par  force  des 
clefs  du  magazin  Royal  :  il  en  rom¬ 
pit  toutes  les  ferrures  ,  6c  diffrihua 
à" ceux  de  fa  fuite  une  grande  partie 
de  ce  qui  s’y  trouva  d’armes  &  de 
provifions.  Toutes  fes  autres  dé¬ 
marches  répondirent  à  ces  commen- 
cemens.  11  fît  de  nouvelles  infuites 


LXX. 

v  rv.  0  1  r  Nouvelles 

a  Uom  Diegue  ,  oc  voulut  îurpren-  entreprîtes 
dre  la  Ville  de  la  Conception  ;  mais  de  ,Rüldî11? 

DAi»  1  /  1  toujours  plus 

1  Adeiantade  y  étant  accouru  avec  criminelles, 
des  troupes,  Roldan  qui  connoiiToit 
la  valeur  de  ce  Général ,  n’ofa  point 
l’attendre  ;  s’il  accepta  une  entrevue 
qui  lui  fut  propofée  ,  il  la  rompit  ; 

6c  attendant  une  occafion  de  revenir 
avec  plus  de  fuccès  à  la  Conception 
de  la  Vega  ,  il  fe  retira  chez  le  Ca¬ 
cique  Manicatex  ,  dont  il  reçut  le 
tribut  ;  6c  la  licence  qu’il  donnoit  à 
fes  troupes  ,  les  ayant  bientôt  grof- 
fies  y  pendant  que  la  faim  faifoit 


*  / 
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. tous  les  jours  déferter  des  foldat$ 

*4 ?7-  de  toutes  les  Colonies  ,  l’embarras 
de  Dom  Barthelemi  croiBoit  tou¬ 
jours  5  ainfi  que  l’audace  de  l’enne¬ 
mi  ,  réfolu  de  porter  les  chofes  à 
toute  extrémité. 

LXXI.  Dans  ces  circonflances  critiques, 

tadVcoSb  on  vit  arriver  à  S.  Domingue  deux 
reçoit  du  fe-  caravelles  chargées  de  vivres  ,  elles 

deTouveites  venoient  de  Cadix ,  &  étoient  com- 
propofitions  mandées  par  le  Sergent-Major  Pierre 

Roiïan rejet6-  Fernandès  Coronel ,  homme  de  nié- 
te  avec  info-  rite  ,  &  fort  attaché  aux  Colombs. 
lêuce.  Aulîitôt  que  l’Adelantade  apprit 
l’heureufe  nouvelle  de  ce  fecours  , 
il  fe  mit  en  chemin  pour  la  Capitale  : 
Roldan  voulut  audi  s’y  rendre  d’un 
autre  côté  ;  mais  apprenant  qu’il 
avoir  été  prévenu  ,  &  fçachant  que 
les  habitans  de  S.  Domingue  ,  ainfi 
que  les  équipages  des  caravelles  , 
étoient  peu  dibpofés  à  entrer  dans 
la  rébellion ,  il  s’arrêta  à  cinq  lieues 
de  la  place. 

Dom  Barthelemi  lui  envoya  faire 
de  nouvelles  proportions  de  paix  : 
on  pouvoir  efpérer  qu’elles  (croient 
d’autant  plus  volontiers  écoutées  , 
que  Coronel  publioit  par- tout  que 
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P  A  mirai  étoit  plus  en  faveur  que  ja¬ 
mais  ,  &  ne  tarderoit  pas  à  arriver 
avec  fes  navires.  Ce  Capitaine  avoir 
,au{îi  apporté  à  Dom  Barîhelemi  fes 
provisions  de  la  charge  d'Adelan- 
îade  ,  fignées  du  Roi  6c  de  la  Reine  ; 

6c  il  ne  refufa  pas  la  commiilion 
d’aller  trouver  lui-même  le  rebelle 
pour  l’amener  à  un  accommode¬ 
ment  :  mais  de  plus  loin  qu’il  fut 
apperçu  ,  on  le  coucha  en  joue  ,  en 
lui  criant  :  demeure-là  ,  traître  ;  û 
tu  avois  tardé  encore  huit  jours  9 
nous  étions  les  maîtres.  Coronel  vit 
pourtant  l’Àlcaide  ,  6c  le  pria  très- 
indamment  d’avoit  pitié  de  lui-mê 
me,  6c  d’une  Colonie  qu’il  déchi- 
roit  impitoyablement,  fans  pouvoir 
efpérer  d’en  fortir  à  fon  honneur 
Roldan  ne  l’écouta  qu’avec  peine 
6c  répondit  d’un  ton  d  haut ,  que 
Coronel  ne  douta  point  qu’il  n’eût 
des  redburces  qu’on  ne  fçavoit  pas. 

Peu  de  jours  après  on  apprit  que  LXXïl. 
le  Chef  des  révoltés  s’étoit  retiré  ^JnVra'révok 
dans  la  province  de  Xaragua  ;  6c  te, 
qu’il  avoit  déclaré  au  Cacique  qu’il 
venoit  le  délivrer  d’un  tribut  que 
les  Colombs  lui  avoient  impofé  fans 


!Kl 


LXXIIT.  . 

Et  veut  fai¬ 
re  révolter 
les  Caciques, 


LXXIV. 
Ce  qui  ral¬ 
lume  !a  guer¬ 
re  contre  les 
Indiens, 
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ordre  du  Roi.  Il  tenoit  lemêmelam 
gage  à  tous  les  autres  Caciques  ; 
néanmoins  il  11’étoir  pas  long-tems 
chez  eux  ,  fans  en  exiger  bien  au-¬ 
delà  du  tribut  dont  il  prétendoit  les 
délivrer. 

Les  Sujets  de  Guarionex*  molef- 
tés  par  les  deux  partis  ,  le  preffoient 
de  profiter  des  divifions  des  Caflil- 
lans,  pour  feçouer  leur  joug  :  ce  Ca¬ 
cique  ,  timide  &  pacifique  ,  crut 
prévenir  de  nouveaux  malheurs  ,  en 
fie  retirant ,  avec  un  bon  nombre  de 
fies  meilleurs  Sujets  ,  chez  les  Cw 
guayos  ,  vers  le  cap  Cabron ,  ou  il 
fut  bien  accueilli  par  Mayobanex  qui 
en  étoit  Souverain. 

L’Adelantade  ,  craignant  les  fuites 
de  cette  retraite  ,  marcha  en  dili¬ 
gence  contre  le  Cacique  fugitif,  &c 
contre  les  Ciguayos  chez  qui  il  s’é- 
toit  retiré.  Après  plufiieur s  journées 
de  marche  au  travers  de  montagnes 
fort  difficiles  >  il  apprit  qu’une  ar¬ 
mée  d’indiens  l’attendoit  pour  le 
combattre  ;  il  fie  préfienta  à  elle  ,  & 
après  avoir  eiiiiyé  une  grêle  de  flè¬ 
ches  ,  qui  ne  Méfièrent  perfonne  , 
les  Espagnols  n’eurent  pas  tiré  quel¬ 
ques 
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qties  coups  d’arquebufe  ,  qu’on  vit 
toute  cette  armée  fe  difperfer  en  un 
moment ,  de  gagner  les  montagnes. 
Mayobanex  n’étoit  pas  fort  loin  de¬ 
là  ;  &  le  Général  ayant  découvert 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  il  y  marcha 
avec  toutes  fes  troupes  ;  mais  il  fit 
avancer  fes  députés  pour  lui  offrir 
la  paix  de  fon  amitié  ,  à  condition 
qu’il  lui  remettroit  Guarionex  entre 
les  mains. 

La  réponfe  du  Cacique  ne  fut  pas 
celle  d’un  barbare  :  Guarionex,  dit 
le  fier  Indien ,  efl  un  homme  d’hon¬ 
neur  ,  qui  ne  fait  tort  à  perfonne  ;  d’un  Prince 
mais  les  Efpagnols  font  des  voleurs  fauvaâe*. 

des  affafîins  ?  accoutumés  à  ufer 
des  moyens  les  plus  indignes  pour 
envahir  le  bien  d’autrui  ;  je  ne  ferai 
jamais  allez  lâche  pour  abandonner 
un  Prince  malheureux,  qui  ell  mon. 
ami ,  de  qui  eft  venu  chercher  un 
afyle  chez  moi.  Les  nobles  de  fa 
Cour  ,  voyant  les  ravages  que  les 
Efpagnols  faifoient  dans  tout  le 
pays  ,  de  touchés  des  cris  du  peu¬ 
ple  ,  que  cette  guerre  ruinoit ,  lui 
repréfenterent qu’il  ne  fauveroit  pas 
Guarionex ,  de  qu’il  fe  perdroit  lui- 
Part,  L  D 
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,  s’il  ne  cedoit  à  ki  force  :  il 


en  arrivera  (  répondit  Mayobanex) 
ce  qui  pourra  ;  mais  je  périrai  plu¬ 
tôt  que  de  livrer  mon  hôte  à  fes 
ennemis.  Ayant  appelle  suffit ôt  le 
Prince  ,  il  lui  déclara  fa  réfolution; 
Garionex  en  fut  attendri  ;  ils  s’em- 
brafïerent  tendrement  ,  &  s’arofe- 
rent  l’un  &  l’autre  de  leurs  larmes. 
Après  quoi  le  Cacique  envoya  oc¬ 
cuper  toutes  les  avenues  &  tous  les 
paffages  des  montagnes  ;  &  donna 
ordre  de  faire  main-baffe  fur  tous 
les  Caftillans  ,  fi  on  les  pouvoit  at¬ 
taquer  avec  avantage. 

L’Adelantade ,  à  qui  il  importoit 
de  gagner  les  Indiens  plutôt  que  de 
les  dompter  ,  -voulut  faire  une  ten¬ 
tative  pour  engager  le  Cacique  à  un 
accommodement.  Il  lui  envoyatrois 
prifonniers  qu’il  avoit  fait  depuis 
peu  ,  &  il  s’avança  lui-même  avec 
dix  hommes  de  pied  ?  &  quatre  che¬ 
vaux  feulement  :  mais  pour  toute 
^éponle  ,  Mayobanex  ht  mourir  les 
LXXVï.  prifonniers  ,  &  fe  prépara  au  com- 
Qui  fc  perd  Le  Général  Efpaenol  alors  alla 
» ,  pour  fa vi- le  preienter  en  bataille  devant  1  ar- 


ver  fonhote,  deS  Çiçruay0S  ;  é toleilt 
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SiTez  grand  nombre  ;  mais  ils  n  eu-  — -5  ' 
rent  pas  plutôt  vu  la  belle  ordon-  1 
nance  des  Cadillans  ,  que  faifis  de 
frayeur  ils  fe  débandèrent  ?  &  lardè¬ 
rent  les  deux  Caciques  p reloue 
feuls.  Ceux-ci  tâchèrent  de  fe  fan- 
ver  par  la  fuite  ;  &  Dom  Barthele- 
mi  ayant  découvert  la  retraite  de 
Mayobanex,  envoya  douze  de  fes 
gens  ;  il  les  fit  mettre  tout  nuds  ,  & 
froter  de  Rocou  à  la  maniéré  de  ces 
barbares  ;  les  Efpagnols  a.infi  dégui- 
fés  ne  portoient  d’autres  armes 
que  leurs  épées  cachées  dans  des 
feuilles  de  palmiers  :  avec  cet  équi¬ 
page  iis  arrivèrent  à  la  retraite  de 
Mayobanex  ,  qu’ils  trouvèrent  avec 
fa  femme  ,  fes  enfans ,  &  plufieurs 
de  fes  parens  ;  s" en  étant  faifis  fans 
réfifhnce  ,  ils  les  menèrent  tous  à 
leur  Général ,  qui  reprit  auffitôt  la 
route  de  la  Conception  avec  fa 
proye. 

Dans  cette  nombreufe  troupe  de 
prifonniers  ?  il  y  avoit  une  hile  de 
Mayobanex  ,  qui  avoit  époufé  un 
des  principaux  du  pays  ,  &  qui  par 
fon  mérite  &  fa  beauté  s’étoit  ren¬ 
due  extrêmement  chere  a  tous  les 

Dij 


’jfy 


'ES 


76  Histoire  Générale 

_ _ _  Ciguayos.  Son  mari  ayant  appris  fa 

î49^*  captivité,  affembla  fes  vaffaux,  prit 
avec  eux  le  chemin  de  la  Concep¬ 
tion  ,  &  fit  tant  de  diligence  ,  qu’en 
peu  de  jours  il  joignit  TÀdelantade. 

^Temkeffe  Abordant  ?  ü-  fe  jetta  à  fes  pieds  , 
& reconnoif-  &  le  conjura  les  larmes  aux  yeux 
fanced’un au-  ]ui  rendre  fon  époufe.  Le  Géné- 

£dien,lgneur  ral  fut  touché  du  naturel  de  cet  hom¬ 
me  ;  il  le  releva  ,  lui  fit  amitié  ,  6c 
lui  remit  fa  femme  ,  fans  exiger  mê¬ 
me  aucune  rançon  ;  mais  il  n’y  per¬ 
dit  rien.  La  reconnoiffance  porta  ce 
Seigneur  à  faire  beaucoup  plus  qu’on 
n’auroit  pu  lui  demander  :  peu  de 
tems  après  on  le  vit  revenir  avec 
quatre  à  cinq  cens  hommes  de  fes 
Sujets  ,  qui  portoient  tous  de  cer¬ 
tains  bâtons  brûlés,  dont  ces  peu¬ 
ples  fe  fervent  pour  remuer  la  terre  ; 
il  demanda  qu’on  lui  marquât  un 
certain  terre  in  pour  le  cultiver  ,  &c 
y  femer  du  bled  au  profit  des  Caf- 
îillans.  Son  offre  acceptée ,  il  fit  dé¬ 
fricher  ,  en  peu  de  femaines  ,  beau¬ 
coup  plus  de  ter  rein  ,  que  des  mil¬ 
liers  de  laboureurs  à  gage  n’euffent 
fait  en  pkifieurs  mois.  Ce  fait  efl 
une  preuve  des  grands  avantages 
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que  les  Efpagnols  auroient  pu  reti-  ' 
rer  des  naturels  du  pays  ,  s’ils  av oient 
feules  ménager,  &£  gagner  leur  af- 
fedion  par  de  bonnes  maniérés. 
C’efl  ce  qu’ils  ne  firent:  jamais. 
Cependant  les  Sujets  de  Mayoba- 
nex ,  à  la  vue  de  la  générofité  du  Gé¬ 
néral  envers  la  fille  de  leur  Souve¬ 
rain  ,fe  tlattoient  de  quelque  efpéran- 
ce  de  le  voir  bientôt  lui-même  déli¬ 


vré  ;  ils  n’épargnerent  pour  cela  ni 
larmes  ,  ni  prières ,  ni  promefles  ,  ni 
préfens  ;  mais  tout  fut  inutile.  Dom 
Barthelemi  rendit  auxCiguayos  tou¬ 
te  la  famille  du  Cacique,  &  il  fut 
inexorable  fur  fa  perfonne  :  Mayo-  JCruel 
banex  fut  conduit  à  la  capitale  de  rêt ;  contre  un 
.  Dommgue  ,  ou  on  lui  fit  ion  pro-  cent 
cès  dans  les  formes ,  &  il  fut  pendu,  reux. 
comme  convaincu  du  crime  de  ré¬ 
bellion.  Le  Ledeur  pourra  deman¬ 
der  ici  lequel  des  deux  étoit  le  plus 
criminel ,  ou  le  Cacique  ,  ou  l’Ade- 
lantade  ?  On  ne  voit  pas  du  moins 
à  quel  titre  le  premier  pouvoir  être 
coupable  de  rébellion  contre  les  Ei- 
pagnols,  puifqu’il  n’avoit  jamais  été 
leur  Sujet ,  ni  de  fait  ni  de  droit» 

Les  Caflillans  ne  s’étoient  jamais 
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gnole  :  fes 
foins  inutiles 
pour  la  paci¬ 
fier. 
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préfentés  en  armes  dans  la  Province 
des  Ciguayos ,  avant  que  Guarionex 
y  allât  chercher  un  afyle. 

Après  cette  exécution  ?  maïs  avant 
la  fin  de  la  révolte  de  l’Alcaïde  * 
L’Amiral  arriva  dans  le  pays ,  &  en¬ 
tra  pour  la  première  fois  dans  le 
port  de  S.  Domingue»  Il  étoit  parti 
avec  fix  vaiffeaux  du  port  de  San- 
Lucar  avant  la  fin  de  Mai  1498  ,  & 
il  arriva  vers  la  fin  du  mois  d’Odo- 
bre.  Son  arrivée caufa  autant  de  joie 
aux  bons  citoyens  ,  que  d’allarmes 
aux  rebelles.  Les  premiers  foins  de 
Chriflophle  Colomb  furent  de  ter¬ 
miner  ,  s’il  le  pouvoir ,  toutes  les 
conteflations  >  6c  de  faire  rentrer 
Roldan  dans  fon  devoir  ,  par  la  per- 
fuafion  &  les  bonnes  manières  ? 
avant  que  d’effayer  de  l’y  contraindre 
par  la  force.  Il  députa  donc  Balelîer  9 
Commandant  de  la  Conception  , 
pour  aller  offrir  à  Roldan  une  am- 
niflie  en  bonnes  formes.  Le  député 
s’acquitta  de  fa  cominiffion  avec  le 
même  zèle  qu’il  avoit  fait  paroître 
depuis  le  commencement  de  la  ré¬ 
volte  ,  mais  avec  aufîi  peu  defuccès. 
II  trouva  PAlcaïde  à  Bonao  avec  E£- 
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Cobar ,  &c  deux  autres  de  fes  princi¬ 
paux  Officiers  ,  appeüés  Adrien  de 
Moxica  &c  Pierre  de  Gamiz.  Il  leur 
dit  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de 
plus  fort  ,  pour  leur  faire  prendre 
des  fentimens  de  paix  &  de  récon¬ 
ciliation  ;  oi  il  n’en  reçut  que  des 
réponfes  pleines  de  hauteur  ou  de 
mépris  pour  les  Colombs.  ils  char¬ 
gèrent  le  député  d’une. lettre  à  l’A¬ 
miral  ,  oii  après  un  long  détail  des 
griefs  qu’ils  croyoient  avoir  contre 
Dom  Barthelemi  &  Dom  Diegue  > 
ils  ajoutoient  qu’ils  avoient  long- 
tems  foupiré  après  fon  retour  9  com¬ 
me  après  la  fin  de  leurs  maux  ;  mais 
qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  s’éîoient 
flattés  d’une  vaine  efpérance ,  ne  pou¬ 
vant  prendre  aucune  confiance  en  un 
ennemi  qu’ils  fçavoient  être  réfolu  de 
les  perdre;  ni  reconnaître  pour  leur 
Vice-Roi  ,~un  homme  qui  ne  crai- 
gnoit  point  de  facrifîer  la  juftice  à 
fes  intérêts  particuliers  &  à  ceux  de 
fa  famille  ;  qu’au  refie  ,  ils  ne  voit- 
loient  plus  entendre  parler  d’accom¬ 
modement  ,  à  moins  qu’on  ne  leur 
envoyât  Dom  Alfonfe  Sanchez  de 
Car  va  j  al.  Cette  lettre  n’embarraffa 
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pas  peu  l’Amiral ,  en  qui  elle  faifoit 
naître  ,  contre  la  fidélité  de  Carva- 
jal ,  des  foupçons  allez  bien  fondés. 
Néanmoins  l’Amiral  fe.réfolut  à  ne 
rien  épagner  pour  mettre  dans  la 
plus  grande  évidence  la  fincérité  de 
Ion  procédé  ,  &  il  confentit  a  fe  fer- 
vir  de  fenîremife  de  Carvajal ,  il 
l’envoya  à  i’Aîcaïde  ,  &c  le  chargea 
de  lui  remettre  cette  lettre. 

»  Cher  ami  ^‘mon  premier  foin^ 
»  en  arrivant  dans  cette  Capitale  9 
»  après  avoir  embrafîe  mon  frère  y 
»  fut  de  demander  de  vos  nouvelles* 
»  Vous  ne  fçauriez  douter  qu’après 
»  ma  famille  ,  vous  n’ayez  depuis 
»  long-tems  occupé  la  principale 
»  place  dans  mon  cœur  ,  &  j’ai  tou- 
»  jours  tellement  compté  fur  le  vô- 
»  tre  ,  qu’il  n’efl  rien  dont  je  ne  me 
»  fujfe  entièrement  repofé  fur  vous  ; 
»  jugez  par-là  de  ma  douleur  ,  en 
»  apprenant  que  vous  vous  étiez 
»  brouillé  avec  les  perfonnes  du, 
»  monde  qui  me  touchent  de  plus 
»  près  9  &  me  doivent  être  les  plus 
»  chères.  On  me  confola  néanmoins 
»  en  me  difant  que  vous  attendiez 
»  mon  retour  avec  ardeur  ;  je  me 
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^  flattai  alors  que  vos  premiers  fen-  -r— 
»  timens  à  mon  égard  n’étoient  point 
»  changés , .  &  je  m’attendois  qu’aiiiEi- 
»  tôt  que  vous  Içaunez  mon  arn- 
»  yée ,  vous  ne  tarderiez  pas  à  vous 
»  rendre  auprès  de  moi.  Ne  vous 
»  voyant  point  paroître,  &:  croyant 
»  que  vous  appréhendiez  quelque 
»  relie ntiment  de  ma  part  ,  je  vous 
»  envoyai  Ballefler  ,  pour  vous  don» 

»  ner  toutes  les  aiTurances  que  vous 
»  pouviez  délirer.  Le  peu  de  fucces 
»  de  cette  démarche  ,  a  mis  le  com- 
»  ble  à  mon  chagrin.  Eh  !  d’oii  vous 
»  peuvent  donc  venir  ces  défiances  , 

»  que  vous  témoignez  avoir  de  moi  E 
»  Enfin  vous  m’avez  demandé  Car» 
vajal ,  je  vous  Fenvoye  ,  ouvrez- 
yy  lui  votre  cœur,  &  marquez-lui  ce 
»  que  je  puis,  faire  pour  regagner 
yy  votre  confiance.  Mais  au  nom  de 
»  Dieu  ,  longez  à  ce  que  vous  de- 
»  vez  à  la  Patrie  aux  Rois  nos  Sou» 

»  verains  Seigneurs,  à  Dieu,  a  vous» 

»  meme  :  prenez  foin  de  votre  ré- 
«  putation  ,  &  jugez  plus  fainement 
»  de  toutes  chofes  ,  que  vous  n’a- 
yy  vez  fait  par  le  pafle  i  confiderez 
î»>  avec  attention  l’abîme  que  vous 
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»  creufez  fous  vos  pieds ,  &  ne  peï* 
»  filiez  pas  plus  long-tems  dans  une 
»  réfolution  défefpérée. 

»  Je  vous  ai  repréfenté  à  leurs 
»  Airelles  ,  comme  un  des  hommes 
»  de  la  Colonie  fur  qui  elles  pou- 
»  voient  plus  fûrement  compter  ;  il 
»  y  va  de  mon  honneur  &  du  vô- 
»  tre,  qu’un  témoignage  fi  avants- 
»  geux  ne  loir  nas  démenti  par  vo- 
«  tre  conduite.  Hâtez- vous  donc  de 


»  vous  montrer  aujourd’hui  tel  que 
»  je  vous  ai  autrefois  connu;  j’ar- 
»  rête  les  navires  qui  font  tout  prêts 
»  à  partir  ,  dans  l’efpérance  que  par 
»  une  prompte  &  parfaite  foumif- 
»  lion ,  vous  me  mettrez  en  liberté 
»  de  confirmer  tout  le  bien  que  j’ai 
»  ait  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur 
»  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
»  Le  20  d’Oélobre  1498  ». 

LXxxi.  Ni  le  fîyle  de  cette  lettre ,  ni  toute 

Obftmation  la  prudence  de  Carvajal  ne  pûrent 
protégé ^ la  réduire  le  fier  Alcaïde.  D’une  part, 
aile r  cle  Caf'  ^  ^Çavoit  qu’il  avoit  des  protecteurs 
qui  agiffoient  pour  lui  contre  Co¬ 
lomb  à  la  Cour  de  Caflilie  :  d’un 
autre  côté ,  des  affociés  de  fa  rébel¬ 
lion  s’obflinoient  à  vouloir  qu’on  ne 
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traitât  avec  l’Amiral  que  par  lettres 
8c  au  nom  de  toute  la  troupe*  Ainû 
Roldan  fe  contenta  d’écrire  à  l’Ami¬ 


ral  ;  &  quoique  fa  lettre  fut  plus 
modérée  que  fes  difcours  &  fes  en» 
treprifes  ,  il  rej étroit  néanmoins  fur 
FAdelantade  la  faute  de  tout  ce  qui 
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s’étoit  paffé  ,  8c  foutenoit  qu’il  n  a- 
voit  rien  lait  contre  le  fer  vice  du 
Roi.  Carvajal  fe  chargea  de  porter 
cette  lettre  à  l’Amiral  ;  8c  Baleiîer  , 
qui  s’arrêta  à  Bonao  écrivoit  aulll 
à  Colomb  9  que  fon  fentiment  étoit , 
qu’on  ne  refusât  rien  aux  rebelles 
de  ce  qu’on  pouvoir  honnêtement 
leur  accorder  ;  fur-tout ,  qu’on  leur 
permît  de  retourner  en  Caitille  , 
comme  plufieurs  d’entr’eux  le  fou- 
haitoient  avec  paillon  ;  qu’au  relie 
il  n’y  avoit  point  de  tems  à  perdre  , 
que  le  parti  des  mutins  croiiloit  tous 
les  jours  ,  que  déjà  huit  foldats  as 
fon  efcorte  s’étoient  donnés  à  eux, 

|  8c  qu’il  étoit  à  craindre  que  les  au¬ 
tres  ne  fui  vident  un  fi  pernicieux 
exemple  ,  ce  qui  les  mettroit  en  état 

de  tout  entreprendre. 

L’Amiral  en  avoit  déjà  des  preu-  LXXXïL 

y  es  j  car  lonquij.  avoit  reioiu  de  r  Amiral, 
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pourfuivre  les  rebelles  par  la  voie 
de  la  rigueur  ,  ayant  voulu  aflem- 
bler  fes  troupes  pour  marcher  con¬ 
tre  eux  ,  prefque  tous  fes  foldats 
avoient  refufé  de  le  fuivre ,  d’abord 
fous  divers  prétextes ,  &  puis  tout 
ouvertement  ,  en  difant  qu’ils  ne 
vouloient  point  répandre  lefang  de 
leurs  compatriotes. 

Attaqué  par  les  fédltieux,  &  aban*- 
donné  par  fes  propres  troupes  ,  l’A¬ 
miral  vit  bien  qu’il  fallait  ceder  ail; 
LXXXÏII.  tems.  11  ht  donc  publier  une  décia- 
rat^DecIa* ration  datée  du  9  de  Novembre^, 
laquelle  portoit  que  pour  ceux  qui 
dans  le  terme  de  leize  jours ,  ou  s’ils 
étoient  trop  éloignés ,  dans  celui 
d’un  mois  ,  rendraient  les  armes  ,  il* 
y  auroit  abolition  entière  dupaffé;, 
qu’ils  feroient  traités  avec  toute  la 
douceur  &  l’humanité  convenables 
à  des  Chrétiens  ,  &  à  des  Sujets  des 
mêmes  Princes  ;  qu’on  enverroit 
en  Efpagne  tous  ceux  qui  le  fouhai- 
ieroi ent ,  &c  qu’ori  payeroit  à  chacun 
ce  qui  étoit  dû  de  fa  folde.  Outre 
cette  créance  générale,  dont  la  co¬ 
pie  fut  affichée  à  la  porte  de  la  For- 
îerdTe  9  l’Amiral  envoya  à  R.oldan 


$ 
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mn  fauf  conduit  des  plus  amples ,  da- 

té  du  29  du  meme  mois.  y 

Comme  les  Navires  ne  pouvoient  LXCe  ^ 
plus  différer  leur  départ  pour  TEC  écrit  aux 
pagne  ,  Colomb  les  fit  partir ,  &  il  ^eS#Catl;g' 
11e  put  fe  difp enfer  d’iniîruire  ,  par 
cette  voie  9  la  Cour  de  Cadiile  de 
ce  qui  le  paffoit  dans  i’Ide.  Après 
avoir  expofé  ,  en  peu  de  mots,  le 
commencement  &£  le  progrès  de  la 
révolte  ,  il  ajoutoit  que  le  Chef  des¬ 
rebelles  prétendoit  n’avoir  befoiu 
d’aucun  pardon  ,  difant  que  tout  ce 
-  qui  s’étoit  paffé  ,  n’étoit  qu’un  diffé¬ 
rend  perfonnel  entre  lui  &  FAde- 
lantade  ,  il  fupplioit  donc  leurs  Al- 
teffes  ?  ou  leur  Confeil,  de  vouloir 
bien  en  connoître  ;  de  fibre  venir 
pour  cela  en  Efpagne  les  Parties  5 
(  ainfi  que  l’Alcaïde  major  le  réqiré- 
roit  )  &  de  s’en  rapporter  5  fur-tout  9 
à  Carjaval&àBalefter,  dont  la  pro- 
bité  &:  la  réputation  étoienî  con¬ 
nues.  L’Amiral  ajoutoit  qu’il  ne  ré- 
pondoit  pas  li  les  faftieux  fe  remet- 
troient  inceffamment  en  réglé  ,  ou 
s’ils  ne  continueroient  pas  leurs  bri¬ 
gandages.  11  n’oublioit  pas  que  ce 
foule vement  étoit  l’unique  fujetqui 
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Richeflefr 
qu’il  envoyé 
en  Efp  agne. 
Ses  envieux 
n’en  font  pas 
moins  achar¬ 
nés  à  le  per¬ 
dre* 
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favoit  empêché  d’envoyer  Do&' 
Barthélémy  ?  fon  frere  ,  continuer 
la  découverte  de  la  terre  ferme  9 
comme  il  en  a  voit  eu  la  penfée  ; 
qu’il  tenoit  trois  Bâtimens  tout  prêts 
pour  cette  expédition,  mais  qu’il  ne 
pouvoit  fe  priver  d’un  tel  feçours  , 
tandis  qu’il  n’étoit  pas  en  fureté  dans 
la  Capitale  même.  Enfin  il  infinuoit 
modeftement ,  que  fi  on  n’eût  pas 
différé  fi  long-tems  fon  armement 
en  Efpagne  ,  tous  ces  malheurs  ne 
feroient  pas  arrivés  ,  ou  n’auroient 
pas  eu  les  fuites  fdcheufe s  qui  faz- 
foient  le  fujet  de  fon  inquiétude. 

Ces  Vaiffeaux  arrivèrent  heu- 


reufement  en  Caflille  *  avec 


fort  belle  cargaifon  en  coton 


une 
,  en 


or  y  en  perles  ,  en  indigo  ,  en  bois 
de  Brefd  ,  &c  en  placeurs  autres 
marchandifes  précieufes  ;  ce  qui  fai- 
foit  tomber  bien  des  difcours  qu’on 
ne  ceffoit  de  tenir  contre  l’Amiral. 
On  verra  cependant  bientôt  que  fes 


ennemis  „  cachés 


connus ,  ne 


s’oublioient  point  pour  achever  de 
le  perdre.  Les  batteries  furent  fi  bien 
dreffées ,  fi  bien  fervies  ,  &  en  fi 
grand  nombre ,  que  la  maifon  de 
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Colomb  en  reçut  un  coup ,  dont  elle  —■ 
ne  fe  releva  jamais  entièrement. 

Pendant  le  même  rems  LAlcaïde 
prit  le  parti  d’aller  trouver  l’Amiral 
à  Saint-Domingue  ,  mais  dans  le 
dehein  de  lui  débaucher  ceux  qui  lui 
etoient  encore  attachés.  C’efl  ce 


i499«_ 


qu’il  ht  connoître  par  la  hauteur 
avec  laquelle  il  parla  ;  par  les  de¬ 
mandes  qu’il  ht,  en  proteflant  qu’on 
ne  devoir  pas  fe  flatter  de  lui  voir 
mettre  les  armes  bas.  L’Amiral  ne  opiniâtreté 
voulut  pourtant  pas  lui  faire  con-  ?;fu"t0"ve"dJ 
xioître  toute  l’indignation  que  lui  l’Akaïde. 
caufoit  ce  procédé.  ;  il  lui  ht  même 
des  propofitions  fort  raifonnables  ; 

&  comme  Roldan  lui  eut  répondu 
qu’il  ne  pouvoit  rien  réfoudre  ,  fans 
en  avoir  conféré  avec  fon  Confeil , 
on  lui  permit  de  fe  retirer  ,  &  de 
confulter  les  fiens.  A  peine  arrivé  à 
Bonao  ,  l’Alcaïde  ,  comme  s’il  fe  fut 
repenti  des  avances  qu’il  avoit  fai¬ 
tes  en  allant  trouver  fon  Général, 
lui  écrivit  une  lettre  fort  infolente  , 
ôc  lui  propofa  des  conditions  qu’il 
.  fçavoit  bien  lui-même  ne  pouvoir 
être  acceptées. 

L’Amiral  ne  fe  rebuta  point  eut 
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core  ;  il  publia  une  nouvelle  amnifi* 


ÎIXXXVIT. 


tie  ,  accompagnée  de  toutes  les  pro-- 
m  elle  s  déjà  faites ,  &  mit  Carvajai 
aux  trouflés  des  rebelles  ,  lui  don¬ 
nant  un  plein  pouvoir  d’agir  ,  ftii— 
vant  que  fa  prudence  &  les  occur¬ 
rences  le  demanderoient.  Balefler 
des°n  lui  f"C  dans  Fort  Conception  ^ 

tîons  qu^ï nâ  lorfque  Roldan  fe  préfenta  devant 
îtiéritoit  pas.  la  Place  ;  elle  étoit  forte  &  défen¬ 
due  par  un  brave  Officier  ;  les  re¬ 
belles  défefpérant  de  remporter  d’af- 
faut,  fe  préparoient  à  la  prendre  par 
famine  ,  &  en  avoient  déjà  détour¬ 
né  les  eaux,  lorfque  Carjaval  les 
joignit  &  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Les  négociations  néanmoins 
recommencèrent  peu  après  ,  &  fu¬ 
rent  conduites  avec  tant  de  dexté¬ 
rité  ,  par  la  fagefTe  de  Carvajai ,  que 
Ton  convint  enfin  de  ces  conditions  : 
i°.  Que  tous  ceux  qui  voudroient 
repaffer  en  Cafiille  ,  le  pourroient 
*  en  toute  liberté  ,  &  que  l’Amiral 

leur  feroit  préparer  deux  hâtimens 
au  Port  de  Xaragua  ,  ou  il  étoit 
plus  arfë  d’avoir  les  provifions  né- 
cefTaires  pour  le  voyage.  20.  Qu’au 
lieu  des  efclaves  ?  que  les  faftieux 


A 
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avoient  d’abord  demandés  ,  on  leur 
permettroit  d’embarquer  les  jeu¬ 
nes  Indiennes  que  ces  malheureux 
avoient  réduites.  30.  Que  l’Amiral 
leur  donnerait  à  tous  des  certifi¬ 


cats  de  leurs  fervices  6c  bonne  con¬ 
duite.  40.  Qu’on  leur  ferait  reftituer 
tout  ce  qu’on  a  voit  laifi  fur  eux  ,  &C 
qu’on  prendrait  des  irfeiures  pour  la 
fureté  des  effets  qu’ils  bifferaient 
dans  l’Ifle  en  partant  pour  l’Efpa- 


gne.  ,  t  .  lxxxvïit. 

Roldan  ligna  fur  le  champ  ces  ar-  L’Aicaide 

ticles  ,  le  1 4  de  Novembre  à  con-  !?snaec"|’”e: 
dition  qu’ils  feroient  ratines  dans  tra£e.  Son 
dix  jours  par  l’Amiral.  Colomb  les 
figna  le  21  ,  6c  7  à  fon  tour ,  y  mit  gieux, 
pour  condition  ,  que  les  rebelles 
partiraient  dans  cinquante  jours 
pour  l’Efpagne.  Auffi-tôt  il  donna 
les  ordres  néceffaires  pour  que  les 
deux  Navires  fe  trouvaffent  à  Xara- 
gua  au  tems  marqué.  La  tempête  en 
retarda  l’arrivée  ,  6c  Roldan  prit  ce 
prétexte  pour  refufer  de  s’en  tenir  à 
ce  qui  avoit  été  conclu»  Le  mal  ce¬ 
pendant  devenoit  contagieux  :  les 
Infulaires  ,  en  bien  des  endroits  9 
fe  montroient  tout  difpofés  à  fe  fou- 
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lever  :  ceux  des  Efpagnols  qm 
pifques-Ia  etoient  demeurés  fidèles  ? 
commençoient  à  dire  tout  haut ,  que 
s'ils  fie  fiiffent  joints  à  Roldan ,  ils  fe 
feroient  enrichis  ?  &  auroient  la  li¬ 
berté  de  retourner  en  Efpagne.  Ce- 
toit  donc  une  néceiïïté  pour  FAmi- 
îal  de  finir  9  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ;  aufli  ne  fit-il  difficulté  fur  rien. 
Les  articles  furent  enfin  lignés  6c 
exécutés  de  bonne  foi. 


Les  deux  caravelles  partirent 
avant  la  fin  de  1499  9  &  Colomb 
auroit  bien  voulu  s’embarquer  lui- 
même  pour  informer  plus  exaéie- 
ment  ie  Roi  &  la  Reine  de  toute 
cette  affaire  ;  mais  fa  préfence  étoit 
nqc  affaire  dans  l’Ifïe ,  &  le  zèle  du 

lxxxîx.  PllL>lic  l’emporta  fur  fes  pro- 
Sage  con-  pies  interets.  11  fie  contenta  d’en- 
S  fc'eA’ voyer  à  fa  place  Balefter,  &  Car- 
cjuii  demaa-  de  Barrantez  9  auxquels  il  don- 
na  un  Mémoire  îrès-circonffancié  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffié  ,  figné  par 
Car  v  a | al  ,  par  Corronel  ?  &  par 
plufiieurs  autres  perfionnes  en  place. 
.  écrivit  de  plus  aux  Rois  Catho¬ 
liques  ,  pour  leur  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  féditieux  | 
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’éc  à  la  fin  de  ion  Mémoire,  il  ne  1499* 
mandoit  avec  inflance  un  Intendant 
de  Finances  ,  un  Tréforier  Royal, 

&  un  MagiArat  habile.  Il  pnoit  aulii 
quon  lui  envoyât  fon  fils  ame  Don 
Die  sue  ,  pour  le  former  aux  gran¬ 
des  affaires ,  puifqu’il  devoit  heriter 
de  fes  deux  Charges ,  d’ Amiral  &  de 
“Vice-Roi. 

Peu  de  tems  après  le  départ  des 
deux  Bâtimens  ,  Roldan  ,  qui  etoit 
rentré  dans  l’exercice  de  fa  Charge  5 
préfenta  à  Colomb  une  Requete  de 
la  part  d’une  centaine  de  fes  com¬ 
pagnons  quivouloient  s’établir  dans 
rifle  &  qui  demandoient  des  ter¬ 
res  dans  la  Province  de  Xaragua. 

L’Amiral  comprit  bien  que  s'il  lait- 
foit  un  fl  grand  nombre  de  ces  gens- 
•  là  enfemble ,  il  étoit  à  craindre  qu  ils  ^ 
ne  perpétuaient  la  rébellion  .  ainü  R  c]ifTîpe 
fans  rien  accorder,  ni  refufer pofi- bn. ;  b™t u 
tivement ,  il  traîna  cette  affaire  en  Rév£ltég, 
longueur  ;  oc  les  mécontens  s  étant 
enfin  divifés  en  plufieuis  bandes  ,  il 
ne  fit  plus  aucune  difficulté  cm  leur 
accorder  une  partie  de  ce  qu  ils  tou- 
haitoient.  Le  plus  grand  nombre  s’ar¬ 
rêta  à  Bonao  s  d’autres  fe  placèrent 
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Departe- 
mwiis. 


xcir. 

Clameurs 
populaires 
contre  l’A¬ 
miral  ,  ca¬ 
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Cour. 
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au  milieu  de  la  Vega-Reat,  fur  les 
botds  de  la  rivière  verte  ;  quelques- 
uns  palier ent  iix  lieues  au-delà  de 
San  -  Jagiie  ,  en  tirant  vers  le  Nord. 
On  donna  à  chacun  du  terrein  à  dis¬ 
crétion  &  on  obligea  les  Caciques- 
voifins  de  faire  cultiver  ces  terrains 
par  leurs  Sujets.  C’elt  de-ià  qu’on  a 
pris  l’idée  de  ces  partages  d’indiens  , 
dont  il  fera  fouvent  parlé  dans  toute 
cette  Hifloire  fous  les  noms  de  dé- 
partemens  ,  de  diftributions ,  de 
commandes  ou  de  concédions. 

Avant  1  arrivée  de  ces  Navires 
en  Efpagne  ,  on  publioit  déjà  mille 
calomnies  contre  l’Amiral  ;  il  n’eft 
rien  qu’on  n’imaginât  pour  le  ren¬ 
dre  odieux  au  peuple  &  fufped  ait 
Roi ,  à  qui  on  avoit  déjà  écrit  des 
Indes,  que  cet  Etranger  fongeoit  à 
fe  rendre  Souverain  de  ces  grands 
Pays.  Ces  faux  bruits  ,  foutenus  par 
l’Evêque  de  Badajos  ,  déjà  transféré 
à  l’Evêché  de  Cordouë ,  fe  multi¬ 
plièrent  encore  après  l’arrivée  des 
deux  Bâtimens.  Le  peuple  fe  joignit 
aux  mecontens  nouvellement  arri¬ 
ves  ,  &  Ferdinand  ne  paroifloit 
prefque  point  dans  les  rues  3  que 
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cesdnfolens  ne  le  pôurfuiviffent  avec 
de  grands  cris  ,  en  lui  demandant  1499* 
leur  paye  ;  &  s’ils  yoyoient  palier 
les  énfans  de  l’Amiral  ,  qui  étoient 
encore  Pages  de  la  Reine  :  voila  , 
s’écrioient-ils  ,  les  fils  de  ce  traître 
qui  a  découvert  de  nouvelles  ter¬ 
res  ,  pour  y  faire  périr  toute  la  No~ 
blefîe  de  CafHile.  Le  Roi  fe  rendit 
bientôt  à  la  vue  d;un  foulevement 
fi  univerfel  ;  &  la  Reine  ,  plus  favo¬ 
rablement  prévenue  pour  l’Amiral , 
fe  laiffa  pourtant  perfuader  à  la  fin , 
que  Colomb  n’étoit  pas  tout-à-fait 
innocent. 

On  a  déjà  remarqué  que  l’Amiral 
avoit  permis  aux  féditicux  d’embar¬ 
quer  quelques  jeunes  Indiennes  ; 
mais  à  la  place  de  ces  créatures  ,  qui 
ne  pouvoient  que  leur  être  inuti¬ 
les  ,  ils  embarquèrent  un  grand  nom¬ 
bre  d’indiens  qu’ils  avoient  fait  ef- 
elaves  ,  ou  à  l’infçu  de  l’Amiral ,  ou 
du  moins  fans  fon  confentement. 

Comme  Ifabelle  n’a  voit  rien  tant  à  *cllL. 

-  •  r  1  tv  La  Reine 

cœur  que  la  liberté  des  indiens  ,  libelle  fe 
elle  11e  pût  voir  arriver  ceux-ci  fans  laiffe  fur- 
en  être  outrée  ;  elle  en  fit  à  Colomb  Hépofe  ’i’A- 
un  crime  ,  qui  lui  parut  un  attentat  mlral« 


tjoc, 
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impardonnable.  En  conféquence  J 
après  avoir  envoyé  par-tout  des  or* 
dres  fous  peine  de  la  vie  ,  de  re* 
mettre  en  liberté  tous  les  efclaves 
Indiens  ,  elle  prit  la  réfolution  d’ô- 
ter  abfolument  à  Colomb  le  Gou¬ 
vernement  du  nouveau  monde.  Sa 
dépofltion  ,  néanmoins  ,  ne  fut 
lignée  qu’au  mois  de  Juin  de  l’an¬ 
née  fuivante. 

Le  tour  qu’on  donna  à  une  aclion 


Commiffion  d’un  (i  grand  éclat ,  fut  que  Colomb 
wdiiia.  avoiî  demande  un  premier  JVîagii- 
trat  pour  adminiflrer  la  juflice  clans 
rifle  de  Saint-Domingue ,  6c  prié 
Leurs  Àlteffes  de  faire  juger  fon  dif¬ 
férend  avec  Roldan  ?  par  un  hom¬ 
me  qui  ne  pût  être  foupçonné  d’a¬ 
voir  favorite  une  partie  au  préju¬ 
dice  de  l’autre.  On  publia  donc  que 
ces  propofitions  avoient  été  jugées 
raifonnables  9  mais  qu’on  ne  croyoit 
pas  devoir  partager  ces  deux  em¬ 
plois  ,  qui ,  d’ailleurs  ,  demandoient 
une  autorité  abfoîue  ,  &  ne  pou- 
voient  être  donnés  qu’a  une  per- 
fonne  de  diflinéUon.  La  commiiïion  , 
aulîi  délicate  qu’importante  5  de- 


mandoit  un  homme  fage  ?  imp'artial  j 
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défintéreffé ,  &  de  la  plus  grande 
probité.  Les  Rois  Catholiques  cru¬ 
rent  avoir  trouvé  toutes  ces  quali¬ 
tés  dans  la  perlonne  de  Don  Fran¬ 
çois  de  Bovadiüa  ,  Commandeur  de 
l’Ordre  de  Calatrava.  Les  fuites  fi¬ 
rent  voir  combien  on  s’étoit  trom¬ 
pé.  Bovadiiîa  ne  parut  affable  qu’aux 
Révoltés  ,  ni  inexorable  qif envers 
les  bons  ierviteurs  du  Roi ,  envers 
les  Colombs  ?  ôi  tous  ceux  qui  leur 
étoienî  encore  attachés. 

Dès  fon  arrivée  à  Saint-Domin-  ~ 

gue  ,  il  lit  arrêter  l’Amiral ,  &  fon  mauvaîf^ 
frere  Don  Diegue,  qu’il  fit  enfer- couduqt, . 
mer  dans  des  priions  les  fers  aux CcwmuiSiî 
pieds  ,  après  avoir  élargi  tous  les 
prifonniers  convaincus  de  crime. 

L’Amiral  confeilla  à  i’Adelantade  9 
ion  frere  ,  de  fe  remettre  lui-même 


prifonnier 
violente  é 

de  Bovadiiîa  y  eut  peut-être  encore 
quelque  choie  de  moins  furprenant 
que  Fapplaudiffement  qu’on  lui  don¬ 
na  :  ceux-même  qui  dévoient  leur 
fortune  aux  Colombs ,  furent  les 
premiers  à  leur  infulter  9  ôc  le  pro¬ 
pre  Cuifinier  de  l’Amiral  s'offrit  à 


Une  maniéré  d’agir  û 


violente  &  fi  irrésuiliere  oue  celle 
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ju*  mettre  les  fers  aux  pieds  ;  ce 
1 50.0,  qu’aitcun  de  fes  ennemis  n’avoit  ofé 
faire. 

Colomb  foufîfit  fa  difgrace  ,  &C 
toutes  les  indignités  dont  elle  fut 
accompagnée  ,  avec  une  fermeté 
d’aine  qui  lui  fit  autant  d’honneur, 
que  ce  qui  lui  avoit  mérité  la  gran¬ 
de  élévation  d’où  il  fe.  voyoiî 
tombé  dans  rhumiiiation  la  plus  pro- 
'  fonde. 

Par  un  contraire  frappant ,  Bova- 
dilla  fe  deshonoroit  par  toutes  ces 
démarches  ;  il  ne  ceîfoit  de  donner 
les  plus  grandes  marques  dediftinc- 
tion  à  Pvoldan  &  à  Guevara  ,  deux 
XCVL  Chefs  des  Révoltés  :  il  failoit  mille 

Sa  partia-  .  .  v  v  .  .  .  /  , 

îité  &  fes  amitiés  a  tous  ceux  qui  avouent  ete 
violences  ieurs  complices  :  fa  première  atten- 

maifon  de  tion  iembloit  etre  tournée  a  lauver 
Co!om>, font  une  ganc[e  de  brigands  de  fédi- 

S’exçès*  tieux  ,  qu  on  avoit  vu  mr  le  point 
d’expier  leurs  crimes  par  le  dernier 
fupplice.  On  s’attendoit  qu’il  feroit 
au  moins  des  informations  ,  pour 
voir  s’ils  étoient  coupables  ou  non  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  qitefiion  ,  &.il 
n’eut"  pas  même  le  foin  de  garder 
fur  cela  les  bienféances.  Une  par¬ 
tialité 
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tialité  fi  marquée  ,  avec  tant  de  vio¬ 
lences  ,  &  fi  peu  de  conduite  ,  fai-  1 5  °0, 
foit  tout  craindre  pour  la  vie  des 
trois  freres  prifonniers.  Boyadilla  en 
avoit  trop  fait ,  pour  ne  pas  donner 
à  penfer  qu’il  vouf oit  en  venir  aux 
dernières  extrémités.  Le  procès 
s’inilruifoit ,  &  tout  fembloit  dire 
que  la  perte  de  la  vie  des  Colombs 
fuivroit  de  près  celle  de  leur  li¬ 
berté. 

*  Vf' t/TT 

On  les  accufoit  de  dureté  dans  le  calomnies 
Gouvernement,  de  cruauté  dans  l’àd-  publiées  con- 
miniftration  de  la  juflice  criminelle. trc  1  ■ixmltal * 
On  difoit  qu’ils'  avoient  retenu  la 
folde  des  gens  de  guerre  des  ou¬ 
vriers  ;  qu’ils  avoient  empêché  de 
travailler  aux  mines  ;  qu’ils  s’oppo- 
foient  à  ce  qu’on  baptifât  les  in  hi¬ 
laires  ,  &  qu’ils  leur  faifoient  la 
guerre  fans  aucun  fujet.  On  faifoit 
publier  en  même  tems  qu’ils  vou- 
loient  s’approprier  la  conquête  du 
Nouveau  Monde  ,  s’y  rendre  Sou¬ 
verains  ,  tourner  à  leur  profit 
feul  la  pêche  des  perles. 

il  n’auroit  pas  été  mal  aifé  aux  Ac- 
cufés  de  répondre  à  tous  ces  chefs 
d’accufation ,  dont  les  uns  étoient 
Part,  J.  E 
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trop  vagues ,  trop  exagérés ,  6c  les 
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1 500,  autres  abfolument  faux.  L’Amiral  en 
xcviiï.  fit  fentir  en  effet  la  fauüeté  en  peu 
fo^IppeN  de  paroles  ;  &  il  déclara  que  s’il 
arrête  l’exé-  avoit  bien  voulu  répondre  ,  c’etoit 
“rtdemor"  uniquement  pour  empêcher  qu’on 
déjà  porté  ne  tirât  aucun  avantage  de  fon  lilen* 
contre  lui.  c£r;  quU1  ne  prétendoit  ie  faire  juri¬ 
diquement  qu’au  Tribunal  de  Leurs 
Alteffes ,  auquel  il  appelloit  des  pro¬ 
cédures  qu’on  pourroit  faire  ,  6c  du 
jugement  qu’on  pourroit  porter  con¬ 
tre  lui.  Bovâdilla ,  embarraffé  par 
cet  appel  ,  n’ofa  prendre  fur  lui 
d’aller  plus  loin  ,  6c  crut  devoir  fe 
contenter  de  faire  rendre  contre  l’A¬ 
miral  6c  contre  fes  freres  un  Ar¬ 
rêt  de  mort  ,  6c  de  les  envoyer  en 
Efpagne  avec  leur  procès  tout  inf- 
truit.  Il  fe  flattoit  que  le  nombre  6c 
l’uniformité  des  dépolirions ,  la  grie- 
veté  des  charges  9  la  qualité  des  Ac- 
cufateurs ,  &  fur-tout  les  menées  des 
ennemis  des  Colonibs  à  la  Cour  ? 
feroient  confirmer  la  Sentence.  Les 
prifonnîers  ?  de  leur  côté  ,*  n’étoient 
pas  fans  inquiétude  ,  lorfqu’Aifonfe 
de  Valleje  ,  Capitaine  du  Vaiffeau 
où  fe  trouvoient  déjà  les  trois  Co- 
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lombs  ,  vint  appeller  l’Amiral.  A  la 
vue  de  de  cet  Officier  ,  Colomb  un 
peu  troublé  lui  dit  :  Valleje,  où  vas- 
tu  me  mener  ?  En  Efpagne  ,  Monfei- 
gneur  ,  répondit  le  Capitaine.  Eif- 
il  bien  vrai ,  répondit  l’ Amiral  ,  ne 
me  -cache-tu  rien  ?  Je  vous  jure  , 
Monfeigneur  ,  répartit  Valleje ,  que 
j’ai  ordre  de  conduire  Votre  Excel¬ 
lence  en  Elpagne.  Ces  afTorances 
&  les  maniérés  refpe&ueufes  de  cet 
Officier  calmèrent  un  peu  le  pri- 
fonnier  ;  mais  afin  que  rien  ne  man¬ 
quât  à  fon  humiliation  ,  Bovadilla 
faifoit  en  même- teins  publier  une 
amniftie  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
étaient  le  plus  décriés  par  leur  mau- 
vaife  conduite  ,  &  qui  avoient  plus 
ouvertement  perféçuté  les  Colombs: 
il  ordonna  enfuite  à  Valleje  d’aller 
prendre  terre  à  Cadix  ,  &  de  met¬ 
tre  tous  les  pnfonniers ,  avec  tou¬ 
tes  les  procédures  ,  entre  les  mains 
de  l’Evêque  de  Cordouë  ,  &  de 
Gonzale  Gomés ,  tous  deux  ennemis 
déclarés  des  trois  freres. 

On  mit  à  la  voile  au  commence¬ 
ment  d’Oélobre  1500  ,  &  dès  que 
Fon  fut  fort!  du  port,  Valleje  vou* 
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lut  ôter  les  fers  à  fes  prifonniers  : 
mais  PAmirai  s’y  oppofa  ?  &  pro- 
tefta  qu’il  ne  les  quittèrent  que 
par  l’ordre  du  Roi  &  de  la  Reine,  Il 
n’en  parut  pas  moins  fenfible  à  Phon- 
netete  du  Capitaine  ?  qui  ne  cefîk 
de  îendre  a  1  Amiral  &  à  fes  freres 
toutes  fortes  de  fervices  &  de  ref- 
pefts.  La  traverfée  fut  courte  & 
h eure u fe  :  on  mouilla  devant  Cadix 
le  2^  Novembre.  Le  bruit  ne  fut  pas 
plutôt  répandu  dans  ce  port  &  delà 
a  Se  ville  ,  que  Chriflophle  Colomb 

_  &  Ées  deux  frères  venoient  d’arriver 

€hRrêés  de  fers  ôz  comdamnés  à  la 

rivent  en  Ef- tnort- 9  qu  il  s  y  excita  une  très» 

|éfdettfanderilmei,N  &  qu’on  y  donna 
indignation  nés  manques  éclatantes  d’une  mdi- 

ê'nation  Pl*lique.  Ferdinand  &  [fa- 
garnis.  nel.e  ^  aeja  înftnnts  de  tout  par  lin 
exprès  dépêché  par  l’Amiral  )  en¬ 
chérirent  encore  fur  ces  démonftra- 
tions  populaires  ,  &  furent  réelle¬ 
ment  orFenfés  qu’on  eût  ainfi  abufé 
de  leur  nom  &  de  leur  autorité  , 
pour  commettre  des  violences  qui 
les  déshonoroient  :  fur  le  champ  ils 
.  donnèrent  de  bons  ordres  pour  met¬ 
tre  en  liberté  les  prifonniers  .  fie 
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leur  faire  rendre  les  honneurs  qui 
leur  étoient  dûs  ,  pendant  qu’ils  fe 
rendroient  à  Grenade  9  où  la  Cour 
fe  trou  voit  alors.  Les  Rois  Catholi¬ 
ques  ,  qui  accueillirent  l’Amiral  & 
les  frères  avec  des  marques  extra¬ 
ordinaires  de  diüinènon ,  défavoue- 
rent  &  annuîlerent  tout  ce  quiavoit 
été  fait  contre  eux ,  promettant  de 
les  dédommager  &  de  les  venger. 

L’Amiral  parla  peu  en  préfenee 
du  Roi,  qu’il  fçavoit n’être  pas  dans 
fes  intérêts  ;  mais  ayant  été  admis 
quelques  jours  après  à  une  audience 
particulière  de  la  Reine  ,  il  coin 
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mença  par  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  &  aux  pieds  diâ 
en  cette  pofture ,  où  ii  voulut  de- laReine» 
me  tirer  quelque  îems  ,  il  ht  un  récit 
fi  touchant  de  les  fervices  &  de 
les  perfécutions ,  que  la  Princeffe 
en  verfa  des  larmes.  Ifabelle  ,  en 
qui  l’indignation  avoit  déjà  pris  la 
place  de  la  douleur  ,  fut  aufîi  quel¬ 
que  tems  fans  pouvoir  parler  ;  elle 
fe  remit  enfin,  &  avec  beaucoup  de 
douceur  elle  parla  ainfi  à  l’Amiral  : 


Vous  voyez  combien  j  e  fais  touchée  CL 


»  du  traitement  qui  vous  a  été  fait,  cSte°Uprin- 
»  ]ç  n  omettrai  certainement  rien  ceRe* 
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»  pour  vous  le  faire  oublier.  Je  nfb 
»  gnore  pas  les  fervices  que  vous' 

»  m’avez  rendus  ,  &  je  continuerai 
»  à  les  recoin p enfer  comme  ils  mé- 
»  ritent  de  l’être.  Je  connois  vos 
»  ennemis  ,  6c  j’ai  pénétré  les  arti- 
v>  fîtes  dont  ils  fe  fervent  pour  vous 
»  détruire  :  mais  comptez  fur  moi. 
»  Cependant  peur  ne  vous  rien  dif- 
»  fimuler ,  j’ai  peine  à  me  perfuadef 
»  que  vous  n’ayez  pas  donné  lieu  à 
»  quelques  plaintes  ,  trop  univer- 
»  Celles  pour  n’être  pas  fondées. 
»  La  voix  publique  vous  taxe  d’une 
p>  févéritépeu  convenable  dans  une 
»  Colonie  naiffante  ,  &  capable  d’y 
»  exciter  des  révoltes  ,  qui  ébranlent 
»  fes  fondemens  encore  mal  aifer- 
»  mis  ;  mais  il  y  a  fur-tout  une  chofe 
»  que  je  n’ai  pû  encore  vous  par- 
»  donner  ;  c’efl:  d’avoir  de  votre 
»  chef  ,  &  malgré  mes  défenfes  , 
»  ôté  la  liberté  à  un  grand  nombre 
»  d’indiens  >  qui  n’av oient  pas  me- 
»  rité  un  châtiment  fi  févere.  Votre 
»  malheur  a  voulu  qu’au  moment 
»  que  j’ai  appris  cette  défobéiffance  r 
»  tout  le  monde  fe  plaignît  de 
»  vous  3  &queperfonne  ne  parlât  ea 
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»  votre  faveur*  Je  n’ai  donc  pu  me 
difp enfer  d’envoyer  aux  ïndes  un 
»  Commiiïaire  qui  s’inflriusît ,  &C 
»  m’informât  de  la  vérité  de  toutes 
»  choies ,  ou  modérât  une  autorité 
»  qu’on  vous  accuioit  de  porter  trop 
»  loin  ,  &  qui ,  fuppofé  que  -  vous 
»  fuffiez  coupable  des  crimes  dont 
on  vous  accufoit ,  prît  le  gouver- 
»  nement  général >  &£  vous  envoyât 
»  en  El  pagne  rendre  compte  de  vo- 
»  tre  conduite  ;  fes  inff  méfions  ne 
»  portoicnt  rien  de  plus.  Je  recon- 
»  nois  que  j’ai  fait  un  mauvais  choix  * 
»  j’y  mettrai  ordre  9  &  je  ferai  de 
»  Bovadillaun  exemple  qui  appren- 
?>  dra  aux  autres  à  ne  point  palier 
»  leurs  pouvoirs  :  mais  je  ne  puis 
»  vous  promettre  de  vous  rétablir 
»  fitôt  dans  votre  Gouvernement  * 
»  les  efprits  y  font  trop  aigris  con- 
»  tre  vous  ,  il  faut  leur  donner  le 
» 'teins  de  revenir.  Quant  à  votre 
»  charge  d’Amiral ,  mon  intention 
»  n’a  jamais  été  de  vous  en  ôter  ni 
»  la  poffefTion  ,  ni  l’exercice  ;  laiffez 
»  faire  le  relie  au  tems,  fiez-vous 
»  à  moi  ». 

Colomb,  fans  s’arrêter  â  d’inu- 
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Prîjet*  de  ^onté  qu’elle  venoit  de  lui  don- 
■*'“  J~  ner  5  la  fupplia  d’agréer  qu’il  ne  de¬ 
meurât  pas  dans  l’ina&ion  ,  inutile 
à  fon  fervice  Si  à  l’Etat  ;  mais  qu’il 
lui  fut  permis  de  continuer  la  dé¬ 
couverte  du  continent  du  nouveau 
monde  9  &  de  chercher  quelque  dé¬ 
troit  qui  pût  le  conduire  aux  Molu- 
ques,  Mes  alors  fort  célèbres  par 
les  grands  trafics  d’épifferies.  Ifa- 
beîle  approuva  avec  de  grands 
eloges  îe  projet  de  l’Amiral  ,  lui 
promit  de  faire  équiper  au  plutôt 
autant  de  navires  qu’il  en  demande- 
roit  ;  &  faillira  que  fi  la  mort  le 
furprenoit  dans  le  cours  de  cette 
expédition  ,  elle  rétabliroit  fon  fils 
aîné  dans  toutes  fes  charges. 

Tout  cela  faifoit  honneur  a  Co¬ 
lomb  ;  mais  rien  ne  le  juftifioit  plus 
dans  i’efprit  de  tous  ceux  qui  ju- 
geoient  fainement  des  choies  ,  que 
la  conduite  de  Bovadilla.  Sa  princi¬ 
pale  intention  était  d’augmenter  de 
plus  en  plus  la  haine  qu’on  portoit 
dans  les  Indes  aux  Colombs  ,  &  de 
prendre  le  contre -pied  de  tout  ce 
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tiles  inflances ,  après  avoir  remer¬ 
cié  la  Reine  des  nouvelles^ marques 


rov elles  dé 
couvertes. 
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qu’ils  avoient  faits.  ïl  ne  faifoit  pas  •“  j  P0I> 
réflexion  que  cette  animofité  faifoit  CÎIÎ 
honneur  aux  Colombs  ,  dans  l’ef*  Bovadiila 

prit  de  quiconque  connoifloit  les  mtont.n.e^ 

habiîans  du  nouveau  monde;  il  ne  colonie &ia 
réfléchiflbit  pas  ,  qu’entreprendre  ^ 

de  faire  en  tout  le  contraire  de  ce  [easa  infulah 
qu’avoit  fait  l’Amiral,  c’étoit  s’ex-  res» 
pofer  à  donner  dans  les  plus  grands 
travers ,  &  ne  s’attacher  que  des 
brigands.  Aulîi  Bovadiila  s’attira-t-il 
bientôt  le  mépris  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’Efpagnols  d’honneur  &  de 
mérite  dans  la  Colonie.  ri  ôus  les 
jours  on  entendoit  les  plus  honnêtes 
gens  s’écrier  qu’ils  étoient  bien  mal¬ 
heureux  d’avoir  fait  leur  devoir,  & 
de  s’être  inviolablement  attachés  au 
fervice  du  Prince  ,  puifque  c’étoit 
un  titre  pour  être  exclus  des  graces0 
Bovadiila  ne  fe  comportoit  pas  puis 
équitablement  à  l’égard  des  ïnlulai- 
res  ,  qu’à  l’égard  des  Caftillans,  Par 
fa  conduite  toujours  irrégulière  , 
toute  l’Ifle  fe  trouva  bientôt  réduite 
fous  le  plus  dur  efc lavage  qui  fut  ja¬ 
mais.  Les  plaintes  contre  le  nouv eau 
Gouverneur  ne  le  bornèrent  point 

dans  l’Ifle  :  la  Cour  en  fut  instruite  7 
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Le  Succef- 
feur  de  Bo- 
vad.'lla  ,  d’a¬ 
bord  trop 
loué  ,  s'ou¬ 
blie  bientôt  , 
&tombe  dans 
de  grands  ex¬ 
cès. 
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&  les  Rois  Catholiques  ,  indignés 
de  la  manière  dont  les  Infulaires 
étoient  traités ,  conçurent  une  gran¬ 
de  indignation  contre  Bovadilla  , 
dont  le  rappel  fut  dès-lors  réfolu. 
Dom  Nicolas  Ovando ,  Comman¬ 
deur  de  Larez  ,  de  l’Ordre  d’Aîcan- 
tara  ,  fut  nommé  pour  être  envoyé 
à  la  place  de  Bovadilla  ;  mais  fes 
pro  vidons  ne  portoient  qu’une  com- 
miffîon  pour  deux  ans  ;  foit  qu’on  ne 
voulut  le  mettre  qu’à  i’eiTai ,  ou  que 
l’intention  de  la  Reine  fût  de  réta¬ 
blir  Chriflophle  Colomb  dans  fa 
charge  de  Vice-Roi. 

Un  Hiflorien  fait  ici  un  grand 
éloge  des  qualités  d’Ovando.  G’é- 
toit  ,  dit-il ,  un  homme  de  mé¬ 
rite  ,  fort  fenfé  ,  d’un  abord  era- 
cieux  ,  6c  qui  inlpiroit  en  même- 
tems  un  grand  refpecl  pour  fa  per- 
fonne  ;  modeile  ,  jufqu’à  ne  pouvoir 
foihfrir  les  marques  de  diflinèHon  y 
ni  les  titres  qui  lui  étoient  dûs  ; 
grand  amateur  de  la  juftice  ,  6c  fort 
défmîéreffé.  Le  nouveau  monde  eût 
été  heureux ,  &  le  Gouverneur  en¬ 
core  plus,  s’il  eûtfoutenu  ce  carac¬ 
tère  tout  entier  jiifqu’aubout,  Mais 
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l’emploi  dont  il  étoit  revêtu, fembloit  = 
être  contagieux ,  &  transformer  d’a-  -> 
bord  les  hommes  les  plus  doux  en  ty¬ 
rans  ,  fufeités  pour  la  définition  des 
malheureux  Indiens.  A  l’égard  même 
des  Efpagnols,  Ovando  ne  fe  com¬ 
porta  pas  toujours  avec  ce  définté- 
reffement  &£  cette  équité  ,  qu’on 
avoit  cru  reconnoître  en  lui.  Il  ne 
fe  tint  pas  même  aflez  en  garde  con¬ 
tre  les  rapports  des  mal-intention¬ 
nés,  ce  qui  le  fît  donner  dans  de 
grands  travers.  _  çv 

On  équipoit  cependant  en  dili- Mef^Js^ue 
geh-.ee  une  flotte  de  trente-deux  voi-  prend  îaCou* 
les  ,  fur  laquelle  ,  outre  les  équipa- 
ges  ordinaires  ,  on  embarqua  2500 
hommes,  pour  remplacer  dans  l’Ifle 
S.  Domingue  quantité  de  perfonnes 
que  la  Reine  jugea  à  propos  d’en 
faire  fortir  ,  afin  de  purger  la  Co¬ 
lonie  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  caufer 
du  trouble.  Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  rappeUer  en  Efpagne  l’Al- 
caïde  Major  ,  &  que  la.  juflice  ne 
pouvoit  guère  être  adminiflrée  par 
un  homme  de  guerre^,  chargé  d’ail¬ 
leurs  du  gouvernement  général  , 
elle  nomma  à  cette  importante  char- 
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ge  ,  un  habile  Jurifconfulte ,  nommé 
Àlronfe  Maldonado  ,  dont  les  pro- 
vidons  furent  expédiées  à  Grenade 
le  3  Septembre  1501.  On  travailla 
enfuite  aux  inAruèHons  du  Com¬ 
mandeur  Général  ,  elles  portoient 
en  fubftance  ,  qlfaprès  avoir  exami¬ 
né  les  comptes  de  François  de  Bo- 
vadilla,  il  le  renvoyât  en  EÏpagne 
fur  la  même  flotte  qui  alloit  le  por¬ 
ter  lui-même  dans  les  Indes  :  qu’il 
ne  fouffrît  pas  que  Bovadilla  vendît 
aucuns  des  biens  immeubles,  ou  hé¬ 
ritages  qu’il  pourroit  avoir  acquis 
dans  l’Ifle  ;  mais  feulement  ceux  qu’il 
avoit  acquis  des  libéralités  de  la 
Cour.  Ovando  devoit  porter  encore 
tous  fes  foins  à  faire  enforte  que 
l’Amiral  &  fes  frères  fuflent  parfai¬ 
tement  dédommagés  de  tous  les 
torts  qu’ils  avoient  foufferts  :  &  fur 
cela  rinflru&ion  entroit  dans  un 
détail  qui  faifoit  voir  combien  le 
Roi  la  Re  ine  avoient  à  cœur  cet 
article.  _ 

L’un  &  l’autre  n’avoient  pas  moins 
d’attention  à  la  converflon  des 
Indiens  ;  aufli  recommendèrent-ils 
très  -  particulièrement  au  nouveau 
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Gouverneur  d’avoir  l’œil  a  cette  im 
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CVT. 

Quel  étoîC 


Chrétiens* 


portante  affaire.  On  avoit  déjà  oap- 
tifé  un  grand  nombre  d’Infulaires  % 
mais  il  paroilfoit  bien  que  la  plupart 
avoient  reçu  ce  Sacrement  fans  trop 
fçavoir  ce  que  c’étoit  :  1  apoftafîe  etM 

de  plufieurs  en  étoit  la  preuve  ,  ai0rs  l’étac 
on  ne  devoit  point  en  être  furpris.  <i«nc„veaM 
Les  cruautés  qu’on  exerçoit  contie 
les  Indiens  ,  &  les  exemples  des  an¬ 
ciens  Chrétiens  ne  prévenoient  pas 
les  Infulaires  en  faveur  d’une  Reli¬ 
gion  ,  dont  on  ne  leur  donnoit  guère 
ni  le  teins  ,  ni  les  moyens  de  s  mf- 
truire. D’ailleurs  le  petit  nombre  des 
Prêtres  qui  étoient  alors  dans  1  ide  9 
fuffifoit  à  peine  pour  Iqs  Efpagnols. 
L’armement  étant  déjà  prêt  pour 
porter  Ovando  à  S.  Domingue  9  il 
fe  rendit  à  San-Lucar 9  ou  il  s  em¬ 
barqua  le  13  Février  1502.  Ilei- 
fuya  près  des  Canaries  une  tempete 
qui  diffipa  fa  flotte  ,  &  fit  périr  un 
de  fes  plus  grands  navires  9  avec  les 
hommes  qui  étoient  deiTus,  au  nom¬ 
bre  de  cent  cinquante.  Tous  les  au¬ 
tres  fe  trouvèrent  à  la  Gomera  9  011 
étoit  le  rendez-vous  général  9  de  ou 
l’on  acheta  un  navire  pour  rempla- 
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cer  Celui  qui  avoit  péri.  Bien  de$ 
î502»  Canariens  s’offrirent  à  en  former 
l’équipage,,  &c  leur  offre  fut  accep¬ 
tée.  Ovando  ayant  enfuite  partagé 
fa  flotte  en  deux  bandes  ,  prit  avec 
lui  les  navires  qui  alloient  mieux  à 
la  voile  ,  &  laiffa  les  autres  fous  les 
ordres  d’Antoine  deTorréz.  Ce  fut 
le  1 5  d’Avril  1 50a  y  qu’Ovando  ar- 
n  riva  au  port  de  S.  Domingüe. 
Bovadiiia,  BoVadilla  ne  s’attendoît  point  à 
tAicaïde,  &  être  relevé  ;  il  vint  néanmoins,  re¬ 
vaux  PCom-  ce  voir  fon  fucce  fleur  fur  le  rivage  > 
pHcesfontar-  le  conduifit  à  la  fortereffe  ,  ou 

être  portés  fes  provmons  ayant  ete  lues  en  pré- 
enEfpagne.  lence  de  tous  les  Officiers  Royaux  9 
Ovando  fut  auffitôt  reconnu  8c  falué 
en  qualité  de  Gouverneur  Général  ^ 
&  Bovadilla  fe  trouva  tout-à-coup 
absolument  abandonné  ,  s’il  ne  fut 
pas  arrête  prifonnier ,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  font  écrit.  Roldan  fut 
dès-lors  traité  avec  une  plus  exa&e 
juftice  ,  puifque  le  nouveau  Gou¬ 
verneur  informa  d’abord  contre  lui 
&C  contre  fcs  principaux  complices  y 
qui  furent  tous  arrêtés  &  repartis 
fur  la  flotte  ,  pour  être  conduits  eu 
Elpagne  avec  les  pièces  de  leurs 
procès. 


D  E  L’  A  M  E  R  I  Q  Ü  E,  Hï 
On  faifoit  moins  de  diligence  en 


Caftille  pour  l’armement  des  vaif- 


féaux  promis  à  i’Amirah  Ferdinand  Nouveau 


^  A  V  ~  "  “  —  —  J.  ,  yj  y  ^  ^ 

&  Ifabelle  fouhaitoient  avec  ardeur  fujetdepiaif> 
l’exécution  du  projet  que  Colomb  ^  e 
leur  avoit  propoié  ;  mais  les  Minis¬ 
tres  ,  à  leur  ordinaire  ,  ne  le  pref- 
foient  pas  de  lui  fournir  les  vaif- 
féaux  qu’il  leur  demandoit  :  il  ap¬ 
prit  même  qu’on  travailloit  fous 
main  à  faire  de  nouvelles  informa¬ 
tions  contre  lui.  Tant  de  délais,  6c 
un  fi  grand  acharnement  à  le  per¬ 
dre,  le  rebutèrent  enfin;  6c  il  dit 
affez  haut ,  qu’il  étoit  las  de  lutter 
contre  la  fortune  ;  qu’il  avoit  mon¬ 
tré  le  chemin  des  Indes  ;  qu’on  pou- 
voit  déformais  y  aller  fans  lui ,  6c 
qu’il  alloit  prendre  le  parti  de  fe  re¬ 
tirer.  Ces  difcours  furent  rapportés 
à  Ferdinand  ,  qui  en  devina^  ai  Sè¬ 
ment  le  Sujet  ;  6c  pour  y  remédier  , 
en  regagnant  l’Amiral,  il  lui  écrivit 
ainfi. 


»  Vous  devez  être  perfuadé  du 
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»  déplaifir  que  nous  avons  eu  de  fait  l'honneur 
yy  votre  prifon  ,  puiiqüe  nous  n  a-  ri" 1U1  ~trir  * 
yy  vons  pas  différé  un  moment  à 
yy  vous  mettre  en  liberté»  Tout  le 
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»  monde  connoît  votre  innocence  : 
»  vous  fçavez  avec  quel  honneur 
»  &  quelle  amitié  nous  vous  avons 
»  traité  ;  les  grâces  que  vous  avez 
»  reçues  ne  feront  pas  les  der- 
»  nières  que  vous  recevrez  de  nous  ; 
»  nous  vous  confirmons  vos  privi- 
»  léges  9  &  voulons  que  vous  &  vos 
»  enfans  en  jouifiiez.  Nous  vous 
»  offrons  de  les  confirmer  de  nou- 
»  veau  5  &  de  mettre  votre  fils  aîné 
»  en  poileflion  de  toutes  vos  char- 
»  ges  ,  quand  vous  le  fouhaiterez* 
»  Soyez  alluré  que  nous  aurons  foin 
»  des  autres.  Nous  vous  prions  donc 
»  de  partir  au  plutôt.  Â  Valence  le 
»  14  de  Mars  1502  ». 
ex.  Après  cette  lettre  ,  tout  fut  bien- 

part^Cadfx  t(H  P1*^  Pour  départ  des  quatre 
«vec  une  Ef- vaiffeaux  accordés  à  l’Amiral  ,  qui 
çadre.  fortit  du  port  de  Cadix  le  9  de  Mai , 
ayant  avec  lui  Dom  Barthelemi  fon 
frère  ,  &  Dom  Fernand  ,  le  fécond 
de  fes  fils  9  âgé  d’environ  treize  ans. 
Comme  il  f  ça  voit  que  la  Porter  elle 
d’Arzfh,  fur  la  côte .-d’ A friau e  .  & 
poli  ^ee.  alors  par  ios  Portugais  y 
étoiyatnégce  par  les,  Maures  5  il  s’en 
ftppTQ  -  3,  pctyr  la  fèeounr  •  mais  il 
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trouva  le  liège  leve  ;  il  envoya  fon  ^ 
frère  &  Ion  fils  au  Gouverneur  ,  qui 
avoit  été  blefié  ,  pour  lui  faire  com¬ 
pliment  &  lui  offrir  fes  fèrvices. 

Le  20  de  Mai  il  mouilla  devant  le 
la  grande  Canarie ,  eut  enfuite 
les  vents  li  favorables  ,  que  fans 
changer  fes  voiles  ,  il  arriva  le  1 3 
de  Juin  à  la  vue  de  la  Martinique  , 
où  il  s’arrêta  trois  jours.  Ayant  ap¬ 
pareillé  de  nouveau,  un  cie  fes  vaif 
féaux  de  foixante-aix  tonneaux  ne 
foutint  plus  la  voile  ,  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  deffein  d  aller  a  S.  De 
min  gu  e  ,  uniquement  pour  le  chan¬ 
ger  ,  perfuadé  que  la  détente^ qu  on 
lui  avoit  faite  de  toucher  a  cette 
Ifle  ,  devoir  ceder  à  la  néceffité  où 

il  fe  trouvoit.  _  t  A  cxi. 

Ovando  n’en  jugea  pas  cie  meme ,  On  ne  ]uî 
&  faifant  réflexion  que  fi  l’Amiral 
entroit  dans  la  Ville  ,  tandis  que  no  ”  îe  Port  de  St» 

vadilla  &  tant  d’autres  perfohnes ,  Domingue. 

de  qui  il  avoit  reçu  plufieurs  fujets 
de  chagrin  y  étoient  encore,  il  en 
pourroit  arriver  quelque  détordre  , 
il  le  fit  prier  de  trouver  bon  quil 
ne  paffât  point  pardefuis  les  ordres 
qu’ils  avoient  tous  les  deux.  Cette 
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On  meprife 
fon  avis  ;  & 
les  deux  tiers 
d’une  flotte  , 
oui  part  de  ce 
Port,  eft  en¬ 
gloutie  dans 
Jamer. 
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1  eponfe  ne  laiffa  pas  de  mortifie?' 
Colomb  ;  mais  apprenant  que  la 
flotte  etoit  fur  le  point  de  lever  les 
ancres  pour  retourner  en  Efpagne  , 
il  fit  avertir  Ovando  qu’il  voyoit 
des  lignes  certains  d’une  tempête 
prochaine  ,  &  qu’il  lui  confeilloit 
j  f  noa§er  ^  orrez  de  différer  fort 
départ.  On  ne  fit  aucun  cas  de  fbn 
avis  ^  &c  la  flotte  appareilla  ;  mais 
elle  etoit  encore  à  la  pointe  orien¬ 
tée  de  l’Ifle  ,  lorfqu’un  des  plus  ter¬ 
ribles  ouragans  ,  qu’on  eut  encore 
vu  dans  ces  mers ,  en  ht  périr  vingt- 
un  navires  ,  tous  chargés  d’or  &  les 
meilleurs  de  la  flotte ,  fans  qu’on  en 
pût  fau ver  un  feul  homme.  Jamais 
(  dit  ici  un  Hifforien  )  l’océan  n’a- 
voit  reçu  tout-à-la-fois  tant  de  ri- 
Cnefîes  dans  fon  fein.  Mais  ce  qu’on 
devoir  le  plus  regretter,  n’étoit  pas 
la  peite  de  ces  richeffes  ,  fruits  mal¬ 
heureux  de  la  tyrannie ,  de  l’iniqui- 
te  &  de  la  cruauté.  Le  Ciel  voulut 
fans  doute  venger,  par  la  perte  de 
tant  des  trefors ,  le  fang  de  tant  de 
malheureux  qu’on  avoit  facrihés 
pour  les  amaffer.  Le  Capitaine  Ge¬ 
neral  Antoine  Torrez,  l’ancien  Com- 
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mandeur  François  Bovadilla  ,  le  fa-  * 

rneux  Roldan ,  un  Cacique  Chrétien  9 
dont  nous  ignorons  le  nom ,  6c  1  in¬ 
fortuné  Guarionex ,  qu’on  envoyoït 
en  Efpagne  ,  finirent  leurs  jouis  en 

cette  occalion.  . 

Nous  ignorons  a  quel  deffein  on  cxm.^ 

tranfportoit  Guarionex  en  Efpagne  :  effets  de  la 
mais  nous  fçavons  que  fi  ce  Caci-WH»  *"■ 
que  ,  toujoius  ami  de  la  paix  ,  na- 
voit  point  demande  de  reçu  le  Bap-* 
terne  ,  il  n’en  avoit  été  détourné 
que  par  le  procédé  tyranique  des 
Conquérans ,  6c  l’aüion  brutale  d  un 
fcélerat  ?  qui  enleva  fon  epoufe  ra- 
vorite  „  &  en  abufa  par  force.  L  im¬ 
punité  de  ce  double  attentat  fut 
un  nouveau  fujet  de  fcandale  pour 
tous  ces  peuples.  L  Indien  s  niiagi- 
noit  peut-être  que  la  Religion  Chré¬ 
tienne  autorifoit  de  fi  grands  excès 
dans  fes  feftateurs.  LeChriftianiime 
cenendant ,  dont  Guarionex  n  etoit 
pas  affez  inftruit ,  condamne  le  cri¬ 
me  ,  &  le  Ciel  le  puniffoit  tous  les 
jours  ,  tantôt  par  les  difgraces^  les 
plus  humiliantes ,  quelquefois  meme 
par  le  dernier  fupplice  des  plus  cou¬ 
pables  ;  tantôt  par  les  tempêtes  &c 
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les  naufrages  nui  a;/v-  * 
ri n n ç  5  ^UI  Soient  penf 

dans  un  moment  ces  hommes  dé 
Jang ,  avec  toutes  les  richeffes  cm’ils 

«voient  accumulées  que  pa/iinô 

longue  flûte  de  crimes!  On  venoit 
d  en  voir  un  terrible  exemple ,  qu’on 
n  appnt  c(U  avec  effroi  dans  l’un  & 
1  aime  hemffphere;  &  ce  qui  fît  fur- 

Af c.i  amv,  Cf  grand  “aliieur 
etc,L  lm  effet  de  la  Juftke  divine  , 

^ue  ies  °nze  navires  eue  la 
tourmente  épargna  ,  étaient  les  plus 

k  flS’  °l  pll’,S  mal  de 

a  flotte ,  &  que  le  plus  petit ,  le 
plus  mauvais  de  tous  ,  fur  lequel  on 
avoit  chargé  tout  le  bien  de  l'Ami¬ 
ral  put  le  premier  qui  arriva  heu- 
remement  au  port.  Toute  l’Efpame 
,ans  !a  confternation  ,  à  la  nouvelle 
du  naufrage  de  la  flotte  regarda 
cette  perte  comme  une  fuite  de°  l’in! 
juitice  qu’on  avoir  faite  aux  Co- 
onus  .  ce  lor/qu’on  fut  inffruit  de 

Ovf  iqUei  rmU'r  avoit  donné  à 
O  _  ando  k  Cour  fît  au  Gouverneur 

General  les  reproches  qu’il  méritoit 

pour  n  y  avoir  pas  eû  d’égard. 

. V  ne„Iut  Pas  feulement  la  flotta 
gm  fe  rdientit  d’une  fl  furieufe  te£ 
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pete  ,  la  Ville  de  San-Domingue  en 

fut  prefque  toute  renverfée.  1502.. 

Pour  réparer  tant  des  pertes  , 

Ovando  travaillpit  de  fon  mieux  à 
faire  exécuter  une  partie  des  Ré- 
glèmens  ,  &  à  conflruire  de  nou¬ 
velles  Fortereffes  ou  de  nouvelles 
Villes  ;  fans  néanmoins  donner  allez 
fes  attentions  à  l’inftruftion  &  au 
bon  traitement  des  Indiens.  Audi  les 
plaintes  &£  les  foulevemens  conti- 
nuèrent-îis  encore.  L’aélion  cruelle  cxiy. 
d’un  Efpagnol  donna  occaiion  à  la  ^ai?n  cm 
guerre  qui  s  alluma  dans  la  Saona.  p agnoi ,  - 

jLa  voici  :  une  caravelle  étant  venue  fuiteu  & 
à  la  Saona  pour  y  charger  de  la  caf- 
fave  ,  tandis  que  le  Cacique  du  lieu 
fe  donnoit  de  grands  mouvemens 
pour  l’expédier  ,  un  Caftillan  ayant 
apperçu  un  chien  d’attache  qu’un 
autre  tenoit  par  fa  chaîne  ,  eut  la 
malice  ou  l’indifcrétion  de  dire  à  ce 
dogue  ,  en  lui  montrant  le  Cacique  , 
ce  qu’on  a  coutume  de  dire  à  fes 
animaux  pour  les  agacer ,  pille  ^ pille  ; 

Herrera  dit  que  le  Caflillan  ne  vou- 
loit  que  badiner  ?  ce  qui  n’efl  pas 
trop  clair  ;  mais  ce  qui  eü  certain  9 
t’eft. que  le  dogue  éventra  le  Cacique  ? 
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lui  dévora  les  inteftins  ,  6c  que  ce'f 
malheureux  en  mourut  fur  l’heure. 
Les  Indiens  ?  dit  on  ,  demandèrent 
juilice  d’une  a  dion  fl  brutale  ,  6c 
n’ayant  point  été  écoutés ,  ils  diffi- 
Ululèrent  ,  pour  avoir  le  tems  d’a¬ 


vertir  tous  leurs  voifins ,  6c  les  en¬ 


gager  dans  leur  querelle.  Le  Caci¬ 
que  Cotubamana  ,  Souverain  de  la 
Province  de  Higuey,  s’étant  mis  à 
leur  tête ,  ils  levèrent  le  jnafque  con¬ 
tre  les  Efpagnols  ,  6c  'coururent  lur 
eux  de  toutes  parts. 

Ovando  ne  tarda  pas  à  en  être 
informé ,  6c  il  crut  avec  raifon  ne 
devoir  rien  négliger  dans  une  affaire 
qui  lui  parut  d’abord  férieufe.  Jean 
d’Efquihel ,  Officier  4e  mérite  ,  eut 
ordre  de  partir  pour  la  Province 
d’Higuey  avec  quatre  cens  hommes  ; 
on  fè  perfuadoit  que  ce  nombre 
etoit  plus  que  fuffifant  ;  mais  on  mé- 
prifoit  trop  l’ennemi  qu’on  ne  con- 
noiffioitpas  affez.  Efquibel  ne  trouva 
pas  ,  dans  fon  entreprife  ,  autant  de 
facilite  qu’il  avoit  efpéré  \  quelques- 
uns  de  les  détachemens  furent  bien 
battus  ?  dans  une  Province  qui  étoit 
toute  en  vraies  ;  6c  Cotubanama  ? 
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qui  fit  très-bonne  contenance  à  Fap- 
proche  des  troupes  Efpagnoles ,  mé-  J 
prifa  avec  hauteur  les  conditions 
qu’on  lui  ofFroit ,  &  continua  quel¬ 
que  tems  la  guerre  avec  fuccès. 

On  rapporte  ici  une  a&ion  de 
bravoure,  fi  extraordinaire  pour  un 
Indien  ,  qu’on  auroit  peine  à  la  croi¬ 
re  ,  fans  le  témoignage  des  Caftil- 
îans  mêmes  qui  furent  vaincus.  *  EM.  St. 

Deux  Cavaliers  Efpagnols  ,  dont  l’un  ’ 1 ** 

fe  nommoit  V aldene.br o ,  &c  l’autre 
Pontevcdra ,  apperçurent  cet  Indien 
qui  paffoit  fon  chemin  ,  &  Valde- 
nebro  fe  détachant  audit ôt  de  fon 
camarade  ,  courut  fur  lui  la  lance 
haute.  L’Indien  voulut  le  prévenir ,  Bravoure 
lui  tira  une  flèche  ,  mais  il  le  incroyable 
manqua;  &  dans  le  moment  le  Ca-  danln  ICP* 
valier  lui  paffa  fa  lance  au  travers 
du  corps.  L^Indien  l’arrache  auffitôt^ 
faifit  la  bride  du  cheval  de  fon  enne¬ 
mi  ,  &  falioit  percer ,  lorfque  celui- 
ci  lui  enfonça  ion  épée  jufqu’à  la 
garde  dans  le  ventre.  L’Indien  la 
retire ,  comme  il  avoit  fait  de  la 
lance  ;  &  quoique  le  Cailillan  la 
tînt  encore  par  la  poignee  ,  il  la  lui 
fit  lâcher.  Valdenebro  prend  ion 
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poignard  ,  &  le  plonge  encore  tout 
entier  dans  le  corps  de  l’Indien ,  qui 
s’en  délivre  avec  la  même  facilité  , 
qu’il  avoit  fait  de  l’épée  de  la 
lance.  Pontevedra  ,  qui  voit  fon 
compagnon  défarmé  &  en  danger  5 
picqiie  auiîitôt  fon  cheval  pour  le 
iecourir.  L’Indien  l’attend  de  pied 
ferme  ,  quoique  perdant  tout  fon 
fang  par  les  trois  larges  playes  que 
lui  avoit  faites  Valdenebro.  Ponte¬ 
vedra  lui  en  fait  fucceiïivement  trois 
autres  de  la  même  manière  &  avec 
le  même  fuccès  9  &  deux  Cavaliers 
fe  trouvent  défarmés  &£  mis  en  fuite 
par  un  feul  de  ces  hommes  qu’ils 
jugeoient  à  peine  dignes  de  la  colère 
de  leurs  chiens.  Un  moment  après 
l’Indien  tomba  mort  .faiii  de  deux 
lances ,  de  deux  épées  &  de  deux 
poignards  :  par  une  bizarrie  dont 
FHifioire  ne  produit  pas  un  autre 
exemple  5  on  vit  les  victorieux  cher¬ 
cher  leur  falut  dans  la  fuite ,  &c  le 
vaincu  périr  avec  toutes  les  maiv* 
ques  de  la  viètoire. 

Ruh^Vu  Cette  viètoire  cependant  ne  put 
ne  belle  Pro-  empêcher  la  défaite  delà  Nat  ion  In- 
yiûce.  dienne  ;  Efquibel  vint  enfin  à  bout 
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de  faire  quitter  la  campagne  aux  In-  r 
fulaires ,  il  les  pourliiivit  vivement 
dans  les  montagnes  ,  &  en  fit. un  fi 
grand  carnage ,  que  cette  Province , 
allez  peuplée  jufqu’aiors,  parut  toute 
déferte.  Cotubanama  demanda  donc 
la  paix  ,  qu’il  avoit  refufée  ;  Efqui- 
bei  la  lui  accorda  de  bonne  grâce  , 

&  le  Cacique  fut  fi  charmé  des  ma¬ 
nières  du  Capitaine  Efpagnol ,  qu’il 
fe  fit  toujours  depuis  appeller  Jean 
cTEfqmbel.  Ce  n’efi  pas  qu’il  fe  fit 
Chrétien  ,  mais  l’ufage  de  ces  peu¬ 
ples  efi  de  prendre  le  nom  de  ceux 
pour  qui  ils  ont  conçu  ue  1  eilime  ex. 

de  rafieèlionc  crvir 

La  guerre  contre  Cotubanama  La  Vïiie'de 
ifétoit  pas  encore  terminée  ,  lorf-  St.  Domin- 
que  Ovando  entreprit  de  faire  rebâ-  ^n?b,a- 
tir  la  Ville  de  S.  Domingue  ,  &  de  plus  grande 
lui  donner  un  air  de  fplendeur  digne  'pi«nd«ur*. 
de  la  première  Métropole  du  nou¬ 
veau  monde.  Elle  efi  fituée  fur  un 
terrein  parfaitement  uni ,  ocs  ei  end 
du  nord  au  fud  le  long  du  fleuve 
Ozarna  ,  dont  le  rivage. bordé  de 
jardins  bien  cultives  fait  un  tre-b- 
bel  alpeff.  La  mer  borne  la  vue.au 
midi  ;  le  fleuve  oc  les  bords  fi  bien. 

Fan.  L  F 
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ornés  la  terminent  a  l’orient,  6c  ces 
deux  côtés  occupent  plus  de  la  moi¬ 
tié  de  ion  horifon.  La  campagne  des 
deux  antres  côtés  tli  des  plus  belles 
Ô£  bien  diverfifiée.  Le  dedans  ré- 
pondoit  à  de  fi  beaux  dehors ,  les 
mes  étoient  larges  6c  bien  percées, 
&  les  maifons  exactement  alignées  : 
elles  étoient  bâties  pour  la  plupart 
d’une  lorte  de  marbre  qu’on  a  trou¬ 
vé  dans  le  voifmage  ;  les  autres 
étoient  d’une  efpèce  de  terre  extrê¬ 
mement  liante  ,  qui  durcit  à  l’air  ,  6ç 
qui  dure  preiqu’autant  que  la  brL 
que.  Le  pied  des  murs  eft  baigné  par 
la  mer ,  &  lui  fait  une  digue  allez 
forte ,  pour  la  mettre  à  l’abri  de  la 
fureur  des  vagues.  Les  vaifleaux 
paient  le  long  de  la  Ville  ,  6c  1q 
mouillage  y  eft  bon  par-tout.  La 
rade  extérieure  y  eft  auiîî  allez  fure  9 
fi  ce  n’efl  depuis  la  mi  Juillet  juf- 
qu  a  la  mi- Octobre  ,  quhl  régné  fur 
cette  côte  du  fud  des  ouragans  d’une 
violence  extraordinaire. 

4  Oviedo  ,  qui  avoir,  vu  cette  ca- 
ÆS  phaje  dans  tout  fon  Indre ,  ne  crai- 
3®  Ville.  gncit  pas  de  dire  à  FEmperem* 
Charles- Quint  ^  que  l’E(pagoe  n’en 
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,3 voit  pas  une  feule  qui  lui  put  être 
préférée  ,  ni  pour  L’avantage  du  ter- 
rein  ,  ni  pour  l’agrément  de  la  fitua- 
îion  ,  ni  pour  la  beauté  6c  la  diipo- 
fition  des  places  &  des  mes,  ni  pour 
l’aménité  des  environs  :  il  ajoutait 
que  Sa  Majefté  Impériale  logeoit 
plus  d’une  fois  dans  des  Palais,  qui 
u’a voient  ni  les  commodités  ,  ni  1  e- 
tendue  ,  ni  les  rich  elles  de  quelques- 
uns  de  ceux  de  S.  Domingue. 

Jamais ‘Ville  ne  fut  plus  prompte¬ 
ment  achevée-,  avec  cette  rnagnux- 
cenceoù  i’en  vit  d’abord  S.  Domm- 
oue  :  quelques  particuliers  qui  ta 
trouvoient  en  fonds  ,  entiepiirent 
'de  bâtir  des  rues  entières  ,  dont  us.' 
ne  tardèrent  pas  à  retirer  leur  argent 
avec  de  gtas  profits  :  ceux  qui  lui- ^ 
virent  leur  exemple  ,  s’en  trouvè¬ 
rent  également  bien. 

On  convient  cependant  que  le 
Gouverneur  fit  d’abord  une  faute 


I 

J 


CXÏX. 

Deux  avant- 

Crouverneui  m  -  —  i-a»c;s 

irréparable  ;  car  au  lieu  que  l’Ade- 
lantade  avoit  place  S.  Domingue  a  fa  {iuu.ûon. 
l’orient  du  fleuve  Ozama ,  Ovando 
la  fit  rebâtir  à  l’occident  du  fleuve* 
par  la  feule  raifon  qu’il  y  avoit  des 
Habitations  Efpagnoles  de  ce  cote- 
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là  ;  6c  pour  la  commodité  de  quel- 
ï  J 02.  ques  Particuliers  ,  il  fit  perdre  deux 
avantages  à  la  Ville,  puifqu’elle  fe 
trouve  continuellement  enveloppée 
de  vapeurs  ,  que  le  foleil  levant 
chafTe  toujours  devant  lui  ;  ce  qui 
ne  peut  être  une  petite  incommo¬ 
dité  dans  un  pays  aufîi  chaud  qu'hu¬ 
mide.  Elle  fe  trouve  d’ailleurs  pri¬ 
vée  d’une  fource  d’eau  excellente  , 
dont  elle  jouiffoit  auparavant  ;  6c 
comme  l’eau  des  puits ,  6c  celle  du 
fleuve  font  faumatres,  on  a  été  obli¬ 
gé  d’y  fuppléer  par  des  citernes  , 
dont  les  eaux  ne  font  pas  falutaires. 
C’efl  à  cela  qu’on  attribue  principa¬ 
lement  la  lepre  9  fort  commune  dans 
cette  Capitale.  En  effet ,  dans  les 
campagnes  ,  où  l’on  a  des  fources  6c 
des  rivières  en  abondance  ,  on  ne 
voit  pas  un  feul  lepreux.  Le  deffein 
du  Gouverneur  Général  avoit  été 
de  faire  un  réfervoir  ,  avec  une  ma¬ 
gnifique  fontaine  au  milieu  de  la 
Ville  ,  pour  y  recevoir  les  belles 
eaux  de  la  riviere  Hayna  :  il  ne  fal- 
lpit  les  faiie  venir  que  de  trois 
lieues  ;  mais  il  n’eut  pas  le  tems 
d’exécuter  fon  projet. 
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/wès  la  conftru&ion  de  Saint- 
Domingue  ,  Ovando  en  fit  achever 
une  autre ,  appellée  Puerto-di-Plata . 
Ce  Port  a  été  quelques  années  anez 
florifiant  ;  niais  il  s’en  faut  bien  que 
les  Efpagnols  en  ayent  tire  tous  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  s  en  pro¬ 
mettre  avec  fondement ,  s’ils  avoient 
voulu  conferver  les  Infulaires.  Ce  fi: 
ce  qu’ils  ne  fçurent  jamais  faire.  La 
Cour  d  El  pagne  n’a  jamais  rien  tant 
recommandé  aux  Gouverneurs  du 
nouveau  monde ,  que  d  en  bien  trai¬ 
ter  les  anciens  habitans  ,  &  fes  01- 
dres  ont  prefque  toujours  ete  négli¬ 
gés  ,  ou  violes  3  ou  fort  mal  exé¬ 
cutés. 

Sur  quelques  repréfentations  que 
le  Gouverneur  Général  avoit  laites 
aux  Rois  Catholiques  ,  on  lui  pref- 
crivit  ;  i°.  de  ne  rien  négliger  pour 
gagner  les  Infulaires  &  les  affection¬ 
ner  à  la  nation  Elpagnole ,  &  a  la 
Religion  Chrétienne  \  z  .  que^  s  il 
étoit  quelquefois  nécefiaire  duier 
envers  eux  de  l’autorité ,  pour  les 
obliger  à  travailler  ,  on^  devoit  le 
faire  avec  toute  la  diicretion  pofiî- 
ble  ?  oc  ménager  fi  fagement  l’aut<> 
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rite  &  la  perfuafion,  que  les  Caci¬ 
ques  ne  puflent  fe  défendre  de  me¬ 
ner  leurs  Sujets  au  travail ,  les  uns 
après  les  autres  ;  30.  d’avoir  un 
grand  foin  que  tous  aiMaffent  aux 
infiru&ions  qu’on  leur  feroit  régu¬ 
lièrement  à  certains  jours  ;  4°.°de 
faire  enforte  qu’ils  fuifent  fournis  à 
ceux  des  Espagnols ,  à  qui  on  les 
auroit  donnés  pour  les  faire  travail¬ 
ler  ;  mais  de  tenir  aufli  la  main  à  ce 
que  ceux-ci  les  traitaient  bien  ,  & 
leur  payaient  exactement  le  falaire 
qui  auroit  ete  réglé  félon  la  qualité 
des  perfonnes  &  la  nature  dit  tra¬ 
vail  ;  50.  enfin  de  fe  fouyenir  que 
ces  peuples  étoient  libres ,  &:  ne  dé¬ 
voient,  pour  aucune  raifon,  être 
réduits  en  efclavage. 

Quoique  ces  inflruéHons  ne  con¬ 
tinrent  rien  que  de  fort  fage  ,  elles 
ne  laiiToient  pas  d’être  fufccptibles 
d  un  mauvais  fens  ,  &c  011  ne  man¬ 
qua  pas  de  le  leur  donnner  ,  puifque 
le  Gouverneur,  faifant  femblant  de 
s  y  conformer  ,  établit  ces  départe- 
mens  ,  qui  ont  été  la  fource  intarif- 
fable  de  pluiieurs  injuflices  &  des 
plus  grands  défordres,  Ovando  ai  II- 
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ena  clone  à  chaque  CaftiUan  un  cer- 
tain  nombre  d’indiens  ,  plus  ou  x5°3 
moins  ,  fuivant  la  qualité  des  per» 
formes  ,  ou  l’inclination  qu  i  avou 
cl,Zi  leur  faire  plaid  r.  Les  fhpagno  s  *  Suites  fu* 
devenus  par-là  les  Maîtres  ,  &  les 
Indiens  leurs  efclaves ,  on  io  uni  cl  lparteiB€ns# 
toit  ces  pauvres  malheureux  à  tous 
les  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus 
pénibles  :  on  les  tenoit  les  fix  oc  les 
huit  mois  de  fuite  dans  les  mines  , 
oii  il  en  mouroit  beaucoup  ;  le  pays 
fe  dépeuploit  ,  &  les  Efpagnols  y 
croyoient  perdre  peu  ,  parce  que  le 
Gouverneur  Général ,  quand  il  vou- 
!  oit  les  favorifer  ,  faifoit  remplacer 
les  morts  par  quelques  autres.  Les 
Hiiloriens ,  cependant,  ne  laifient 
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pas  cte  louer  la  fageffe  du  Couver» 
nement  d’Ovando  ,  &  d  eit  vrai 
qu’il  fit  d’ailleurs  d’affez  bonnes  cho- 
fes.  li  purgea  la  Colonie  de  pluiieurs 
perfonnes  de  mauvaife  vie  ,  &  d 
s’oppofa  ,  autant  qu’il  put ,  à  ce 
qu’on  envoyât  des  Nègres  dans  les 
Indes  ,  ayant  remarqué  que  les  pre¬ 
miers  qui  pafîerent  à  l’Ifle  de  Saint- 
Domingue  ,  fe  réfugioient  chez  les 
Indiens  ?  à  qui  ils  apprenoient  tout 

F  1  \T 
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le  ™  COnt  1  s  etolent  capables,  èc 
5  d*  qu’ils  rendirent  beaucoup  plus  diffi¬ 
ciles  a  conduire.  On  ne  peut  pas 
dire  encore  que  ce  Gouverneur 
ait  entièrement  négligé  l’établif- 
femenî  de  la  Religion  ,  &  l’inftruc- 
tion  des  Indiens  ,  pmlqu’il  fit  bâtir 
pour  cela  deux  Couvens  aux  Reli¬ 
gieux  de  Saint  François  ,  l’un  dans  la 
Capitale  ,  l’autre  dans  la  Ville  de  la 
Conception ,  &  il  les  engagea  à  éle¬ 
ver  un  bon  nombre  de  jeunes  lobu¬ 
laires  ,  à  qui  on  apprenoit  la  doc¬ 
trine  Chrétienne  ,  à  lire  &  à  écrire 
en  Caflilian  :  on  leur  apprenoit  aulli 
un  peu  de  latin  ,  quand  on  en  trou¬ 
vait  quelqu’un  qui  avoit  allez  d’ou¬ 
verture  d’efprit." 

Mais  tous  ces  avantages  ,  que  le 
Gouverneur  tachoit  de  procurer  à 
quelques  Indiens  ,  ne  compenfent 
pas  fes  maux  qu’il  lit  à  des  Nations 
entières  ,  &  particulièrement  à  la 
Gp^IVb  ^rov*nce  Xaragua.  Depuis  le  fou- 
Indienne” fort  le  veinent  que  le  fameux  Roldan  y 
affeaionnée  voit  caul'é  ,  il  éîoit  relié  dans  ce 
gnokV'ca-  pays  un  allez  grand  nombre  de  fes 
ïomniée  pnr  complices  ,  qui  y  vivoient  toujours 
Zrsbm\&™  Dieu  &  fans  foi ,  &  fur  lesquels 
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on  croyoït  avoir  beaucoup 
en  les  empêchant  de  remuer  contre  > 
le  Gouvernement.  Le  Cacique  Ec¬ 
hec  hio  (  dont  il  a  été  Couvent  parle  ) 

étoit  mort  depuis  peu  ,  &  ians  ei\' 
fans  :  Son  Royaume  ayant  pâlie  a 
fa  fœur  Anacoana  ,  cette  Prince! .  e  » 
par  un  pur  effet  de  rmclination 
qu’elle  avoit  toujours  eue  pour  la 
nation  CaftiUanne  ,  s’étoit  d  abord 
appliquée  à  bien  traiter  tous  les  Ei- 
paenols  qu’elle  avoit  trouves  dans 
fesS  Etats  ;  mais  elle  n’en  avoit  ete 
payée  que  d’ingratitude  ,  , ,  Z3.1* 

prétend  que  fcn  affection  s  etoit 
changée  en  une  haine  mortelle.  Les 
Caftiilans  s’en  apperçurent  f  culent 
quelques  Auteurs  ,  ou  ils  te  le  per¬ 
suadèrent  ,  félon  d’autres  ,  parce 
qu’ils  dévoient  naturellement  s  y  at¬ 
tendre.  Ces  brouillons  ,  (  feuls 
auteurs  des  hoftilites  ,  s  d  en  eut 
quelques-unes)  mandèrent  a  Ovan- 
do  que  la  Reine  de  Xaragua  meditoit 
quelque  mauvais  denein  ,  qu  1 
n’v  avoit  pas  de  tems  à  perdre  ,  .1 
on  ne  vouloit  pas  en  être  preve- 

nu. 

Soit  que  le  Gouverneur  ne  con- 
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j  ,-0,  ni\t  Pas  allez  le  caraftère  de  ceux 

verni, r  fait  S1"  ^  d°nnoient  Cet  avis  ,  foit  qu’il 
«ne  vifîte  àJll§ea^  qu’un  voyage  dans  cette  Pro- 

Xafaegr  ,$ vince  reculée  ne  feroit  pas  hors  de 
le  reçoit  avec  ProPos  5  quand  il  ne  ferviroit  qu’a 

ie£S:r,emetire  ,les  CalWlaf.  vagabonds 
dans  1  ordre  5  &  a  faire  cefier  le 

fcandale  que  leur  vie  déréglée  cau- 
foit  depuis  long-îems  aux  Chrétiens 
&  aux  infidèles  ;  il  partit  de  Saint- 
Domingue  à  la  tête  de  trois  cens 
hommes  de  pied ,  &  de  foixante- 
dix  chevaux  ;  il  fit  courir  en  même 
tems  le  bruit  que  le  fujet  de  fou 
voyage  étoit  de  recevoir  le  tribut 
que  la  Reine  de  Xaragua  devoit  à  la 
Couronne  de  Cafiiîie  ?  &  de  voir 
une  Princefie  qui  s’étoit  toujours 
déclarée  en  faveur  de  la  nation  Efi* 
pagnole.  Sur  le  premier  avis  de  fa 
marche  ?  Anacoana  parut  fort 
joyeufe  ,  &  fit  avertir  tous  fes  va  fi¬ 
naux  de  la  venir  trouver  pour  grof- 
fir  fa  Cour ,  faire  honneur  au  Gé¬ 
néral  ,  &  lui  donner  une  grande 
idée  de  fa  puiflance.  Il  en  vint  ju£- 
>  qu’à  trois  cens*,  à  qui  les  Ecrivains 

Ëfpagnols  donnent  le  nom  de  Caci¬ 
ques  j  ôc  la  PrincelTe  n  eut  pas  plutôt 
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appris  qu’Ovando  approchoit,  qu’el¬ 
le  le  mit  en  marche  pour  aller  au- 
devant  de  lui  ,  accompagnée  de 
toute  cette  Nobleffe  &  d  un  peuple 
infini ,  tous  danfant  à  la  manière  du 
pays  &  faifant  retentir  l  air  de  leurs 
chants.  Tout  cela  certainement  ne 
marquoit  ni  trahifon ,  ni  infidélité 
de  la  part  de  la  Princeffe  bc  de  les 

La  rencontre  fe  fit  affez  près  de  la 
Ville  de  Xaragua;  départ  &d  autre  &  .!« 
on  parut  charmé  de  fe  voir  ;  jamais ,  ““"j*  j"^ne 
rspnt-être  on  ne  vit  de  marques  en  font  d© 

Ke  j»y«  pte  f-"«"  f 

plus  parfaite  confiance.  Apre; s  les 
premiers  complimens,  le  General 
Efpagnol  fut  conduit ,  avec  des  ac¬ 
clamations  continuelles  ,  au  Palais 
de  la  Reine  ,  où  il  trouva  dans  une 
falle  très-fpacieufe  un  grand  feltin  : 
tous  fes  gens  furent  régales  avec 
profufion  ;  les  danfes  &  les  jeux 
fui  virent  le  repas,  &  durèrent  plu- 

fieurs  jours.  ,  < 

Cependant  les  efpions  répandus 

«Uns  ce  pays  ne  voyoient  pas  avec 
ùlaifir  cette  bonne  intelligence ,  oc 
ils  avertirent  Ovando  de  ne  pas  le 
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CX  XVII. 

Le  Gouver- 
r.fir  conti¬ 
nue  à  écou¬ 
ter  des  brouil¬ 
lons  qu’il  au- 
roit  dû  punir. 
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Trahifon  & 
cruauté  qui 
font  périr  en 
un  jour  la 
P,eine  ,  tous 
ïes  grands  de 
fa  Cour  ,  & 
la  plus  grande 
paitie  de  fon 
peuple. 
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fier  aux  démonflrations  d’amitié  de  h 
Reine  Anacoana.  On  ne  fçaitpar  quel 
travers  ,  Ovando  faifant  plus  d’atten¬ 
tion  aux  délations  de  ces  brouillons  , 
qu’aux  preuves  qu’il  avoit  fous  les 
yeux,  des  bonnes  difpofitions  de 
cette  Reine  ,  il  réfolut  d’abattre 
tout  d’un  coup  les  derniers  Chefs 
d  un  peuple  qui  luiparoifloit  encore 
trop  puiffant  ;  &  une  détellable  po¬ 
litique  lui  dicta  les  m dures  qu’il  de¬ 
voir  prendre  ,  &  qu’il  prit  en  effet , 
pour  empêcher  qu’aucune  des  vic¬ 
times,  qu’il  croyoit  devoir  immoler 
à  la  fureté  de  la  Colonie ,  ne  lui 
échappât. 

Il  invita  pour  le  Dimanche  fui- 
vam  la  Reine  de  Xaragua  à  une 
Fete  qu’il  vouîoit  lui  donner,  di- 
foit-il ,  a  la  maniéré  d’Efpagne  ,  Sc 
rai  fit  m  un  uer  qu  il  etoit  de  fa  gran¬ 
deur  d’y  paroître  avec  toute  fa  No- 
bleffe.  L'innocente  Princeffe  donna 
dans  le  piege  ;  tous  fes  vaffaux  k 
un  peuple  infini  accoururent  à  un 
fpeélaele  ,  qu’on  fuppofoit  devoir 
être  quelque  chofe  de  fort  curieux. 
La  fa  lie  ou  toute  la  Cour  Indienne 
étoit  affemblée;  donnoitfur  la  Piaçea 
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où  la  Fête  de  voit  le  célébrer  ,  àc  —  - 
c’étoit  une  efpece  d  auvent,  dont 
le  toit  étoit  foutenu  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  piliers.  Les  Espagnols,  après 
s’être  fait  un  peu  attendre  ,  parurent 
enfin  en  ordre  de  bataille  ;  1  infan¬ 
terie  marchoit  la  première ,  &  à  me- 
ïiire  quelle  arriva  fur  la  Place,  ebe 
en  occupa  toutes  les  avenues.  La 
Cavalerie  vint  enfuite,  le  Couver” 
neur  Général  à  la  tête  ,  &  s’avança 
îufqu’à  la  Maifon  de  la  Reine ,  qu’elle 
inveflit.  Cela  fait,  tous  les  Cava¬ 
liers  mirenl  le  fabre  à  la  main  (  non 
pour  un  divertiffement  militaire  , 
mais  pour  la  plus  déteftable  bouche- 
rie  )•  Quelques  momens  apres  9 
Ovando  ayantmislamauiiurfa  croi£ 
d’Alcantara,  ce  qui  étoit  le  lignai  ,  , 
les  Fantaflins  firent  main  bafie  lur 
la  multitude  qui  rempMoit  la  Pla¬ 
ce  en  même  tems  que  les  Cavaliers 
mirent  pied  à  terre  &  entrèrent 
dans  la  faite  ,  où  l’infortunée  Reine 
étoit  plus  morte  que  vive,  aufli 
bien  que  toute  fa  Cour.  Les  Caci¬ 
ques  furent  aufîi-tôt  attaches  a  des 
poteaux  ,  de  ce  fut  alors  ,  fi  n0^s 
youli-ons  en  croire  a  Oviedo  ?  qu  n§ 
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j Toi.  avouerent  îe  crime  de  rebellios 
i  •>'  dont  on  les  accufoit ,  &  dont  orï 
n  eut  jamais  aucune  preuve  réelle,, 
On  mit  enfuite  le  feu  à  la  maifon  9 
Sc  tous  ces  malheureux  y  furent 
réduits  en  cendres  ;  la  Reine  ,  ré- 
fervée  à  un  fupplice  plus  honteux  , 
Rit  prefentée  liée  &  garrotée  à 
Ovando  ,  qui  la  fit  conduire  en  cet 
C3CX1X.  a  Saint-Domingue  ,  lui  fit  faire 
*  Supplice  bon*  le  procès  comme  il  voulut  ,  la  fit 

faTXfubirà°ia  condamner  à  être  pendue  ,  &  cette 
Prince/ie.  inique  Sentence  fut  exécutée  pu¬ 
bliquement.  Quoi  qu’en  puiffe  dire 
Oviedo  &  fes  femblables,  ce  fera 
toujours  une  de  ces  taches  dont  la 
réputation  d  Ovando  ne  fera  jamais 
fevee  :  l’ingratitude  ,  la  lâcheté  ,  la 
barbarie  ne  peuvent  être  portées 
plus  loin.  \ 

Nous  pafibns  le  détail  des  autres 
cruautés,  qui  furent  exercées  juf- 
ques  fur  les  petits  enfans,  dans  ce 
maffacre  des  dabitans  de  Xara^ua. 
Parmi  le  nombre  des  Indiens  /qui 
purent  échapper  à  la  fureur  du  fol- 
ciat,  quelques-uns  fe  fauverent  dans 
des  canots  ,  que  le  hafard  leur  fit 
trouver  fur  le  bord  de  la  mer3  ôç 
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fe  retirèrent  à  la  Gonave  ;  mais  iis 
y  furent  pourfuivis  9  ce  fi  on  leur  iit 
grâce  de  la  vie  ,  ce  ne  fut  que  pour 
les  condamner  à  une  iervitude  plus 
dure  que  la  mort.  Quelques  autres 
fe  retirèrent  dans  les  Provinces  li¬ 
mitrophes  ,  &£  les  foule  ver  ent  par 
le  feui  récit  de  leurs  malheurs.  Un 
des  parens  d’Anacoana  fe  cantonna 
dans  les  montagnes  de  Baoruco  ,  les 
plus  hautes  &  les  plus  inaccefiioles 
de  l’Ifle.  Plufieurs  pénétrèrent  dans 
le  milieu  de  Pille  meme  ?  S>L  Ovando 
fit  marcher  contre  les  uns  Diegne 
Yelafquez ,  &  contre  les  autres  Ro¬ 
drigue  de  Mefcia ,  avec  de  bonnes 
troupes.  Les  Indiens  fe  défendirent 
pendant  quelque  tems  ;  mais  leurs 
Chefs  ayant  été  pris  ,  le  refte  le  dn- 
fipa ,  &  au  bout  de  fix  mois  U  ne 
ïefioit  plus  perfonne  dans  Pifie  qui 
n’eût  fubi  le  joug  des  Efpagnols. 

Du  fang  de  tant  d’innocens  la- 
crifiés  à  l’ambition  ou  à  la  cupidité  , 
le  Général  fonda  les  Villes  $£  les 
Bourgades  qu’on  lui  avoit  recom¬ 
mandé  de  bâtir  aux  endroits  les  plus 
avantageux  ,  pour  Paffermifiement 

^  la  Colonie,  Ayant  obligé  les 
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-  Espagnols  qui  revoient  clans  la  Pro¬ 
vince  de  Xaragua  de  fe  réunir ,  il 
en  forma  une  Ville  qui  fut  d’a¬ 
bord  nommée  Santa  Maria  de  la  Ve~ 
ra-P d Mais  le  nom  dY aguana  7 
que  les  Infulaires  donnoi-ent  à  ce 
lieu-la ,  a  pris  le  deilus  dans  l’ufage 
ordinaire,  &  les  François  en  ont 
forme  celui  de  Leogane.  Ovando 
fonda  encore  la  Ville  de  Buenaven- 
tura  ;  &c  dans  le  milieu  de. Pille  ,  en¬ 
tre  les  deux  grandes  rivières  Yaque 
Nayva  ,  il  fonda  la  Ville  de  San- 
Juan  de  la  Maguana.  A  vingt-quatre 
lieues  de  Saint-Domingue  /  il  y 
avoit  autrefois  une  Bourgade  de 
fauvages  ,  &  depuis  une  Habitation 
Efpagnole  près  d’un  Port  nommé 
Apua.  Cette  Habitation  devint  bien¬ 
tôt  une  Ville  ,  fous  le  nom  ddAqua 
de  Compofiella .  Le  Port  a  Yaquimo  , 
autrement  appellé  le  Port  de  Bréfii , 
ik.  S alv aliéna  de  la  Savana  ,  furent 
établis  peu  de  terns  après  ,  &  Ve- 
lafquez  déclaré  Lieutenant  Général 
pour  tous  ces  nouveaux  établiffe- 
mens.  Rodrigue  de  Mefcia  fut  chargé 
en  même  tems  d’en  faire  un  à  Puerto - 
Real  *  un  fécond  dans  les  terres  à 
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feize  lieues  de  Saint-Domingue, 
vers  le  feptentrion  :  c  eft  1  etablmc- 
ment  qivon  nomma  Etcotuy  3  tin 
troiftème  fur  la  même  côte  du  nord, 
dans  un  canton  que  les  naturels  du 
pays  nommoicnt  Guahana. 

On  comptoit  ainfi  dès  l’an  1 504, 
dans  l’Ifle  Efpagnole,  quinze  Villes 
ou  Bourgades  ,  toutes  peuplées  de 
Caftillans.  Outre  deux  Forterelies  CXxxii. 
dans  le  Higaey ,  à  la  place  defquel- 
les  on  bâtit  bientôt  après  deux  nou- 
velles  Villes.  Ifabelle  ,  &  plufieurs 
Fortereffes  qu’on  avoit  bâties  da- 
bord  pour  s’affurer  des  mines  de  Ct- 
bao  &  de  Saint -Chriftophle  ,  etoient 
abandonnées  depuis  quelque  tenis. 

On  bâtifloit  donc  &  on  demolnioit , 
le'on  les  circcnftances  des  tems  oc 
la  commodité  ,  ou  l’utilité  des  Co¬ 
lonies  ,  &  on  comptoit  pour  rien 
les  dépendes  ,  parce  que  tout  le  lai- 
•foit  aux  dépens  des  Indiens,  quon 
obliseoit  de  forger  eux -memes 

ZD 
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Tout  ceci  fe  paffoit  en  1 504,  & 
il  y  avoit  déjà  plus  d’une  année  que 
Chriftophle  Colomb  étoit  parti  ce 
la  rade  de  Saint-Domingue,  pour. 
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aller  faire  de  nouvelles  découvert 
tes.  La  première  qu’il  fit ,  fut  celle 
c  une  petite  Ifie  ,  accompagnée  dé 
putiieurs  autres  :  les  Habitans  la 
nommoient  Guanacha  ;  mais  parce 
qu  on  y  trouva  beaucoup  de  Pins  , 
1  Amiral  l’appella  l’ifie  des  Pins.  Elle 
elt  a  douze  lieues  du  Cap  de  Hondu- 

™  »  &  de  la  Ville  de  Truxillo. 
Guand  on  étoit  fur  le  point  d’abor- 
aer  cette  Me  %  on  rencontra  un  ca¬ 
not ,  qui  avoit  à  peu  près  la  forme 
dune  galere,  &  qui  portoit  vingt- 
cinq  hommes  ,  avec  un  grand  atti¬ 
rail  de  feipmes  ce  d?enfans.  On  s’ea 
rendit  maître  ,  on  trouva  dans 
ce  batiment  des  marchandifes  de 
planeurs  fortes,  dont  quelques-unes 
venoient  de  Yucatan.  C’étoit  des 
couvertures  ,  des  tapis  ouvragés  de 
coton  9  des  épées  d  un  bois  fort  dur, 
o. s  couteaux  de  cailloux,  de  petites 
naches  de  cuivre  ,  &  d’un  fruit  que 
ces  peuples  nommoient  Cacaos  , J  & 
dont  ils  faifoient  grand  cas  ;  c’étoit 
leur  monnoye  ordinaire;  ils  en  com- 
poloient  auffi  un  breuvage  qui  leur 
ten01tJ1eu.de  nourriture  &  de  boif- 
ion,  L  Amiral  ayant  fait  beaucoup 
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de  careffes  à  tous  ces  Indiens  ,  les 
renvoya  chargés  de  prêtais ,  a  la  5 
réferve  d’an  vieillard  qui  lui  partit 
avoir  plus  d’efprit  que  les  autres ,  cC 
de  qui  il  efpéra  tirer  pluùeurs  con- 
noifiances  utiles  aies  deffeins.  _ 

La  première  demande  qu  il  lui .  ht 
(  &  c’étoit  toujours  celle  qu’on  la i- 
foit  en  femblables  rencontres  )  tut 
s’il  y  avoir  de  l’or  dans  ion^  pays  t 
l’Indien  fe  tournant  auffi-tot  vers 
l’orient,  fit  entendre  qu’il  y  avoir - 
de  ce  côté-là  des  pays ,  011  on  trou- 
voit  ce  métail  en  très-grande  quan-  CXXXTV# 
tité.  On  lui  fit  voir  du  corail ,  des  Pourquoi  lî 

épifferies  ,  &  d’autres  marchandées 

nrémeufes  ;  &  il  fembla  aux  Oattn-  le  Cap>  qul 
Fans' qu’il  leur  donnoit  fur  tout  «  a 
les  mêmes  efpérances,  foit  quiOe 
fit  pour  leur  complaire,  ou  qu  on 
ne  s’entendit  pas  allez  par  figues. 

Colomb  renvoya  le  vieux  fauvage , 

6c  prit  fa  route  au  levant ,  doubla  Le 
Cap  de  Gratias  à  Dlos  ;  il  lui  donna 
ce  nom  ,  qui  fubfifte  encore  ,  parce 
que  les  mêmes  vents  d’eft»  qui  la- 
voient  fort  contrarié  jufques-la  9 
commençoient  à  lui  être  favorables» 
«Continuant  enfuite  à  ranger  la  cote  * 
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j  f'oi  ,  cnvoyôit  de  tems  en  tems  fa  cha¬ 
loupe  a  ter re ,  d  ou  elle  ne  revenoit 
jamais  fans  lui  rapporter  de  non- 
yelles  aflurances  ,  qu’en  avançant  à 
en  il  trouveroit  des  régions  abon¬ 
dantes  en  or. 

'  Ptf  “  temS  après  Amiral  arriva 
rom/  qJiï  ?  un  P°rt,  qui  lui  parut  f,  beau  qu’il 
donne  fuccef- hu  en  donna  le  nom  ,  en  l’appellant 

trots  Ports.  1  or^o~,jelo.  Ouatre  ou  cinq  lieues 
plus  lom  il  en  rencontra  un  autre 
qu’il  appella  Piuno-d’y-BaJUmentos  ’ 
parce  qu’il  en  trouva  tous  les  envi¬ 
rons  cultives  &  couverts  de  fruits  , 
&  du  mais.  Le  26  Novembre  il  en- 
V*a  ^ans  tin  troifème  Port  fort 
étroit 9  mais  extrêmement  profond; 
il  1  v.  nomma  El-Retrzto,  Ce  lieu  de¬ 
vint  funefïe  aux Cafiillans,  carplu- 
fieurs  étant  allés ,  à  l’infçu  de  l’A- 
imral ,  dans  les  maifons  des  Indiens 
ces  barbares,  qui  les  avoient  d’a¬ 
bord  allez  bien  reçus  ,  &  qu’ils  vou¬ 
lurent  apparemment  maltraiter,  ori- 
rent  les  armes  ,  les  mirent  en  fuite 
&  eurent  i’affurance  de  venir  même 
attaquer  les  vaifieaux.  Colomb  crut 
ies  intimider  en  faifant  gronder  fon 
artillerie  ;  mais  comme  iïn’avoit  fait 
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mettre  que  de  la.  poudre  dans  les 
panons  ,  les  Indiens  s’étonnèrent  fi 
peu  du  bruit ,  qu’ils  ajoutèrent  les 
menaces  aux  railleries.  Cependant 
quelques  boulets  qu’on  leur  envoya, 

&  qui  abbatirent  quelques-uns  aes 
plus  hardis ,  les  firent  fuir  bien  loin  , 

&  ils  n’oferent  plus  s’approcher,  CXXXVI- 
L’Amiral  penfoit  déjà  a  ion  recotir  Mauvais-état 
en  Efpagne,  &  plufieurs  juftes  rai-  je  fes  va¬ 
lons  l’y  déterminoient  ;  fine  voyoït  ' 
plus  aucune  apparence  de  trouver 
ni  l’or  dont  on  l’avoit  flatté  ,  ni  un 
détroit  qui  le  .conduit ît  aux  grandes 
Indes  ;  &  ,  par  l'urcroit  ,  fes  vail- 
feaux  qui  s’entrouvroient  de  toute 
part,  le  mettoient  hors  d  état  de  tenir 

plus  long-tems  la  mer.  cxxxvît. 

Il  retourna  donc  a  toito-oUo  ,  11  veut  faire 
où  il  arriva  le  5  de  Décembre  ;  & 
pour  ne  pas  perdre  tout  le  ,riut  ci  un  tenes  d’un 
ii  pénible  voyage,  il  voulut,  avant  Cacique, 
que  de  quitter  la  terre  ferme,  y  faire 
unétablifïement ,  qu'aucun  Efpagnol 
n’avoit  encore  entrepris.  Cequ  on 
lui  racontoit  des  richefles  d  un^  Ca¬ 
cique  nommé  Quibia  ,  qui  eioit  au 
Yoifinage  9  lui  fit  naître  la  penfee  de 
faire  l’établiffement  fur  les  terres  de 
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ro“ —  ce  Cacique  5  &  il  entreprit  de  re* 
J  4’  monter  pour  cela  un  grand  fleuve  , 
au  haut  duquel  ce  Seigneur  faifoit  fa 
Cxxxvm.  réfidence.  Mais  il  n’avoit  pas  fait 
DFnanebIin&  encore  bien  du  chemin  fur  ce  fleuve , 
qu  il  tut  accueilli  de  la  plus  horrible 
tempete  qu  il  eût  jamais  effuyée. 
Elle  etoit  formée  par  plufieurs  vents 
contraires,  ce  qui  cauloit  des  vagues 
fi  excefiîvement  hautes  ,  que  d’un 
moment  à  l'autre ,  les  vaiffeaux  fem- 
bloient  fe  lever  julqu’aux  nues,  &c 
fe  précipiter  tout-à-coup  dans  un 
abîme  fany  fond  :  avec  cela  il  tom- 
boit  fans  celle  un  déluge  de  pluie , 
le  Ciel  étoit  en  feu ,  le  tonnerre  ne 
diicontinuoit  point ,  &c  les  coups  fe 
fui  voient  de  fi  près  ,  que  comme  les 
navires  ne  fe  voyoient  point  l’iin 
Fauîre  ,  on  s’imaginoit  toujours  que 
c  etoit  quelqu’un  d’eux  qui  déchar- 
geoit  toute  fon  artillerie  pour  de¬ 
mander  du  fecours.  Ce  qui  furpre- 
noit  davantage  ,  c’eff  que  ces  bâti- 
mens  ,  fur  leiquels  on  ne  fe  croyoit 
point  en  lûreté  dans  une  mer  tran¬ 
quille  ,  réfiflalfent  à  une  fi  étran~ 
ge  agitation,  qui  dura  huit  jours 
entiers. 
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Quoiquon  ne  fut.  pas  loin  du —  — • 

Port ,  on  n’ofoit  en  approcher  ,  ' 

parce  qu’on  ne  le  connoiiToit  pas^;  AuJre  da*no. 
mais  il  n’y  eut  pèrfonne  qui  ne  crût  ger  qui  fait 
toucher  à  fon  dernier  moment ,  à  la  ûla 

vue  d’une  de  ces  pompes  d’eau  ou 
trompes  marines,  que  l’on  connoif- 
foit  alors  fi  peu  ,  &  qui  depuis  ont 
jfubmergé  tant  de  navires.  Le  feul 
remède  eft  de  tirer  quelques  coups 
de  canon  fur  ce  nuage  pour  le  cou¬ 
per.  L’Amiral  ,  qui  n’avoit  encore 
aucune  connoifiance  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  n’eut  recours  qu’à  la  priere, 
pour  implorer  le  fe cours  de  celui  qui 
commande  à  la  mer  &  au  vent  ;  on 
récita  le  commencement  de  FEvan- 
,  gile  de  Saint  Jean  ;  la  pompe  pafla 
affez  près  du  navire  fans  l’endom¬ 
mager  ,  &  la  même  piété  qui  avoit 
infpiré  à  Colomb  de  recourir  à  Dieu 
pour  être  préfer vé  du  danger,  ne 
lui  permit  pas  de  douter  qu’il  ne 
fût  redevable  à  fa  bonté  d’y  avoir 
échappé. 

Pendant  le  calme  qui  fuccéda  à  p^*,Iof 
cette  fâcheufe  bourrafque  ,  les  equi-  cette  côte  fut 
pages  auroient  pu  refpirer  ;  mais  iis 
lîiouroient  de  faim,  le  peu  de  vivres  cor.trajîés 
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-*»  ^Oiî  s’étoir  gâté  ,  61  les 

biicuits  même  fourmiïloient  de  vers. 
La  Providence  vint  encore  ici  au  fe- 
c  ours ,  p  a  r  u  n  e  ab  o  n  da  n  t  e  p  ê  ch  e  d  e  c  es 
perdons  qu’on  nomme  Tiburons , 
6c  qui  font  gros  comme  des  chiens 
d’attache.  L’Amiral  s’approcha  en¬ 
fin  de  terre *  &c  il  appella cette  côte  la 
Cofta  de  las  Contrajtés.  Ce  n’étoifpas 
fans  fondement ,  car  on  le  vit  dans 
toute  la  luite  de  cette  navigation  , 
îuter  continuellement  contre  toute 
efpèce  de  dilgrace,  contre  la  fureur 
des  élémens  &  des  hommes  ,  moins 
encore  de  la  part  des  Barbares,  que 
de  celle  de  fes  propres  équipages. 
Avant  que  de  quitter  cette  riviè¬ 
re  ,  Colomb  l’appella  Betlheem  , 
parce  qu’il  y  étoit  entré  le  jour  de 
l’Epiphanie  ,  auquel  les  Mages  en¬ 
trèrent  dans  l’étable  de  Betlheem. 
De-îa  on  pafla  dans  le  C ir agita ,  dont 
on  n’etoit  éloigné  que  d’une  lieue. 
On  y  trouva  un  Village,  dont  tous  les 
Habitans  prirent  d’abord  les  armes, 
comme  avoient  fait  la  veille  ceux 
qu’on  avoitrencontrés  dans  lariviere 
deBethleem;  mais  Colomb  les  appai- 
fa  bientôt  par  des  préfens ,  &  ils  lui 

apportèrent 
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apportèrent  de  l’or  :  délivrai  qu’ils 
le  lui  firent  extrêmement  valoir  , 
^ion-feulement  parce  qu’ils  l’alloient 
chercher  fort  loin  dans  des  monta¬ 
gnes  efcarpées  ,  mais  aufii  parce 
qu’ils  étoient  obligés  de  fe  préparer 
à  cette  recherche  par  le  jeûne  &  la 
continence  (1).  On  remarque  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  des  bifilai¬ 
res  d’Hayti  5  &  cela  efi  digne  d’at¬ 
tention  dans  des  peuples  fauvages  &C 
idolâtres. 

Colomb  s’amufa  peu  avec  ceux- 
ci  ,  &l  rentra  bientôt  dans  la  riviere 
de  Bethléem  ,  parce  qu’elle  efi:  plus 
profonde  que  celle  de  Veragua.  11 
envoya  enfuit e  Dom  Barîhelemi  fon 
frère  au  Cacique  Quibia  ?  qui  vint 
vifiter  l’Amiral  ;  mais  comme  on  ne 
s’entendoit  point  de  part  ni  d’autre  , 
cette  courte  vifite  n’aboutit  qu’à  fe 


1504. 

CXLÏ. 

De  quelle 
maniéré  ces 
fauvages  fe 
pvéparoientà 
chercher  l’or. 


CXLIÎ. 

Le  Cacique 
Quibia  fait 
une  courte 
vifite  à  l’A¬ 
miral  ,  Si 
trompe  l’A- 
delantacle. 


(1)  S’il  ed  furprenant  que  des  Barbares 
fans  Religion  fe  préparaient  à  la  recherche 
de  l’or  ,  par  plusieurs  jours  de  jeûne  &  de 
continence  *  on  doit  être  encore  plus  éton¬ 
né  de  ce  qu’ils  affuroient  tous  unanime¬ 
ment  qu’ils  ne  trouvoient  rien  ,  lorfqu’ils 
avoient  manqué  à  cette  pratique  qu’ils 
avoient  reçue  de  leurs  ancêtres. 

Fart .  L  G 
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faire  mutuellement  des  préfens",  oii 
chacun  crut  trouver  fon  compte  ; 
car  Quibia  étoit  véritablement  très- 
riche  en  or.  Le  24  de  Janvier  la  ri¬ 
vière  de  Bethléem  déborda  fi  pro- 
digieufement ,  que  la  Capitane  fut 
jettée  avec  impétuofité  fur  un  autre 
bâtiment,  tous  les  deux  en  furent 
confidérablement  endommagés.  Le 
6  de  Février  Dom  Barthelemi  re¬ 
tourna  chez  Quibia  ,  &  le  Cacique 
lui  donna  des  guides  pour  le  conduire 
aux  mines.  Il  les  trouva  fort  abon¬ 
dantes  ;  mais  il  fçut  peu  de  tems 
après  que  ce  n’étoit  pas  celles  de 
Veragua  ,  dont  Quibia  n’avoit  pas 
voulu  donner  çonnoiffance  aux  Cas¬ 
tillans  ;  niais  celle  d’Urira  ,  dont  le 
Seigneur  étoit  fon  ennemi. 

^,TTTTT  L’Amiral  s’étant  embarqué  dans 

CXLIII.  rit  .  1  1 

Petit  éta.ies  chaloupes  avec  cinquante-huit 
büffementfur  hommes  ,  alla  dans  la  riviere  d’Uri- 
Bethléem  *  ra  ,  éloignée  de  fept  lieues  de  Beth- 

ïnd'ens^  ^  ^enî  ’  ^  Y  ^llt  ^1Cïl  reÇU  Par  l^S 
qu’on  avoit  Sauvages ,  qui  lui  donnèrent  de  For 

maltraités.  p0lir  quelques  curiofités  d’Europe. 

Dom  Barthelemi  pouffa  encore  plus 

loin  ,  &:  par-tout  il  trouva  de  l’or 

en  quantité  :  il  n’en  falloit  pas  da* 
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vantage  pour  le  déterminer  à  faire 
un  établiffement  fur  le  bord  du  Beth-  1 
leem ,  affez  près  de  fon  embouchure 
oans  la  mer.  Tout  le  monde  mit  la 
main  à  l’œuvre ,  &  en  très-peu  de 
tems  la  bourgade  fut  achevée  ;  c’ed- 
a-dire  que  chacun  eut  une  caze 
pour  fe  mettre  à  couvert.  Mais 
on  ne  fut  pas  long-tems  fans  s*apper- 
cevoir  que.  les  Indiens  ne  voyoient 
pas  volontiers  cet  établiffement  : 
on  crut  meme  avoir  de  jufles  fujets 
de  foupçonner  qu’ils  n’attendoient 
que  le  départ  des  navires,  pour  at¬ 
taquer  la  nouvelle  bourgade.  Sur  ces 
îoupçons ,  Dom  Barthelemi  jimea  à 
propos ,  non  d’effayer  de  les  gagner 
mms  de  les  prévenir  &  de  les  dé¬ 
faire.  Il  partit  donc  le  30  de  Mars  à 
la  tete  de  foixante-quatorze  hom¬ 
mes  ,  entra  lui  cinquième  dans  la 
manon  de  Quibia  ,  ayant  donné  or¬ 
dre  a  les  gens  de  les  fuivre  à  la  fie, 
àc  d  environner  cette  maifon.  11  fe 
laiiit  fans  peine  de  la  perfonne  du 
Cacique ,  &  de  tous  ceux  qu’il  trou¬ 
va  chez  lui  au  nombre  de  cinquante , 

&  emporta  la  valeur  de  300  écus 
d  01 ,  Mais  Quibia  fe  fauva  des  mains 
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fer— de  celui  à  qui  on  l’a  voit  donné  en 
1  S°5’  garde  ,  &  vint  quelques  jours  après 
brûler  la  nouvelle  habitation  avec 
des  flèches  embrafées. 

CXLiv.  Ces  hoflilités  obligèrent  enfin  les 
desEEfpaa-raS  Efpagnols"  de  fonger  à  la  retraite  ; 
gnois,  &dé-  niais  ils  avoient  déjà  perdu  leurs  na* 
vires  ,  qui  s’étoient  échoués  dans  h 
é'wns.  riviere.  L’Amiral ,  qu’un  vent  corn* 
traire  retenoit  dans  la  rade  ,  avoit 
aufîi  perdu  fa  chaloupe  ,  dont  tout 
Léquipage  avoit  été  tué  par  les  Bar¬ 
bares.  L'Amiral  ignoroit  ce  qui  fe 
palToit  à  terre ,  &  faute  de  chaloupe 
il  ne  pourvoit  en  être  inftruit  ,  ce 
qui  l’inquiétoit  d’autant  plus  ,  que 
les  cinquante  prifqrmiers  que  Dont 
Barthelemi  avoit  fait  chez  Quibia  , 
&  qui  avoient  été  embarqués  dans 
Ion  bord  ,  s’étoient  tous  fauvés  à  la 
î>ige  ,  à  l’exception  de  quelques-uns 
qui  s’étranglèrent  de  défefpoir  de 
n’avoir  pas  pu  fuivre  les  autres.  Le 
fort  des  Caftillans  n’étoit  guère 
moins  déplorable  que  celui  des  Sau¬ 
vages  ,  puifqu’ils  virent  le  moment 
que  leurs  deux  troupes  féparées  al- 
îoient  périr  ;  l’une  ,  par  un  trifte 
naufrage  ;  &c  l’autre ,  par  le  fer  des 
barbares  qu’ils  avoient  irrités. 
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L’Adelentade  fk  toute  fa  troupe  11 

foutenoientavecune  valeur  incfoy  a-  1  • 

ble  les  efforts  redoublés  d’un  peu-  cxlv. 
pie  ennemi  qui  croiffoit  tous  les 
jours ,  àc  ils  ne  pouvoient  manquer  8ranc^  péril  5 
de  üiccornber  enfin  ,  fi  la  mer  étant 
un  peu  calmee  ,  &  l’Amiral  inffruit tre* 
de  tout  5  11  eut  trouve  le  moyen 
d’embarquer  promptement  tout  ion 
monde.  Tirant  droit  à  Portobelo  9 
iî  fut  encore  obligé  d’échouer  un  de 
fes  navires  ,  qui  ne .  pouvoit  plus 
tenir  la  mer.  Il  fuivit  quelque  tems 
la  cote ,  &  apres  avoir  fait  environ 
dix  lieues  au-delà  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Le  Cap  Saint-Blaifi , 
il  fit  le  nord  a  deflein  de  gagner  1  ’Jffe 
S.  Domingue.  Les  deux  bâtimens 
qui  lui  redoient ,  n’étoient  pas  en 
état  d  entreprendre  un  plus  grand 
y°yaêe  üs  ne  purent  même  aller 
jufque-la ,  parce  qu’ils  étoient  tout 
ouverts,  &  quoiqu’on  travaillât  jour 
&  nuit  a  vuider  l’eau  ,  elle  gagnoit 
toujours  à  vue  d’œil. 

Pour  furcroît  de  malheur ,  il  s’é-  pLV;  * 
leva  dans  une  nuit  un  vent  fi  fu-  «riveïiuï! 
r\efuxp  les  deux  navires  (qu’il  mai^u@» 
n  etoit  prefque  plus  polîible  de  gou- 

Giij 
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- - verner  )  s  étant  choques ,  la  poupe 

1 5°5*  de  l’un,  &  la  proue  de  l’autre  ,  en 
furent  extrêmement  endommagées. 
Echappés  de  ce  danger  contre  toute 
apparence  ,  les  C-aftillans  gagnèrent 
Fille  de  Cuba ,  où  ils  prirent  quel¬ 
ques  rafraîchiffemens  ;  ayant  eniuite 
voulu  tourner  du  côté-de  S.  Domin- 
gue  ?  les  vents  &c  les  courans  les 
contraignirent  de  relâcher  à  la  Ja¬ 
maïque.  Ils  entrèrent  dans  un  port 
qu’ils  fe  hâtèrent  trop  de  nommer 
Puerto  Beno  5  car  ils  n’y  trouvèrent 
ni  eaux  douces  ,  ni  vivres ,  ni  habî- 
tans  ;  &  à  peine  y  étoient-ils  entrés, 
que  les  deux  navires  ayant  de  l’eau 
pifque  fur  le  tillac  ,  il  n’y  eut  pas 
d’autre  parti  à  prendre  que  de  les 
faire  échouer.  L’Amiral  eut  foin  de 
les  faire  amarrer  enfemble  avec  de 
bons  cables ,  8c  de  conftruire  fur  les 
deux  extrémités  de  chacun  des  ef- 
pèces  de  baraques  ,  pour  y  loger 
tout  fon  monde  ,  en  attendant  qu’il 
pût  recevoir  du  fe  cours  de  l’iüe 
Efpagnole. 

cxlviï.  _  Les  Indiens  leur  apportèrent  d’a- 
cjum  CprendnS  k°rd  des  vivres  en  quantité  ,  8c 
pour  fe  con-  on  les  leur  payoit  avec  des  mar~ 
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diandifes  d’Europe.  Mais  de  peur 

que  fi  les  Caflillans  avoient  la  liberté  !  5°  5* 

d’aller  où  bon  leur  fembleroit ,  ils  lerverlabon; 

,  .  ~  ne  volonté 

ne  maltraitaîient  ces  peuples ,  oc  ne  des  fauvages, 
fuient  cefier  par-là  cette  bonne  in¬ 
telligence,  l’Amiral  crut  ne  devoir 
permettre  à  perfonne  de  fortir  des 
navires  ,  &c  fit  fur  cela  des  reglè- 
inens  très  févères.  Il  penia  enfuite 
au  moyen  de  donner  de  fes  nou¬ 
velles  au  Gouverneur  Général  de 
S.  Domingue  ,  ce  qui  n’étoit  pas  fa» 
cils  ?  quoique  la  travenee  ne  foit 
que  de  trente  lieues  ,  parce  qu’on 
ne  pouvoit  la  faire  que  dans  des 
petits  canaux  ,  qui  n’ont  prefque 
point  de  bord  ,  &c  que  la  moindre 
vague  peut  remplir  ou  renverfer. 

On  trouva  néanmoins  deux  hommes 
qui  osèrent  l’entreprendre  ,  &  qui 
en  vinrent  heure ufe ment  à  bout. 


L’un  fe  nommoit  Dieguo  Mendés  , 
qui  faifoit  l’ofRce  de  CommifTaire 
fur  FEicadre  ;  6c  l’autre  ,  nommé 
Barthelemi  Fiefchi ,  étoit  un  Gentil¬ 
homme  Génois  ,  fort  attaché  à  la 
perfonne  de  l’Amiral.  On  leur  donna 
à  chacun  un  canot  ,  où  l’on  mit  de 
l’eau  >  des  vivres  5  fix  Efpagnols  , 
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Ce  qu’il 
écrit  à  la 
<  our  de  Caf- 
tille» 


CXLIX. 

Autres  corr 
tinteras. 
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6c  dix  Indiens.  Mendès  avoit  ordre 
de  pafier  de  S.  Domingue  en  Ef- 
pagne ,  le  plutôt  qu’il  pourroit  :  6c 
l’Amiral  lui  remit  des  lettres  pour 
le  Roi  &  la  Reine  ,  avec  un  mémoire 
détaillé  de  fon  voyage.  Il  marquoit 
à  leurs  Altefies  ,  qu’après  vingt  àns 
de  fatigues  6c  de  dangers  ,  efiiiyés 
pour  leur  fervice  *  il  ne  fçavoit  pas 
s’il  pofifédoit  un  fol  ,  qu’il  n’avoit 
pas  une  maifon  à  lui ,  6c  qu’il  ne  lui 
refloit  de  bien  afîitré  que  les  chaînes 
qu’il  avoit  portées  ,  6c  l’infamie 
dont  elles  avoient  couvert  fon  front. 
Les  plaintes  de  Colomb  n’étoient 
point  exagérées  ,  6c  il  n’étoit  pas 
encore  à  la  fin  de  fies  difgraces. 

Lorfque  les  deux  envoyés  arrivè¬ 
rent  à  S.  Domingue  (  après  la  perte 
de  quelques  Indiens  ,  dont  un  mou¬ 
rut  de  foif  6c  de  chaud ,  6c  l’autre 
pour  avoit  bu  trop  d’eau  )  le  Gou¬ 
verneur  fe  trouvoit  à  Xaragua ,  6c 
Mendés  l’y  alla  trouver  ;  lui  expofa 
d’une  manière  touchante  l’extrémité 
ou  étoit  réduit  l’Amiral  avec  tous 
les  équipages  ,  6c  n’oublia  rien  pour 
l’engager  à  le  foula ger  au  plutôt. 
Ovando  ne  fut  guère  fenfible  à  ce 


✓ 
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récit ,  il  foupçonna  même  Chriflo-  -  -  -  - 
phle  Colomb  d’avoir  ménagé  cet  I5°î» 
accident  pour  avoir  un  prétexte  de 
venir  à  l’Ide  S.  Domingue.  Il  retient 
long-tems  Mendés  auprès  de  lui  , 
làns  rien  réfoudre.  Fiefchi ,  par  d’au¬ 
tres  contretems  ,  fut  empêché  de 
conduire  quelque  fecours  à  la  Jamaï¬ 
que. 

Cependant  Colomb  &c  fes  équi¬ 
pages  ne  pouvoient  que  fouffrir 
beaucoup  de  ces  délais.  Il  eut  en¬ 
core  la  douleur  de  voir  fes  gens  fe  CL 
mutiner  contre  lui.  Iln’ofe,  difoient-  Mutinerie 
ils ,  retourner  à  Me  Efpagnole  d’où  tl  équip*“ 
il  a  été  chaffé  :  Mendés  &  Fiefchi , 

(ont  allés ,  ajoutoit-on ,  faire  fa  paix 
à  la  Cour ,  où  l’on  ne  veut -plus  en¬ 
tendre  parler  de  lui  ;  c’eft  pour  cela 
qu  il  a  échoué  fes  navires  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  s’embarr  allant  fort  peu  de 
ce  que  deviendront  ceux  qui  font 
av ec  lui.  Ils  concluoierit  que  chacun 
devoit  p  en  fer  a  foi  9  &£  ne  pas  at¬ 
tendre  que  les  maux  fuffent  fans 
remède  ;  que  le  Gouverneur  Géné¬ 
ral  ,  qui  n  etoit  pas  bien  avec  Co¬ 
lomb  ,  ne  leur  fçauroit  pas  mauvais 
grc  de  l’avoir  quitté  ;  que  l’Evêque 
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de  Cordoue  ,  fon  ennemi ,  les  en 
Jt5°5*  recevroit  mieux  ,  quand  ils  arrive- 
roient  en  Efpagne  ;  &  que  la  Cour 
voyant  que  perfonne  ne  pouvoit 
vivre  avec  cet  Etranger  ,  en  dé- 
livreroit  enfin  la  Nation  Efpagnole. 

CLÎ-  ,,  Après  de  tels  difcours  ,  les  fédi- 
ciarée ,  Fran-  tieux  fe  mirent  fous  les  armes,  ayant 
sois^ejPo,  ^  jeur  tête  François  de  Porras  ,  qui 

ïa^ête  des  fl-  avoit  commandé  un  des  quatre  vaif- 
juieux  :  mo-  feaux  l’Efcadre. 

r S  Ce  L’Amiral  étoit  détenu  au  lit  par 
la  goutte  ;  Porras  vint  le  trouver  6c 
lui  dit  infolemment  :  »  Nous  voyons 
»  bien ,  Monûaur,  que  votre  defifein 
^  n’efi  pas  de  retourner  fitôt  en 
»  Cafiille  ,  &:  que  vous  avez  réfolu 
»  de  nous  faire  périr  ici.  Je  ne  com- 
»  prends  pas  ,  répondit  1  Amiral  5 
»  qui  a  pu  vous  faire  naître  une  telle 
»  penfée  :  vous  fçavez  aufii  bien  que 
>>  moi ,  que  fi  nous  avons  rélâché 
»  dans  cette  Ifie ,  fi  nous  y  femmes 
»  encore  ,  c’efi  qu’il  ne  ni  a  pas  etc 
»  pofiible  de  faire  autrement.  J’ai 
»  envoyé  demander  des  navires  au 
»  Gouverneur  de  l’Ifie  Efpagnole  , 
»  que  pouvois-je  faire  de  plus?  ôc 
»  n’y  va~t-il  pas  encore  plus  de  mon 
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»  intérêt  que  du  vôtre ,  de  palier 
»  en  Caftiile?  D’ailleurs  ai-je  rien  £^°>* 
»  fait  fans  avoir  demandé  l’avis  de 
»  tout  le  monde  ?  Si  vous  jugez  qu’il 
»  y  ait  encore  quelque  chofe  de 
»  mieux  a  faire ,  voyez  entre  vous 
»  ce  qui  convient  à  notre  lituation 
»  prefente ,  &c  vous  me  trouverez 
»  toujours  très-difpofé  à  tout  ce  qui 
»  dépendra  de  moi  pour  votre  fatis- 
»  fa&ion  ». 

Ce  difcours ,  tout  raifonnable  qu’il 
etoit  5  ne  contenta  ••point  ,  parce 
qu’on  n’écoute  guère  la  raifon  , 
quand  une  fois  on  a  leve  l’etendard 
de  la  rébellion.  Porras ,  qui  fe  croyoit  CLu. 

appuyé  à  la  Cour  ,  reprit  brufque-  de  iw£ 
ment  la  parole  ,  6c  dit  :  Qu’il  ne  d5  fes  Cor*. 
»  s’agiffoit  plus  de  difcourir ,  mais  pHceSl 
»  de  s’embarquer  fur  l’heure  ,  qifü 
»  vomoit  aller  en  Caftiile  ,  6c  que 
»  ceux  qui  ne  voudroient  pas  le  fui- 
»  vre,  pouvoientrefter  à  la  garde  de 
»  Dieu  ».  Il  s’éleva  auffitôt  un  bruit 
confus  de  gens  qui  crioient  :  Nous 
vous Juivrons.  Chacun  fe  déclara,  6c 
tous  fe  mirent  à  crier  :  les  uns ,  Caf- 
1  ll Ie  <9  Caftiile  ;  les  autres  :  Seigneur 
Capitaine }  que  faifons-nous?  qu e loues- 
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5Ü55ÜÜÜ1.  ims  répondirent  à  ces  dernières  pa- 
1 5°5*  rôles  ,  qu'ils  meurent.  L’Adelantade 
parut  avec  un  efponton  à  la  main  : 
Porras  fe  retira  ,  &  fe  faifit  de  dix 
canots  ,  que  l’Amiral  avoit  achetés 
des  Indiens  ;  &  il  y  eut  tant  de  prefle 
à  le  fuivre  ,  que  les  malades  furent 
prefque  lesfeuls  qui  reflerent  auprès 
de  l’Amiral. 

cnn.  Dès  le  jour  même  les  révoltés 
q„-n  "  s’embarquèrent ,  &  prirent  le  che- 
partout ,  iis  min  de  la  pointe  onentaie  de  1  iüe  , 
ïbt'n«&  la  commettant  par  -  tout  de  grandes 
cruauté  à  violences  fur  leur  route ,  prenant 
l’excès.  de -force  tout  ce  qu’ils  trouvoient 
chez  les  Indiens ,  &  leur  difant  d’al¬ 
ler  fe  faire  payer  par  l'Amiral ,  ou 
de  le  tuer  ,  s’il  refufoit  de  les  fatis- 
faire  :  aufîi-bien ,  ajoutoient-ils ,  vous 
n’avez  guère  que  ce  moyen  de  f au- 
ver  votre  vie,  car  cet  homme  efl 
bien  réfolu  de  vous  exterminer  tous , 
comme  il  a  fait  les  peuples  qu  il  a 
rencontrés  fur  fes  pas.  Arrivés  à 
l’extrémité  de  rifle  ,  les  féditieux 
entreprirent  d’abord  de  traverfer , 
quoique  la  mer  fût  fort  agitée  :  mais 
ils  n’avoient  fait  que  peu  de  lieues  , 
lorfque  leurs  canots  s’emplirent 
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d’eau  :  pour  les  alléger ,  ils  jettèrent 
leurs  hardes  à  la  mer;  6c  cela  ne  1  5° V 
fufRfant  pas  encore  ,  ils  fe  détermi¬ 
nèrent  à  fe  défaire  des  Indiens  qu’ils 
avoient  embarqués  pour  ramer.  Ces 
malheureux  voyant  des  épées  nues , 

6c  quelqu’uns  de  leurs  compagnons 
déjà  étendus  à  leurs  pieds ,  fautèrent 
dans  l’eau  ;  mais  après  avoir  nagé 
quelques  tems  ,  ils  demandèrent  en 
grâce  qu’on  leur  permit  de  fe  dé- 
lalfer  un  peu  en  tenant  le  bord  du 
canot.  On  ne  leur  répondit  qu’à 
coups  de  labres  ,  qu’on  déchargoit 
fur  ceux  qui  s’approchoient  de  trop 
près  ,  6c  plufieurs  fe  noyèrent.  Le 
vent  augmenroit  toujours ,  6c  la  mer 
devint  fi  grolfe  ,  que  les  féditieux 
furent  enfin  contraints  de  re^aener 

A  W  O 

la  terre  au  plus  vite.  -  , 

Ayant  délibéré  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à  prendre ,  6c  en  ayant  pro-  nUentV 
pofé  plufieurs  ,  qui  ne  pouvoient  ger le  Pays 
être  infpirés  que  par  la  révolte  6c 
le  défefpoir,  ils  s'en  tinrent  à  tenter 
une  fécondé  fois  le  paflage  ;  6c  en 
attendant  que  la  mer  fût  moins  agi¬ 
tée  ,  iis  fe  répandirent  dans  les 
bourgades  voifmes ,  où  pendant  fix 


CLIV. 

Ils  contî- 
à  raya* 
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Sage  con- 


incroyables. 

La  conduite  de  l’Amiral  à  l’égard 
duite'de^A-  des  Indiens  étoit  bien  différente  ?  iî 
mirai.  faifoit  garder  à  fes  gens  une  très- 
exacle  difcipline  ,  qu'il  adouciffoiî 
par  des  attentions  infinies  fur  leurs 
befoins.  D’ailleurs  il  ne  prenoit  ja¬ 
mais  rien  des  Sauvages  qu’en  payant; 
aufîi  conferva-t~il  iong-tems  leur  ami¬ 
tié.  Mais  comme  ces  Indiens  n’é- 
toient  pas  accoutumés  à  faire  de 
grandes  provifions  ,  ils  fe  laffèrent 
bientôt  de  nourrir  des  faméliques  ? 
qui  les  expofoient  eux-mêmes  à  man¬ 
quer  du  néceffaire.  Les  difcours  que 
les  mutins  avoient  tenus  des  préten¬ 
dus  deffeins  de  l’Amiral ,  avoient 
fait  quelque  imprefîion  fur  l’efprit 
des  Indiens  ;  de  forte  qu’ils  commen¬ 
cèrent  de  s’éloigner  ,  &  que  l’Ami¬ 
ral  avec  fes  gens  fe  vit  à  la  veille 
de  mourir  de  faim.  Pour  fe  tirer 
d’un  au fli  mauvais  pas  ?  Colomb  s’a- 
vifa  d’un  ftratagême  qui  lui  réuflit. 

Il  devoit  y  avoir  bientôt  un  écli- 
pfe  de  lune  ;  l’Amiral  envoya  dire 
à  tous  les  Caciques  des  environs  , 
qu’il  avoit  une  chofe  de  grande  con- 
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féquence  à  leur  communiquer.  Ils  — 

fe  rendirent  auprès  de  lui  ;  8c  il  com-  >  >  * 

1  #  7  CLVI 

mença  par  leur  faire  de  grands  re-  stratagème 

proches  fur  leur  dureté  à  Ion  égard  ;  quiluiiéuffit* 
puis  prenant  un  ton  alluré  :  vous  en 
ferez  bientôt  rudement  punis ,  ajou¬ 
ta-t-il  ,  je  fuis  fous  la  proteèiion 
d’un  Dieu  puilfant  qui  me  vengera  : 

8c  n’avez-vous  pas  vu  ce  qu’il  en  a 
coûté  à  ceux  de  mes  foldats  qui 
ont  voulu  fecouer  le  joug  de  mon 
obéilfance  ?  Quels  dangers  n’ont-ils 
pas  couru  ,  en  voulant  palier  à  Tille 
Haïti  ,  tandis  que  ceux  que  j’y  ai 
envoyés  ont  traverfé  fans  peine  ? 

Bientôt  vous  ferez  un  exemple  bien 
plus  terrible  de  la  vengeance  du 
Dieu  des  Efpagnols  ;  &  pour  preuve 
de  ce  que  je  vous  dis  ,  vous  allez 
voir  dès  ce  foir  la  lune  rougir,  puis 
s’obfcurcir  ,  8c  vous  refufer  fa  lu¬ 
mière  ;  mais  ce  ne  fera  là  que  le 
prélude  de  vos  malheurs  ,  fi  vous 
ne  profitez  de  l’avis  que  je  vous 
donne. 

Quelques  heures  après  l’écîipfe 
commença  à  paroître  ,  8c  aulîi-  lune, 
tôt  les  Barbares  épouvantés  8c  pouf¬ 
fant  des  cris  effroyables  f  allèrent  fe 
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— ' . -  ■  ■■■  jetter  aux  pieds  de  Colomb  *  le  con- 

*505#  jurant  de  détourner  de  deflus  leurs 
têtes  les  maux  dont  ils  fe  croyoient 
menacés.  L’Amiral  le  fît  un  peu 
prier  7  &  puis  paroiffant  tout-à-coup 
le  radoucir  :  vous  en  ferez  quittes 
cette  fois ,  leur  dit-il ,  pour  la  peur  : 
je  vais  prier  mon  Dieu  de  faire  re- 
paroitre  la  lune.  En  difant  cela  ,  il 
s’enferme  5  tandis  que  les  Indiens 
recommençoienî  à  jetter  des  cris 
épouvantables.  Peu  de  tems  apres 
l’éclipfe  commençant  à-  perdre  ,  les 
Indiens  fe  raffinèrent ,  ne  demeu¬ 
rèrent  pas  moins  perfuadés  que  cet 
étranger  difpofoit  à  fon-gré  de  toute 
la  nature.  Audi  eurent-ils  toujours 
un  grand  foin  de  lui  fournir  des 
vivres  ,  &  d’éviter  de  lui  donner 
le  moindre  fujet  de  mécontente- 
7  ment. 

CLVili.  Ovando  de  fon  côté  penfa  enfin 
d’Ova0ndoen- >d  donner  de  les  nouvelles  à  l’ Ami- 
vers  l’Ami-  raî.  Il  lui  envoya  Diegue  d’Efcobar, 
tèU  qui  ayant  mouillé  l’ancre  à  quelque 

diftanee  des  navires  de  Colomb  , 
defcenditfeul  à  terre  ,  fit  débarquer 
un  baril  de  vin  &  un  cochon  9  ren¬ 
dit  à  l’Amiral  une  lettre  d’Ovando  ÿ 


r 


% 
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&  s’étant  un  peu  éloigné  ,  éleva  la 
voix  6c  lui  dit ,  que  le  Gouverneur  1 5°  5' 
Général  av/oit  été  fort  fenfible  au 
récit  de  les  malheurs  ;  qu’il  étoit 
mortifié  de  ne  pouvoir  pas  encore 
le  tirer  de  fa  trille  fituation  ;  mais 
qu’il  le  prioit  d’être  alluré  qu’il  fai- 
loit  pour  cela  toutes  les  diligences 
pollibles  ;  le  priant  cependant  d’a¬ 
gréer  cette  légère  marque,  de  fon 
amitié.  En  achevant  ces  mots  ,  Ef- 
cobar  fe  retira  6c  s’embarqua  fur  le 
champ. 

Quoi  qu’en  puilfe  dire  l’Hiftorien  (fLI;;*î 
Herrera,  pour  jullifier  le  procédé  avoit  d*o- 
d’Ovando  ,  tous  les  gens  fenfés  le  dieux* 
regardèrent  comme  une  infulte  faite 
à  Colomb  ,  moins  encore  pour  la 
modicité  du  préfent  ,  que  par  le 
choix  qu’il  avoit  fait  de  fon  envoyé  : 

Efcobar  avoit  été  complice  de  la 
révolte  de  PAlcaïde  Roldan ,  6c  il 
n’avoit  évité  la  potence  ,  à  laquelle 
il  avoit  été  condamné  ,  que  par  la 
faveur  de  Bovadilia  ,  autre  ennemi 
de  Colomb.  Tout  cela  n’empêcha 
point  que  l’Amiral  ne  fît  à  la  lettre 
6c  au  compliment  d’Ovando  ,  une 
reponfe  fort  honnête ,  le  priant  de 
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nouveau  de  favorifer  en  tout  Men- 
1 5 0  ï  •  dès  6c  Fiefchi  ;  6c  il  lui  donna  avis 
de  la  révolte  de  Porras. 
clx.  Il  tenta  enfuite  d’engager  ,  par  la 
empor!I-aUX voie  de  douceur,  les  mutins  à 
mens  de  Por- rentrer  dans  leur  devoir  ;  ii  leur  fit 
pouÆmê-  communiquer  les  bonnes  nouvelles 
mes  irritent,  qu’il  venoit  de  recevoir  ,  6c  leur  fit 
part  du  petit  préfertt.  Mais  jamais 
honnêteté  ne  fut  plus  mal  reçue  : 
Porras  jura  qu’il  ne  fe  fier  oit  de  fa 
vie  à  Colomb,  qu’il  continueroit 
à  vivre  comme  il  faifoit  ;  6c  qu’au 
refie ,  fes  gens  ayant  été  obligés  de 
jetter  à  la  mer  toutes  leurs  hardes 
êc  toutes  leurs  marchandées,  il  con- 
venoit  que  l’Amiral  partageât  avec 
eux  ce  qui  pouvoit  lui  en  refier. 
Les  envoyés  de  Colomb  répondi¬ 
rent  que  ce  n’étoit  pas  là  des  pro¬ 
portions  à  faire  à  un  Général  :  6c 
Portas  répliqua  en  fureur  ,  que  fi 
on  ne  vouloit  pas  lui  donner  de 
bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit  ,  il 
iroit  le  prendre  de  force  ;  6c  fe  re¬ 
tournant  vers  fes  complices ,  il  ajou¬ 
ta..  qu’il  falloit  que  Colomb  fût  un 
magicien  ,  6c  que  cette  barque ,  qui 
a  voit  paru  de  difparu  comme  un 
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éclair  ,  étoit  fans  doute  un  pur  effet 
de  fes  preftiges  :  mais  qu’il  iroit 
bientôt  le  vifiter  l’épée  à  la  main , 
&  qu’il  verroit  fi  fes  charmes  étoient 
affez  puiffants  pour  en  émoüfler  la 
pointe. 

Il  ne  tarda  pas  en  effet  de  paraî¬ 
tre  en  armes  jufqu’à  un  quart  de 
lieue  des  navires  ,  réfolu  de  fe  faifir 
de  tout  ce  qu’il  trouveroit  à  fa  bien- 
feance.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’il 
envoya  même  défier  l’Amiral.  Co¬ 
lomb  etoit  malade  à  ne  pouvoir 
quitter  le  lit  :  il  frémit  d’indigna¬ 
tion  ;  mais  quelque  outré  qu’il  fut 
de  l’infolence  des  iéditieux ,  en  en¬ 
voyant  Dom  Barthelemi  contre  eux 
avec  cinquante  hommes  ,  il  lui  re¬ 
commanda  d’offrir  d’abord  la  paix, 
&  une  amniffie  à  tous  ceux  qui  met- 
troient  bas  les  armes.  Les  mutins  ne 
lui  en  donnèrent  pas  le  tems  :  à  peine 
Porras  eut-il  apperçu  la  troupe  de 
Dom  Barthelemi  qu’il  vint  fondre 
fur  elle  ,  avec  moins  d’ordre  que  de 
fureur.  Une  décharge  faite  à  propos 
fur  les  rebelles,  en  jetta  quelques- 
uns  par  terre  ,  &  arrêta  la  fougue 
des  autres.  Le  feul  Porras  n’en  pa- 
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Il  vient  les 
armes  à  la 
main  atta¬ 
quer  le  quar¬ 
tier  de  Ton 
Général  il 
bieiTe  Don 
Barthélémy  , 
qui  le  fait  fon 
prifonnier,  & 
diffipe  la 
troupe  des 
factieux. 
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rut  point  étonne ,  il  courut  à  l’Ade- 
1 5° 5*  lantade  ,  &c  d’un  coup  de  fabre  il  lui 
fendit  fon  bouclier  en  deux ,  &  ne 
le  blefla  que  légèrement  à  la  main. 
Dom  Barthelemi  ,  qui  fe  pofledoit 
mieux ,  le  faifit  par  le  corps  &  le  fit 
ion  prifonnier.  Il  tourna  enfuite  fes 
armes  contre  ceux  qui  paroiffoient 
vouloir  encore  faire  réfiilance  ,  & 
il  en  tua  pluiieurs.  Cette  victoire  ne 
lui  coûta  qu’un  feul  homme  ;  &  l’on 
peut  dire  que  fa  valeur  fau va  l’A¬ 
miral  d’un  des  plus  grands  dangers 
qu’il  eût  encore  couru. 

Clxii.  On  rapporte  que  les  Infulaires  , 

faTvage^Vre-  fort  furpris  de  voir  étendus  par  terre 
tour  des  fé*  &c  fans  mouvement  ces  hommes 

s’humUiein'1  qu’ils croyoient  immortels  ^  s’appro- 
ÿyant  ^  leur  cherent  des  cadavres  ,  &  comme  ils 
eurent  par  hazard  touché  la  playe 
d’un  d’eux  ,  qui  n’étoit  que  bielle  , 
celui-ci  fe  leva  tout-à-coup  ,  en 
criant  d’une  manière  terrible ,  ce 
qui  caufa  un  fi  grand  faifilfement 
dans  Famé  de  ces  fauvages ,  qu’ils  fe 
mirent  à  fuir,  comme  fi  tous  les 
morts  fe  fuffent  mis  à  leurs  trouffes. 
Cependant  ceux  des  féditieux  qui 
avoient  pris  la  fuite  ,  fe  trouvant 
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fans  chef,  &  ne  fçachant  plus  que 
devenir,  prirent  le  pani  d’aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  l’Amiral ,  Sc  lui 
promirent  avec  ferment  de  lui  être 
détonnais  obéiffans  &  fidèles.  11  les 
reçut  avec  bonté  ;  mais  ne  jugeant 
pas  a  propos  de  les  garder  fhr  fes 
navires,  ni  de  leur  permettre  aucun 
commerce  avec  les  autres  ,  il  leur 
donna  un  Commandant ,  fur  la  fa- 
geffe  duquel  il  crut  pouvoir  Se  repo- 
ler  ;  leur  fît  délivrer  quelques  mar¬ 
chandises  pour  les  aider  à  Subfîfler 
&  leur  permit  de  s’établir  oit  bon 
leur  lembleroit,  en  attendant  qu’on 
vint  les  chercher  pour  les  conduire 
a  o.  Uomingue, 

iinfîn ,  après  une  année  entière 

/■  1  /"-V  I  n  -  La  _  /  ✓""V  «  — 
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de  delais  uffeftes  ,  Ovando  fît  partir  reçott’Aïux 
poui  la  Jamaïque  une  caravelle  vaiffeaux,  & 
ions  la  conduite  de  Salzedo  ,  ancien  s’embaïîue 
Serviteur  de  Colomb  ;  &  k  navire  Ç>i4T 

t  1  I  I  ..  .  1  *  ï  V  t  /% 


* - î  ^  ^  lier  V II  C 

que  Dieguo  Mendès  avoit  frété  aux 
dépens  de  1  Amiral.  Ces  deux  vaif¬ 
feaux  heureuf ement  arrivés  au  port 
1  Amiral  s’embarqua  auflïtôt  avec 
toiit  fon  monde  ;  mais  il  eut  bien 
de  la  peine  ,  à  caufe  des  vents  con¬ 
traires  ?  à  gagner  la  Beata  ,  qui  eâ 
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à  vingt  lieues  d’Yaquimo.  Il  ne  vou- 
1 5°5*  lut  pas  aller  plus  loin  fans  en  avoir 
eu  l’agrément  du  Gouverneur  Gé¬ 
néral  ;  non-feulement  il  l’obtint  , 
mais  Ovando  ,  ayant  fçu  qu’il  pa- 
roiffoit  à  la  vue  du  port,  vint  lui- 
même  à  la  tête  de  toute  la  noble  fie , 
le  recevoir  à  la  defcente  de  fon  na¬ 
vire  ,  le  logea  chez  lui ,  6c  le  regala 
fplendidement.  L’Amiral  étoit  parti 
de  la  Jamaïque  le  28  Juin ,  6c  il  n’en¬ 
tra  dans  la  Ville  de  S.  Domingue 
que  le  1 3  du  mois  d’Août. 

'  clxiv.  Ovando,  qui  fe  faifoitfans  doute 
Indigne  con- violence  ,  pour  fe  montrer  fi  poli 
diute  d’O-  envers  l’Amiral ,  dépofa  bientôt  ce 

rAmirai,  qui  perfonnage.  Gelui-ciavoit  lame  lur 
Pomtsi1'  bord  François  Porras,  qu’il  pré- 
tendoit  mener  en  Efpagne  les  rers 
aux  pieds ,  ainfi  qu’il  l’avoir  bien 
mérité  :  cependant  le  Gouverneur 
Général  fe  le  fit  livrer  ,  prétendant 
que  c’étoit  à  lui  de  connoître  de  fon 
'  crime  ;  6c  il  ne  l’eut  pas  plutôt  en¬ 
tre  les  mains ,  qu’il  lui  donna  la  li¬ 
berté.  Il  ht  plus  ,  il  déclara  qu’il 
vouloït  informer  fur  tout  ce  qui  s’é- 
to it  paffé  à  la  Jamaïque.,  6c  voir  qui 
avoir  tort  ;  ou  de  ceux  qui  s’étoient 
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Soulevés  ,  ou  de  ceux  qui  étoient  »• 

intju1ftkeeS/dàIeS  à  ICUr  AmiraL  Une  1  5®5’ 

j  itice  fi  criante  ne  fît  pas  forîir 
Colomb  de  ion  caractère  :  il  fe  con. 
tenta  de  dire  avec  affez  de  modéra- 
Ies  droits  de  fon  Ami- 

chofe  fer’°lient  redl'itS  a  bien  Peu  de 
de  £  Offi  ne  P°llvok  Pas  juger  un 

contre?  CVerS/  qU1  S’étoit  ^volté 
il  fo  I,*,'"  i  ?'r  fon  ProPre  bord  ;  & 

!■  fe, hata  de  Sortir  de  l’Ifle.  Ayant 
frété  deux  navires,  il  donna  le  com- 
mandement  de  l’un  à  fon  frère  & 

rVfp,g«!pMmbreil'1,i,milIar»” 

fe  ne  ^Ut  PaS  Srac!cn-  clxv. 

’  11  ®ut  bien  des  contretems  ;  mais  Morr  de!* 

enfin  il  arriva  heureufempnf  >  Remeifabei- 
Llirpr  vpi-e  1  r  lLment  d  San-  le,  générale- 

veis  la  fin  cîe  1  année  •  &  «fp  ment  regret- 

la  mort  de  la  Reine  IfabedSe  de  cS 

rît  prefque  oublier. 

Ce  fut  à  Médina  d’el  Camoo  crue 

“UVI(abel!ffe  9  de  Novembre 

tensun^TV  Eipagne  pIeura  îonS- 
tcms  une  Pnnceffe ,  qui  avoit  é  | 
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■  les  plus  grands  Rois  ,  par  fes  quali- 
tés  perfonnelles ,  6c  dont  la  gloire 
avoit  comme  effacé  celle  de  tous  les 
Souverains  de  fon  fiécle  ,  par  la 
ruine  des  Maures  en  Efpagne ,  par 
la  conquête  de  Grenade  ,  6c  la  dé¬ 
couverte  du  Nouveau  Monde.  Ce 

••O1  / 
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*  l  y 

n’eff  point  la  flatter ,  que  de  recon- 
noître  qu’il  n’a  pas  tenu  à  elle ,  que 
cette  découverte  n’ait  été  pour  tous 
les  Américains ,  la  fource  d’autant 
de  biens  ,  qu’elle  leur  a  caufé  de 
maux.  En  les  affujettiffant  a  fa  Cou¬ 
ronne  ,  Ifabelle  n’ avoit  d’autres  vues 
que  d’en  faire  des  Chrétiens^  :  elle 
ne  recommanda  rien  tant  a  ceux 
qu’elle  leur  envoyoit  ,  que  de  les 
traiter  comme  les  Caffillans memes, 
&  de  s’appliquer  avec  zèle  à  leur 
inffruéiion  :  elle  n’a  jamais  fait  pa- 
roître  plus  de  févérité ,  que  contre 

y. 

« 

i 

I 

ceux  qui  avoient  contre  venu.  <x  ica 
ordres  fur  cet  article.  On  a  vu  ce 
qu’il  en  avoit  coûté  à  Colomb ,  pour 
avoir  ôté  la  liberté  à  quelques  In¬ 
diens  ;  cependant  elle  Faimoit ,  con- 
noiffoit  fon  mérite ,  6c  fçavoit  ap¬ 
précier  fes  fervices.  On  ne  douta 
point  en  Efpagne ,  que  fa  mort  feule 

n’eut 

• 

• 
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L  eut  épargné  un  châtiment  exem- 

P'aire  ,  pour  le  cruel  maffacre  de  ï’)°6- 

ai agua ,  dont  la  Reine  n’avoit  ao- 

pns  la  nouvelle  qu’avec  un  chagrin 

extreme  :  aufli  recommanda-t-elle  à 

Ferdinand  de  rappelier  cet  Officier 

f"  ,de  le  P™lr  ••  le  bon  traitement  des  • 

eIffieifffU|  13  chofe  <l,r  ^Quelle 
eue  milita  davantage  dans  fon  ‘tefta- 

ment.  Si  tous  les  peuples  de  l’Amé- 
nque  eurent im  jufte  fujet  de  regret¬ 
ter  cette  Princeffe ,  ils  ne  furent  ni 
conio  es ,  ni  dédommagés  de  fa  mort 
par  celle  de  Chrillophle  Colomb. 

Ce  fut  le  20  de  Mai  ico6,  que 
mourut  à  Valladolid  cet  homme  CLXVrâ 
prcoqu’auffi  célébré  par  l'es  ditera*  c,lr!floptîia * 
ces  que  par  fes  dignités  ;  &  pius  Colomb- 
connu  encore  par  les  excellentes 
qualités ,  que  par  fes  défauts.  11  en 
avoit ,  fans  doute,  des  défauts,  & 
clans  une  vie  toujours  traverfee  ,  il 
a  tait  quelques  fautes  que  nous  n’a¬ 
vons  point  diffimulées  ;  mais  fes  ta¬ 
ri"*  &  les  vertus  compensent 
n,en  1111  c.e  .qu’on  pouvoir  lui  re- 

L°  ïer  de/lc;eux  011  défeâueux. 

AyanL  pafle  fans  milieu  de  l’état 

de  fimple  Pilote  >,  „„„ 

i  aoïc  5  u  une  condition 

fart.  /,  j_j 
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ou  il  ne  voyoit  au-deffus  de  lui  que; 

1 5°^*  le  Trône  ,  il  parut  un  peu  trop  ja¬ 
loux  de  fon  autorité  ?  &  il  ne  fit  pas 
toujours  aiTez  d’attention  qu’il  com- 
mandoit  à  des  gens  quin’obéiffoient 
pas  volontiers  à  un  étranger.  On  ne 
peut  nier  que  dans  quelques  occa- 
fions  ,  il  n’ait  traité  les  Indiens  avec 
trop  de  fevérité  ;  mais  il  fut  tou¬ 
jours  éloigné  de  les  molefler  de 
gayeté  de  cœur.  Trop  perfuadé 
peut-être  qu’ils  étoient  nés  pour 
être  les  efclayes  de  leurs  conqué- 
rans  ,  il  ceflbit  d’être  leur  ennemi 
dès  qu’il  les  voyoit  fournis.  Il  ne 
négligeoit  ni  leur  confervaîion  ,  ni 
leur  in  dru  dion  ;  oc  il  ne  tint  pas  à 
lui  qu’ils  ne  devinrent  tous  Chré¬ 
tiens.  Son  amour  de  l’ordre  &  de 
la  difcipline  lui  fit  porter  quelque¬ 
fois  la  rigueur  ,  tant  à  l’égard  des 
Efpagnols  que  des  Indiens  *  un  peu 
plus  loin  qu’il  ne  convenoit  dans 
de  nouvelles  Colonies.  On  recon- 
noit  néanmoins  que  tout  cela  pro- 
cédoit  moins  du  vice  du  cœur ,  que 


CLXVlï  z^e  Pour  bien  public. 

Loué  par  C’efl  la  juftice  que  fes  envieux 
les  envieux  «Upe  lui  ont  rendu  a'nrès  fa  mort. 
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DE  l’Amérique,  i^i 
Les  plus  îlluflres  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  fe  font  un  devoir  de  publier 
que  Colomb  joignoit  à  des  talens 
iupeneurs ,  beaucoup  de  probité 
beaucoup  de  religion  ,  &  une  piété 
ioude.  Oviedo  ne  craignit  point  de 
dire  Charles-Quint ,  que  fi  on  lui 
eut  érigé  une  flatue  d’or,  on  n’eût 
nen  fait  de  trop.  peu  d’hommes  fe 
iont  fait  un  auflî  grand  nom ,  &  à 
plus  jufle  titre. 

On  ne  dira  pas  la  même  chofe 
de  la  plupart  des  conquérans ,  oui 
ont  paru  dans  l’Amérique  après  Co- 
omn  ,  ou  des  Ion  vivant.  Leurs  ex» 
ces  ont  effacé  ,  ou  fait  oublier  me- 
mep  a  Sévérité  que  ce  premier  con¬ 
quérant  s’étoit  permife  quelquefois. 

i  C,?^duite  d'Ovando  juftifïoit  celle 
Amiral ,  mais  cette  conduite 
toute  repréhenfible  qu’elle  étoit  ’ 
n  empechoit  pas  alors  que  les  créa¬ 
tures,  fur-tout  les  ennemis  des  Co- 
ornbs  ne  fiffent  perpétuellement 
V1 [°ge  d  Ovando,  &  dans  la  Cour 
de  C  aftille ,  &  dans  l’Amérique  me¬ 
nte.  On  ne  ceftoit  de  relever  avec  CLxvm. 
,  xageration  ion  habileté  ,  l'on  délin-  f  So‘> s  ’■ 
tereffement,  fbn  zèle  pour  le  lèr-tbie^ 

Hij 
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vice  du  Roi,  pour  l’honneur  de  la 
1506.  Religion,  &  pour  le  ménagement 
des  Indiens.  Ces  deux  derniers  points 
étoient  non-feulement  bien  outrés  , 
mais  entièrement  faux  :  &  tout  ce 
qu’on  a  vujufqu’ici  montre  fort  clai¬ 
rement  que  ce  Gouverneur  Général 
ne  penfa  jamais  férieufement  ni  à 
la  confervation  des  Infulaires  ,  ni  à 
leur  convernon.  Selon  Fexprefîion 
de  Barthelemi  de  l’As-Cafas,  Ovan- 
do  n’avoit  pas  plus  de  zèle  pour  le 
faîut  de  ces  malheureux ,  que  s’ils 
euffent  été  des  animaux  entière-? 
ment  dépourvus  de  raifon  ;  &  néan¬ 
moins  il  vouloit  perfuader  le  Roi 
qu’il  n’avoit  rien  plus  à  cœur.  Fer¬ 
dinand  de  fon  côté  ne  ceffoit  de  lui 
recommander  cet  article  ;  &  fur  les 
réponfes  qu’il  en  reçevoit  ,  il  ne 
doutoit  point  que  la  plupart  des  In¬ 
diens  ne  fi  de  nt  déjà  profefîion  du 
Ghriflianifme  ,  &  que  toute  l’Ille  ne 
devînt  bientôt  Chrétienne.  Le  Gou¬ 
verneur  Général  trompoit  donc  fon 
Roi ,  déshonnoroit  la  Religion  ,  &C 
exterminoit  fans  miféricorde  les 
peuples  qu’il  ne  devoit  que  foumet- 
tre  ,  &  leur  procurer  de  bonnes 
ànftr  unions  » 
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C’étoit  par  fon  ordre ,  &  fous  les 
p  hs  légers  prétextes  qu’on  les  pour-  * 
îuivoit  par-tout  avec  le  fer  &  le  feu  CLxix. 
Ceux  qui  ne  périffoient  pas  fous  les  d'O™^' 
pieds  aes  cnevaux ,  ou  par  les  dents  nonm°insm 
des  dogues,  on  les  réduifoit  à  unl^Ur! 

x  elclavage,  &  on  les  excédoit  fiuinlur‘eu^e 
de  travail  5  tandis  qu’on  négiioeoitàIaRelîsron< 
de  les  inliruire  des  vérités  de  la  Re* 
ligion ,  &  qu’on  leur  refufoit  même 
le  tems  de  fe  rendre  aux  inftruc- 
tions.  Le  peu  de  Minières,  Ecclé- 
liafliques  &  Religieux  de  S.  Fran- 
çois  ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
e  9  n  a  voient  garde  de  négliger 
eux-menies  cette  partie  effentielle 
de  leur  devoir;  mais  quels  fruits 
pouvoient-ils  fe  promettre  de  leur 
mtnfoère,  auprès  de  ces  Sauvages 
amfî  opprimés  &  foandalifés  ?  Quand 
ds  auroient  eû  beaucoup  plus  de  li¬ 
berté  de  les  catéchifer  ,  auffi  fou- 

v?nV°?  long- tems  qu’il  étoit 
neceffaire  pour  les  faire  entrer  dans 
!  efP“t  de  l’Evangile  ,  étoit-il  faci¬ 
le,  etoit-il  même  poffible  de  leur 
laire  entendre  que  la  fainteté  du 
Chnlùamfme  défend  les  violences  , 

1  înjuRice ,  la  cupidité,  la  rapine, 

Hüj 
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-  la  vengeance  ,  &c  nous  commande 

1506.  J’aime r  le  prochain  comme  nous- 
mêmes  ?  Comment  des  hommes  ido¬ 
lâtres  feferoient-ilslaifies  perfuader, 
que  le  Chriftianifme  fait  un  devoir 
capital  de  toutes  ces  vertus ,  qu’ils 
ne  retrouvoient  point  dans  les  Chré¬ 
tiens  leurs  vainqueurs  ;  ou  qu’il  dé¬ 
fend  fk  punit  févérement  tous  ces 
vices ,  tous  ces  crimes  ,  qu’ils  ne 
pouvoicnt  s’empêcher  de  voir  dans 
la  perfonne  de  leurs  oppreffeurs,  &: 
dont  ils  étoient  les  malheur eufes 
vidimes  ? 

Ne  foyons  donc  point  furpris  de 
trouver  fi  peu  de  véritables  conver- 

l  «  VVA*  X  t  # 

verrions  dans  fions  dans  ces  Provinces  conqui- 

peiîdant^îes^Sj  durant  les  quinze  oufeize  pre- 
«[tiinze  pre-  mières  années  ,  depuis  qu’on  en 
fa  dé- a  voit  fait  la  découverte.  Nous  l’a¬ 
vons  déjà  remarqué  ,  le  plus  pré-: 
deux  fruit  du  Miniftère  Evangéli- 


clxx.  , 

Peu  de  vé 
t î tables  con 


uneres 
nees  cle 
couverte. 


que  ,  dans  ces  commencemens  ,  fut 
prefque  tout  en  faveur  de  ce  s  petits 
&  heureux  Indiens ,  qui  avant  que 
de  connoître  le  mal  ,  moururent 
avec  la  grâce  du  Baptême.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  quelques- 
autres  avoient  profité  des  inftruo 

a 


.  c  v  , 
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tiens  9  mais  ils  étoient  en  fort  petit 
nombre  9  &  ce  ne  fut  que  vers  l’an 
1 5 °9  ou  1510,  après  le  rappel  d’Q* 
VaiiCio  9  bz  i  arrivée  de  quelques 
nouveaux  Minières  courageux,  que 
cette  Million  commença  à  prendre 
une  nouvelle  face  :  ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre  de  l’inftruclion  9  &  de  tous 
îes  autres  exercices  de  la  piété  chré¬ 
tienne  :  car  ni  le  zèle  ,  ni  toute  l’in¬ 
trépidité  des  plus  faints  Miffionnai- 
res  ne  purent  donner  des  bornes  à 
la  cupidité  des  Conquérans  9  ni  ar¬ 
racher  les  pauvres  Indiens  à  leurs 
violences. 

Les  mauvais  traitera  e ns  continué-- 
ï'<-ül  toujours  :  on  croyoït  même 
pouvoir  le  faire  plus  impunément 
depuis  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle. 
Tous  les  ravages  9  toutes  les  cruau- 
•.Cj  qu  Ovando  avoit  déjà  exer¬ 
cées  dans  la  Province  de  Xara- 
gua  9  il  les  renouvella  dans  celle  de 

Higuey.  H  lui  falloir  un  prétexte  :  il 
le  trouva. 

On  a  déjà  dit  que  Jean  d’Efqui- 
bel  ,  après  avoir  forcé  Cotubanama  5 
K01  ou  Cacique  de  Higuey  9  à  rece- 
yon  la  loi  3  il  lui  avoit  impofé  un 

Hiv 
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tribut ,  qui,  félon  i’ufage  établi  par 
ï^°  *  la  feule  volonté  des  vainqueurs, 
devoit  fe  payer  rigoureufement 

clxxi.  tous  jes  trojs  mojs#  pjne  jçs  condu¬ 
irai  te  entre  .  .  ,  r  .  r  ’ 

iesEfpagnoîs  tions  du  traite,  rait  avec  ce  Caci- 
L'l« CCaf  <dlie  >  ^toit  que  fes  Sujets  laboure- 
tiiians  l’ob-  roient  une  certaine  étendue  de  ter- 
fervey  mat ,  re*n  au  pro fit  du  Domaine  ;  niais 

le  révoltent,  qu’on  ne  pourroit  point  les  con¬ 
traindre  à  porter  eux-mêmes  à  Saint 
Domingue  les  grains  qu’ils  recueil- 
leroient ,  qu’ils  les  livreroient  fur  les 
lieux  à  ceux  qui  feroient  commis 
pour  les  recevoir.  UOmcier  Efpa- 
gnoî  qui  commandoit  dans  un  des 
forts  qu’Ovando  avoit  eu  foin  de 
faire  bâtir  dans  cette  Province  ,  mé- 
prifa  la  claufe  du  traité  ,  quoique 
bien  expreffe ,  &  voulut  obliger  les 
Indiens  de  charrier  eux-mêmes  les 
grains  jufqii’à  la  Capitale  ;  &  com¬ 
me  d’ailleurs  fes  foldaîs  vivoient  eux- 
mêmes  d’une  manière  très-licentieu- 
fe,  &  commettoient  bien  des  défor- 
dres  dans  la  Province  ,  fans  qu’il 
penfât  à  y  remédier ,  les  malheu¬ 
reux  Indiens  ,  après  bien  des  plain¬ 
tes  inutiles  ,  ne  coniultant  que  leur 
défefpoir  3  allèrent  tumultuairement 


D  e  l’Amérique.  tjy 

àttaquei  la  fortereffe  ,  la  brûlèrent 

t”ï  T""”  ’?  S""îfo"  •  d»«  ‘  !°6' 

1  ne  s  tchaPpa  qu’un  foidat. 

5ur  cette  nouvelle,  le  Gouver-  <~Lxxir. 
neur  Général  Gît  o/r  >  »  On  les  pour» 

les  rr,^  \  alîembier  tOiltCS  à  outrai 

ci L'1  Ve  ,  repa,:'dues  dans  les  prin-  ~ 

^  donne  a  Jean  d’Efquibel  le  com! 

mandement  aenéral  a*»  p  ^ 

1  oenerat  de  larmee  . 

ioite.de  4°°  hommes.  On  leva  en¬ 
core  dans  la  Province  d’Yacayasnia 
qui  confine  à  celle  d’Higuev  °  un 
grand  nombre  d’indiens  aguets  , 
qw  le  joignirent  aux  Caftilians  .  & 
leur  furent  d’un  très  oronA  f  * 

L  les  n-  di!  er  attaquer  l’ennemi 
!  I  i-!  P1US  hautes  montagnes,  où 

cuivT’  TCant°nnés  ••  les  ««tes 

q  1  y  conduifent  ne  font  pas  ailees 

Poffihl”T7  r  &  11  ne  füt  Jamais 
poffible  d  obliger ,  même  à  force  de 

firentf  1S’prCUn  deS  Prifonniers  que 

E‘«“ls’  S  f*«ir 

de  leurs  ,  ,1  3îDalete$  lelpcircfeces 

1  1  CmiS  9  s  enf0nÇ0ient  de  malheure^ 

corns  T  Pr°Pr,eS  fléches  dans  le 
P  ’  &  aPres  ks  avoir  retirées 

Hy 
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■m»—8”  [es  prenoient  avec  les  dents  ,  les 
1506.  mettoient  en  morceaux  5  &  les  jet- 
toient  contre  les  Caflillans,  croyant 
s’être  bien  venges  par  cette  elpece 
d’infulte.  Quelques-autres  ayant  été 
faits  prifonniers ,  fleurs  vainqueurs 
les  obligeant  de  courir  devant  eux 
pour  leur  montrer  le  chemin  ,  fe 
précipitoient  fur  des  pointes^de  co¬ 
chers  ,  &  périffoient  pour  n’être  pas 
forcés  de  trahir  leurs  frères  ,  en  ler- 
vant  leurs  ennemis.  Il  y  en  eut  un  9 
'qui  s’étant  avance  a  la  tete  de  1  ar¬ 
mée  ,  ofa  bien  défier  un  Efpagnol , 
nommé  Alexis  Gômez  9  qui  ne  put 
jamais  lui  porter  un  feul  coup  :  ce 
fut  un  fpe&acle  fort  finguher  ,  de 
voir  un  homme  tout  nud  ,  un  arc 
&  une  flèche  à  la  main  ,  voltiger  au¬ 
tour  d’un  foldat  bien  armé  ,  &  fe 
mocquer  des  vains  eîiorts  qu’il  faifoit 
pour  le  percer.  Ce  combat  ,  ou  il 
n’y  eut  point  de  fang  répandu  ,  re¬ 
jouit  fong-tems  les  fpe&ateurs  :  en¬ 
fin  l’Indien  fe  laffa ,  &  fe  rejoignit 
à  fes  gens  ,  qui  le  reçurent  avec  de 
grandes  acclamations. 

f  CLXX1V.  Il  y  eut  plufieurs  autres  rencon- 

i  Cette  guer- où  les  Infulaires  montrèrent 
re  finit  par  le  5 


Î>£  l’Ame  ri  que. 
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allez  de  réfolution  &  de  conduite  BB583B8aag^ 
pour  faire  comprendre  qu’il  failoit  ^5°6- 
détonnais  peu  de  chofe  pour  les  fl'PP!ice  <I« 
aeuerrir  tOUf-p-Aîf.  \/f  •  r  ^  dernier  Sou- 

tli,n“  0111  dtat-,  Ma:s  enfin  Co-  ver.md.nr. 
t  banania  ayant  été  pris  ,  la  guerre  k’’ 

fut  terminée.  Ce  malheureux  Caci- 

que  fe  croyoït  fort  en  fûreté  dans 

1  .iie  de  Saona ,  où  il  s’étoit  fait  une 

msLde  J'byÜnthe  :  °n  ne  kiüh 
pas  de  1  y  découvrir,  on  le  mena  à 

o.  JJomingue  ,  où  Ovando  le  fit 

vf  k  f°rt  du  dern’er 
i  °  def  1  l{1i  Espagnole  ;  la  plupart 

c*e j  aunes  Souverains  &  des  Sei 

gneurs  particuliers  n’en-avoient  pas 

tu  un  puis  heureux  :  &  la  condition 

des  peuples  fubjugués  devenoit  tous 
ies  jours  pire. 

fphf  Coi!r  de  .Cad!ile  «'avoir  con-  clxxv. 

?  (IU  on  onhgeat  chaque  Caci- ■  ün  rendle 
que  d’envoyer  fes  Sujets  travailler'  fe#?. 

.  lnes  5  c{11  a  la  charge  qu’ils  n5i-  &  ontrompe 
roient  eue  tOlir-à-frmt-  °Rr  1  ’  Cour  d® 

navprA.Jf  1  ,  our5  &  qu  on  ies  Caftille. 

payeioit  de  leur  travail.  Le  Gon- 

fahTre1'  fjénérf  r,e§la  d’abord  ce 
toit  d  fl  PfU  de  Cno/e  >  qu’ü  mon- 

L(  PTne.a  “ne-demie  Piaftre  Par 

™  S-  lout  modique  qu’étoit'cê 
payement ,  on  le  retrancha  tout-à- 

Hyj 
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fait  après  le  fuccès  de  la  dernière 
guerre  ,  &  dès  lors  le  travail  ne 
fut  plus  limité  :  bientôt  tous  ies  In¬ 
diens  ,  fans  diftinttion  d‘âge  ,  de 
fexe  5  de  condition  y  furent  con¬ 
damnés.  On  lent  quel  devoit  etie 
leur  défefpoir  ;  mais  leurs  cris  & 
leurs  gémiflemens  ne  pouv oient  etre 
portés  jufqu’a  la  Cour  de  Caiulle. 
On  y  écrivoit  au-contraire  ,  que 
rien  ne  pouvoit  être  mieux  réglé 
que  la  Colonie  ^  que  la  Police  &  la 
juftice  s’y  adminiftroient  avec  exac¬ 
titude  ,  que  l’on  n’y  fouffroit  aucun 
défordre  ,  &  que  tout  le  monde 
étant  occupé ,  perfonne  ne  fe  plai- 
gnoit.  ^ 

Les  riche  fie  s  immenfes  qu  on  fai- 


C Riches  foTpafler  de  Saint-Domingue  en 
tranfportées  Lfpagne  oarloient  encore  en  faveur 
îeVu'tÔ.  ?  &  rendoient  croyable 

rningue  en  £0Ut  je  bien  que  fes  créatures  ,  ou 
Etpagne.  ^  flatteurs  ,  pubiioient  de  lui.  Il  fe 
faifoit  en  ce  tems-la  ,  &  dans  la 
même  Ille  y  quatre  fontes  d  or  cha¬ 
que  année  :  fuite  produifoit  cent 
dix  ,  ou  cent  vingt  mille  marcs  d’or  ; 
une ^autre  cent  vingt-cinq  ,  ou  cent^ 
trente  ?  &  quelquefois  cent  qua- 
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fante  mille  ;  en  forte  que  l’or  qui  fe 
tiroit  tous  les  ans  de  ces  mines  ,  I5°7' 

mon  toit  à  quatre  cens  foixante  ,  ou 
a  cinq  cens  mille  marcs.  Il  n’efî  donc 
pas.  lurprcnant ,  ni  qu’Ovando  fut 
toujours  écouté  à  la  Cour,  nique', 
liir  le  bruit  qui  fe  répandit  en 
Elpagne  ,  qu  on  railoit  en  peu  de 
tems  des  fortunes  confidérablesdans 
la  Colonie,  une  multitude  de  Caflil- 
lans  s’emprefiât  de  paffer  dans  cet 
heureux  pays  ,  pour  y  partager  tant 
de  tréfors. 

Bientôt  il  ne  fut  plus  nécelfaire  clxxv IL 
à  certaines  gens  ,  de  paffer  la  mer 
pour  profiter  des  richeffes  de  l’A-  des  Infnlaires 
mérique.  La  plùoart  des  grands  c,oi<re"l  à 
Seigneurs  &  des  iviimltres,  deman-  crje  lesCon- 
derent  au  Roi  des  départemens  dans  £ ®^J£îres 
les  Indes  ,  Sc  ils  en  obtinrent  la  ns  plient, 
beaucoup  de  difficulté.  Ovando  qui 
prévit  ci  aoord  toutes  les  fuites  de 
cette  libéralité  du  Prince  ,  voulut 
sy  oppofer ,  mais  ces  prétentions 
furent  mal-reçues.  Les  ConceBion- 
naires  établirent  des  Procureurs  fur 
les  lieux  pour  agir  en  leur  nom  •  ces 
Procureurs  avoient  leur  fortune  à 
faire  ?  &  a  pouffer  les  intérêts  de 
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leurs  maîtres  :  les  Infulaires  en  (iU 
1 5°7*  renî  la  viétime  ,  on  ne  les  menageoit 
en  rien  ,  &  on  fe  foucioit  fort  peu 
qu’ils  fuccombaffent  fous  le  travail , 
parce  qu’en  vertu  des  provifions  du 
Roi ,  on  fe  les  faifoit  remplacer  fur 
îe  champ  :  on  ne  fçauroit  dire  com¬ 
bien  en  peu  de  mois  il  périt  de  ces 
malheureux  ,  qui  furent  facrifés  à 
la  cupidité  des  grands  5  &  à  celle  de 
leurs  Intendans. 

CLXXVIH,  Dès  l’année  1507,  il  ne  reftoit 
Douze  ou  pjus  clans  plfle  Saint-Domingue 

mille  indiens  qu  environ  ioixante  mille  indiens  , 

réduits  à  foi-  c’eil-à-diro  la  vingtième  partie  de 

Xante  mule  ,  „  .  u  ,  1  • 

dans  l’efpace  ce  quon  y  avoit  trouve  quinze  ans 

de  quinze  an-  auparavant .  félon  ceux  qui  enmet- 

nees.  1  ,  .  0  1  , 

lent  le  moins  ;  ce  comme  il  s  en 
falloit  bien  que  ce  nombre  fût 
fuffifant  pour  fatisfaire  l’avarice  des 
Conceiïlonnaires  ,  le  Gouverneur 
Général  propofa  de  tranfporter  les 
habitansdes  IfiesLucayes  dans  celle- 
ci  ,  fous  prétexte  que  c’étoit  l’uni¬ 
que  moyen  d’infiruire  dans  la  Reli¬ 
gion  ces  peuples  abandonnés  ,  aux¬ 
quels  il  n’étoit  pas  pofible  de  four¬ 
nir  des  Millionnaires  en  tant  d’en¬ 
droits  diitérens,  Ferdinand  donna 
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dans  le  piège ,  &  la  permifFion  ne 
fut  pas  plutôt  publiée  ,  que  pluf  eurs  1 5°7° 
particuliers  équipèrent  à  leurs  frais 
des  oatimens  ?  pour  aller  taire  des 
recrues  aux  Lucayes.  îl  feroit  diffi-  clxxix. 
eile  d  imaginer  toutes  les  fourberies  pSeV^cettê 
qui  furent  mifes  en  ufage  9  pour  en-  PerteParune 
gager  ces  pauvres  Infulaires  à  s’ex- 
patner  &  à  fuivre  leurs  tyrans.  La  furPrend  Lme 
plupart  les  afTurerent  qu’ils  venoient  L^CourT  de 
d’une  région  délicieufe ,  où  étoient 
les  âmes  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis  défunts >  qui  les  invitoient  à  les 
venir  joindre  ,  pour  jouir  avec  eux 
-  d  un  torrent  de  delices.  Quarante 
rffille  de  ces  fauvages  furent  affez 
f  mples  pour  le  larder  feduirej  mais 
quand  ils  virent ,  en  arrivant  dans 
la  nouvelle  Me ,  qu’on  les  avoit 
abufés,ils  en  conçurent  un  chagrin 
qui  en  fit  périr  plufieurs  ,  ° 
porta  les  autres  à  entreprendre  des 
cbofes  incroyables  pour  fe  fan  ver  . 

I7n  navire  Efpagnol  en  rencontra  clyxx. 
une  troupe  à  cinquante  lieues  en  AlafoLlrbe~ 

-MOV  rie  on  ajoute 

m^r  dans  une  pirogue  ,  au  tour  de  la  violence  5 
laquelle  ils  avoient  attaché  des  ca-  &  ??  r<éllfnt 
lebafes  pleines  d’eau  douce.  liston-  fes  în« 
choient  prefque  à  leur  Me  ,  lorf- cayes  *  com' 

A  3  aie  on  avoit 
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qu’ils  firent  cette  malheureufe  ren- 
,  contre  ,  qui  les  remit  dans  leur  pre¬ 
nne  ePEfpae-  m^er  efclavage.  Lorlque  l’artifice  6c 
gnôle.  les  fourberies  ne  furent  plus  de  mife , 
on  employa  la  violence  pour  arra¬ 
cher  à  leur  terre  natale  les  habitans 
des  Lucayes  :  ainfi  au  bout  de  quel¬ 
ques  années  ,  ces  Mes  furent  abfo- 
1  ument  défertes  ;  6c  comme  elles 
font  la  plupart  allez  flériles  ,  elles 
n’ont  fait  envie  à  perfonne.  Cepen¬ 
dant  la  maifon  des  Colombs  coin- 
mençoit  à  fe  relever,  &  le  crédit 
d’Ovando  diminuoit  à  proportion 
dans  la  Cour  de  Caflille. 

CLXXXI.  Dom  Diegue  ,  l’aîné  des  fils  de^ 
fiu  SnTdé  Chriflophle  Colomb,  pourfuivoit 
Chriftophie  avec  chaleur  les  droits  qu’il  avoit 

pourfuit  ’fe s  hérités  de  fon  pere  fur  le  Gouver- 
droits  en  ju-  nerrient  des  Indes.  On  ne  lui  difpu- 

^gagne^on  toit  point  la  qualité  d’Amiral;  mais 
procès,  iiiuf.  on  foute  noit  qu’il  n’a  voit  aucun 
tre  aisance.  drojt  de  prétendre  à  celle \de  Vice- 

Roi.  Le  jeune  Amiral ,  fans  fe  dé¬ 
concerter  par  les  difficultés ,  conjura 
enfin  le  Roi  de  trouver  bon  qu’il  fe 
pourvût  en  juflice.  Ferdinand  trou¬ 
va  la  demande  raifonnable  ;  6c  Co¬ 
lomb  préfenta  auffitôt  au  Confeilun 


» 
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mémoire  contenant  quarante-deux 
articles,  tous  coniormes,  à  ce  qui  *5®^* 
avoit  été  arrêté  entre  les  Rois  Ca- 

tnoliques&  Chriftophle  Colomb  fon 
pere  avant  &  depuis  la  découverte 
des  Indes.  L’affaire  difcutée  avec 
toute  l’exaftitude  pofîîble  ,  le  droit 
de  i  amiral  fut  reconnu  incontefta- 
ic,  U  il  gagna  fon  procès  tout 
d  une  voix.  IJ  fè  procura  en  même-* 
tems  une  puiffante  prote&ion  ,  par 
ion  mariage  avec  Marie  de  Toie- 
de,  nlle  de  Ferdinand  de  Tolede 
rere  du  Duc  d’Albe,  confia  germain 
du  i^oi  Catholique.  Le  premier  ef- 
et  e  cette  alliance  fut,  que  ces 
deux  Seigneurs  ,  tout-puiffans  à  la 

V°l]r  5 *e  mirent  d’abord  à  folliciîer 
fortement  en  faveur ,  l’un  de  fon 
neveu  ,  &  l’autre  de  fon  gendre. 

Ovando  fut  en  conféquence  ré-  CLxxxir. 
voque  &  le  jeune  Amiral  nommé  .Dir^ace  & 
pour  le  remplacer,  avec  la  même  “tt*. 
autorité ,  les  mêmes  privilèges  quj  eft  revCH 
les  mêmes  appointerons  ,  qiî’avoit 
eus  Chuftophlefon  pere.  Quoiqu’on 
ne  1m  eut  pas  attribué  expreffément 
la  qualité  de  Vice-Roi,  on  le  trouve 
neanmoins  quelquefois  ainfi  nommé 
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^dans  les  Hiftoriens,  &  Dona  Maria 
1 5°k*  de  Tolede  fon  époufe  ,  n’cft  jamais 
appeliée  que  Fïce-Reine  :  c’etoit  ians 
doute  des  titres  d’honneur ,  qu’on 
leur  donnoit  fans  conféquence  ,  en 
faveur  d’une  alliance  qui  funifToitde 
11  près  à  la  Maifon  Royale.  Quant  a 
Ovando  ,  fa  difgrace  ne  fut  pas  feu¬ 
lement  le  fruit  du  crédit  des  protec¬ 
teurs  de  Don  Diegue  ,  il  le  la  pro¬ 
cura  lui-même  (  ou  du  moins  il  l’a¬ 
vança  beaucoup  )  par  une  impru¬ 
dence  ,  qu’on  n’excufe  pas  dans  un 
homme  qui  devoit  connoitre  la 
Cour  &  les  Minières.  11  s’étoit 
brouillé  avec  le  Roi  &  avec  Fon- 
feca ,  qui  de  l’Evêché  de  Cordons 
étoit  encore  pafte  dans  celui  de  Pa- 
îentia.  Ce  Prélat  avoit  fait  donner 
parle  Roi  le  Gou vern e ment  de  la  Ci¬ 
tadelle  de  S.  Bomingue  à  Chrifto- 
phle  de  Tapia,  fa  créature.  Tapia  , 
en  arrivant  à  la  Capitale  ,  trouva 
la  place  prife ,  parce  que  Ovando 
Pavoit  donnée  à  Diegue  Lopez  de 
Salfedo  fon  neveu.  Tapia  ne  lalffa 
pas  de  préfenter  fes  provifions  au 
Gouverneur  Général  ,  qui  les  mit 
par  refpect  fur  fa  tête  5  ôc  en  les  lui 
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Pendant  ,  lui  dit  :  »  J'informerai  le 
»  Koi  oe  cette  affaire ,  &  je  ne  fe-  1 ïoS' 
»  J'ai  rien  que  ce  qui  me  paroîtra 
»  le  mieux  pour  le  fervice  de  Son 
»  Aitefîe  ». 

Il  écrivit  en  effet  au  Roi,  pour clxxxiii. 
lia  représenter  que  Tapia  étoit  déjà 
pourvu  d  une  charge,  qui  étant  très-  Gouverneur, 
lucrative,  devoit  lui  fuffire  :  &  eue 
d  ailleurs  la  Citadelle  de  S.  Domin- 
gue  etoit  Ion  ouvrage ,  qu’il  étoit  • 
bien  naturel  qu’il  pût  difpofèr  de  fon 
Gouvernement ,  d’autant  plus  qu’on 
ne  lui  avoit  jamais  difputé  le  droit 
de  nommer  à  ces  fortes  de  places 
Quelque  tems  après  ,  Tapia*  ayant 
niai  paile  du  Gouverneur  Général 
ff  fut  mis  en  prifon  dans  la  fortereffe 
meme  &  bientôt  après  envoyé 
prifonnier  en  Efpagne.  L’Evêque  de 
Paientia  le  fît  déclarer  innocent  ,  & 
engagea  le  Roi  à  nommer  François 
de  i  apia  fon  frere  ,  au  Gouverne¬ 
ment  de  la  fortereffe  de  S.  Domin- 
gue.  Ovando  reffentit  vivement 
cette  mortification  qu’il  s’étoit  atti- 
tee  ;  mais, il  n’en  devint  pas  plus 
fouple  a  i  egard  du  Miniftre  .  ce  qui 
acheva  de  le  perdre. 


taXSseÈ&esœssak 
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. _ , _  Le  nouvel  Amiral  s’étant  cep  en- 

1 5°9*  dant  rendu  à  Se  ville  avant  la  fin  de 
CLXXXiv.  j  çrog  le  Roi  l’y  fui  vit  de  près,  &C 

Amhai  arri-  lui  donna  plufieurs  audiences  parfi- 
veà  St.  Do-  cuLères  où  il  entra  dans  un  grand 
detail  de  tout  ce  qui  concernoit  les 
Indes.  Mais  il  ne  lui  recommanda 
rien  tant  que  d  établir  la  Religion  , 
&  fur-tout  d’attirer  par  les  voies; 
les  plus  efficaces  ces  peuples  au 
Chrifiianfime.  De  Seville  ,DomDie- 
gue  pafia  à  San-Lucar ,  &  il  s’y  em- 
e  barqua  le  9  de  Juin  1509 . ,  avec  fa 

femme  ,  fon  frere  Dom  Fernand  , 
fes  deux  oncles  ,  quantité  de  no¬ 
ble  fie  ,  beaucoup  d’ Officiers  ,  &  un 
bon  nombre  de  Demoifelles  ,  qui 
étoient  à  la  fuite  de  la  Vice-Reine. 
Le  voyage  fut  heureux ,  &  la  flotte 
mouilla  dans  le  Port  de  Saint-Do» 
mingue  le  10  de  Juillet. 

CLXXXV.  L’arrivée  du  nouveau  G oir ver- 
Sa  nombreu-  ncur  Général  &  de  fa  nombreufe 

S  me  don-  famille  donna  à  la  Colonie  un  lui- 
nent  un  grand  qu’elle  n’avoit  pas  encore  eu, 

lonie.àlaC°"  fies  Demoifelles  nouvellement  arri¬ 
vées  ,  &  bientôt  mariées  aux  plus 
riches  Habitans,  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  adoucir  les  mœurs  de  ces 
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anciens  Colons’,  devenus  déjà  pref- 
osi  a  moitié  fauvages.  Mais  divers  ac-  1 5  °9‘ 
cidens  arrivés  coup  fur  coup ,  &  dans 
leiquels  les  Efpagnols  furent  affez 
heureux  pour  reconnoître  la  main  de 
Dieu  qui  les  frappoit ,  fe rvirent 
encore  davantage  à  les  faire  rentrer 
en  eux-memes ,  &  à  reprendre  leurs 
premiers  fentimens  de  Religion 
dont  „ s  ne  confervoient  guère  que 
de  fort  legeres  traces.  “  1 

0„^ns  le  mois  d’Août  1508,  un  cxxxxvr 

ouragan  avoit  fa,t  périr  à  la  côte,FIè™ 

TUlqil  a  Vingt  tlRvirnc  A,-,  •  humilient  les 

fnjllpf  ,  »  Au  mois  deCaftiilans, 

.  r  5  1  ;  sn  furvmt  un  autre F3ns  *es  con" 
qui  fit  des  dégâts  incroyables  &Verdr- 

renverfa  une  grande  partie  des  mai- 

'  lo"s  de  la  CaPlta!e-  Les  Indiens  eux- 
memes  regardoient  ces  coups  extra¬ 
ordinaires  comme  des  effets  de 

tout1"6  &  Ctf1  ’  ^ 16  puhlioient  Par- 
t°ut,  &  affuroient  unanimement 

ou  avant  I  arri  vée  des  Espagnols 

les  ouragans  étaient  très-rares  fur 

leins  cotes  Ce  qu’il  y  ei,t  de  fâ- 

cheux,  c’eft  que  la  plupart  des  Caf- 

tilians ,  en  reconnoiffant  que  Dieu 

les  pumffoit,  bornèrent  preS 

tout  leur  changement  de  vie  à  fair 
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bâtir  de  belles  Eglifes ,  6c  à  les  orner 
1 509.  fort  richement,  fans  ouvrir  les  yeux 
fur  leurs  cruautés  6c  leurs  di Solu¬ 
tions  ,  fans  fe  rendre  juftice  fur  leurs 
excès  les  plus  cnans  ,  6c  fans  en  ren¬ 
dre  aucune  aux  miférables  bifilaires. 
Les  départemens  continuoient  tou¬ 
jours  à  les  épuifer,  ou  a  les  anéan¬ 
tir  ,  6c  perfonne  n’elevoit  la  voix  en 
leur  faveur.  On  fentoit  néanmoins 
que  l’intérêt  commun  étoit  de  les 
conferver  :  on  ne  pou  voit  ni  guère 
profiter  de  leurs  ricliefles ,  ni  fub— 
f  fier  dans  le  pays  que  par  Lur  tra¬ 
vail  ;  mais  pour  qu’il  fût  de  durée  , 
il  auroit  dû  être  modéré  ,  &  1  excef- 
five  cupidité  ne  connoit  pas  de  mo¬ 
dération.  . , 

CLXXXVii  Après  qu’on  eut  prefqu  entiere- 
r  Nouveaux  ment  dépeuplé  i’ïfle  de  fes  anciens 

pour  peupler  Habitans ,  il  fallut  néceffairement  en 
llile  défoiée.  chercher  ailleurs.  Nous  avons  vu 
que  les  courfes  des  Caflillans  dans 
les  petites  Lies  Lucayes,  n’avoient 
pas  eu  un  grand  fucces  pour  remplir 
leur  objet.  Celles  qu’ils  firent  de¬ 
puis  contre  des  peuples  (  vrais  ou 
prétendus  Caraioes}  donnèrent  lieu 
à  bien  des  cruautés ,  des  excès  ,  des 
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tyrannies,  &  ne  réuffirent  pas 
nueux  :  nous ;  en  verrons  plus  d’une 
P  -uve.  Il  fallut  enfin  en  venir  aux 
n.gres  ou  noirs  d’Afrique.  Onavoit 
déjà  commence  d’en  introduire  quel¬ 
ques-uns  dans  les  Indes  ;  mais  ils' n’y 

etoien  tencorequc  tolérés, &i!  y  a  voit 

meme  un  Edit  du  Roi  Catholique 

contre  cette  nouveauté ,  parce  qifon 

c.aignott  que  la  nation  des  Neo'res 
qm  paronToit  indocile  &  fiere  ‘ne  fê 
evo  tat  u  eiie  le  multipüoit ,  & 

n  entrât  !es  Ingres  tfansfa’rï 

Vi^  obliëea/s  s’en  fer-  CL*xxvrn 

,  à .  1  expenence  £t  connoître  Bonnes  & 
^ue  les  memes  virpç  n ^  r  mauvais 

immune  x  >eS  ne  iont  pas  qualités  des 

nmtins  a  tous  les  Nepres  On  Nesres« 

éprouva  d’abord  qu’un  N°eZ  fiî 

autant  de  befogne  que  fix  Indiens 

quil  s  accoutume  bien  plutôt  à  l’efl 

clavage ,  pour  lequel  il  paroît  né  fe 

contente  de  peu  de  choVe  pour  Æ 

v.e,  &  en  fe  nourriffant  mal  ne 
aille  pas  d  etre  fort  & robufîe.  Mais 

on  ^  peut  pas  affurer  Ja  m 

nes  oiH,  S’  P3rCe  les  bon- 
ts  ou  les  mauvaifes  qualités  oui  fe 

louvent  plus  ordinairement  dans 
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j^es  Nfeares  de  certains  pays  ,  ne  fe 
1509.  trouvent  pas  de  même  dans  la  plu¬ 
part  de  ceux  qu’on  fait  venir  de 

quelques  autres  contrées  (i). 

clxxxix.  Un  Millionnaire  du  dernier  Ijecle 

I  Différence  •  av0;t  long-tems  pratique  les 

tte.lecara  Negres  ,  afiure  qu’il  fe  paffoit  peu 
d’années ,  qu’il  ne  vît  arriver  au  ieul 
Cap-François  deux  à  trois  mille  ei- 
claves  ,  &  il  nous  apprend ,  fur  l’ex¬ 
périence  ,  que  les  Bambaras  lont  les 
plus  prands,  mais  voleurs  :  les  Ara- 
dus  ,  ceux  qui  entendent  mieux  la 
culture  des  terres,  mais  les  plus 
fiers  :  les  Congo  s  ,  les  plus  petits  PC 
les  plus  habiles  à  la  pêche;  mais  ils  de- 
fertent  aifément  :  les  Nagos ,  les  plus 

(0  La  plupart  des  Negres  qu’on  a  con¬ 
tinué  de  transporter  dans  llfle  Espagnole  , 
pour  fervir  au  travail  des  mines  &  aux  au¬ 
tres  chofes  pénibles  ,  l'ont  pris  des  peuple? 
d’Afrique,  fort  étendus  de  orient  a  1  oc¬ 
cident  le  long  de  la  riviere  de  Niger.  Ces 
mile  râbles  vendus  aux  Eipagnols  &  con¬ 
duits  dans  l’Amérique  ,  en  perdant  la  liber¬ 
té  .  perdent  en  même  tems  toute  elperance 
de  revoir  jamais  leur  pays,  appelle  com¬ 
munément  le  pays  des  Negres  divife  en 
quatorze  grandes  Provinces  ou  Royaumes 
principaux. 

r  r  humains  ; 


*v 


_  de  l’Amérique.  103 

humains  :  les  Mondongos ,  les  moins  — 
traitables  &  les  plus  cruels  *  les 
Mines ,  les  plus  réfol  us  ,  les  plus  ca¬ 
pricieux^  les  plus  fujets  à  fe  défaire 
eux-mêmes  ,  de  chagrin  &  de  défef- 
poir  :  les  Scnégalois ,  fqnt  de  tous 
les  Negres  les  plus  fpirituels ,  les 
mieux  faits  ,  les  plus  aifés  à  difci- 
plinefj  oc  les  plus  propres  au  fer- 
vxce  domeflique.  Cependant  iis 
avouent  fans  façon ,  qu’un  fentiment 
intime  leur  dit  qu’ils  font  une  nation 
maudite  ,  &  que  par  une  tradition 
qui  le  perpétue  parmi  eux  dans  le 
Sénégal  ,  ils  ont  appris  que  ce 
malheur  efl  une  fuite  du  péché  de 
leur  Papa  Tarn ,  qui  fe  mocqua  de 
ion  pere.  Enfin  les  Negres  Creoles 
(  ceux  qui  naifient  dans  l’Amérique 
d  un  Negre  &  d’une  Negreffe)  de 
quelque  nation  qu’ils  tirent  leur  ori- 
gine ,  ne  tiennent  de  leurs  peres  que 
i’efpnt  de  fervitude ,  &  la  couleur. 

Ils  ont  néanmoins  un  peu  plus  d’a¬ 
mour  pour  la  liberté  ,  quoique  nés 
dans  Pefclavage  ;  ils  font  auffi  plus 
ipintuels  ,  plus  raifonnables ,  plus 
adroits ,  mais  plus  fainéans  ,  plus 
fanfarons  ,  plus  libertins  que  les 
Part.  /.  1 
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1 5°9- 
cxc. 


Qualité  de 
leur  efprit. 


CXCT. 

Leurs  vertus 
&  leurs  dé¬ 
fauts. 


Dàndas .  C’eÉt  le  nom  commun  cle 
tous  ceux  qui  font  venus  d’Afrique. 

On  a  vu  à  Sainî-Dominmie  des 

f  O 

Negres  qu’on  avoit  enieves  au  Mo¬ 
no  mo  tapa  j  &  on  en  a  vu  dans  d’au¬ 
tres  Colonies  qui  étoient  de  l’ïile 
Madagafcar  :  ni  les  uns  ni  les\autres 
n’ont  fait  aucun  proiit  à  leurs  maî¬ 
tres.  Ceux-ci  font  prefque  indomp¬ 
tables  ;  &  ceux-là  périffent  d’abord 
en  différentes  maniérés.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’efprit ,  tous  les  Negres  de 
Guinée  l’ont  extrêmement  borné  ; 
plufieurs  mêmes  paroiffent  ftupides 
&  comme  hébétés  :  on  en  voit  qui 
ne  peuvent  jamais  compter  au-delà 
de  trois ,  ni  apprendre  l’Oraifon  Do¬ 
minicale.  D’eux-mêmes  ils  ne  pen¬ 
dent  à  rien  9  &  le  paffé  leur  eft  auffi 
inconnu  que  l’avenir  ;  ce  font  des 
machines  dont  il  faut  remonter  les 
reilbrts  à  chaque  fois  qu’on  les  veut 
mettre  en  mouvement, 

Cela  eft  pourtant  allez  difficile  à 
accorder  9  avec  ce  que  tout  le  mon¬ 
de  allure  généralement 9  qu’ils  font 


très-entendus  9  Sz  très-fins  dans  les 
affaires  ,  qu’ils  ont  extrêmement  à 
cœur  ?  &c  que  leurs  maîtres  en  font 


^  t  • 
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Souvent  les  dupes..  Ce  qui  eft  en¬ 
core  certain  ,  c’efl  qu’il  femble  que  1  Sc¬ 
ieur  fecret  foit  leur  tréfor ,  ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  le  révéler.  Ils 
ont  néanmoins  leur  naturel  fort 
doux  ;  ils  font  dociles ,  fimples  ,  mais 
crédules  ,  &c  fur-tout  fiiperRitieux  à 
1  excès.  Selon  un  Hifîorien  ,  qui  les 
avoit  fréquentes  ,  ils  ne  fçauroient 
gauler  de  haine  ;  ils  ne  connoiffent 
nt  1  envie  ,  ni  la  mauvaife  foi,  ni  la 
inédilance  ,  &  quand  on  leur  a  don¬ 
ne  une  fois  la  connoiffance  de  Dieu  ■ 
là  Religion  eft  la  choie  dont  ils  font 
plus  de  cas. 

Quant  a  ce  point ,  il  faut  obferver 
que  les  différentes  fortes  de  Negres 
qu  on  tianfporte  d’Afrique  dans  nos 
Colonies ,  fe  peuvent  réduire  à  trois 
Nations  principales ,  qui  font  les 
Cong o s ,  les  Aradas  ,  &  les  Sénéga¬ 
lais.  Les  Congos  furent  convertis  au  CXCir. 
QhriRianifme  par  les  Portugais  ,  il  ^ T  dcs 
y  a  près  de  trois  fiécles  ;  leurs  Rois 
ont  toujours  été  chrétiens  depuis  ce 
tems-là,  &  plufieurs  de  ces  Negres 
lont  baptifés  ;  mais  à  peine  trouve- 
t-bn  dans  quelques-uns  une  lé¬ 
gère  teinture  de  nos  myfières 

I  i  j 


a 


iy6  Histoire  Generale 

Quelques  Sénégalais ,  voifms  de  Ma¬ 
roc  ,  font  Mahométans  ,  6c  circon¬ 
cis.  Les  Aradas  font  plongés  dans 
les  plus  ép aides  ténèbres  de  1  Ido¬ 
lâtrie  ,  jufqu’à  rendre  un  culte  divin 
aux  couleuvres  de  leur  pays. 

Mais  tous  ,  en  fortant  d’Afrique  , 
fe  défont  de  l’attachement  à  leur 
créance  ,  6c  à  leur  culte  fuperfli- 
lieux  ;  ou  fuppofé  qu’ils  en  enflent 
encore  ,  on  n’a  aucune  peine  a  les 
faire  Chrétiens  ;  6c  le  plus  grand 
embarras  des  Millionnaires  ,  eft  pour 
leur  différer  le  Bapteme  fans  les 
choquer ,  jufqu’à  ce  qu  ils  foient  fuf- 
fifamment  inflruits  :  il  efl  meme 
très-rare  d’en  voir  apoflafler.  On 
ne  peut  guère  fçavoir  quelle  idee  la 
plupart  ont  de  Dieu  ,  .  avant  que 
d’être  éclairés  des  lumières  ^de  la  , 
Foi  ;  mais  on  n’a  nulle  peine  à  leur 
en  perfuader  l’exiftence  ;  6c  en  in¬ 
terrogeant  des  enfans  ,  on  a  cru  en¬ 
trevoir  qu’ils  avoient  une  idee  con- 
fLl fe  d’un  premier  Etre  Souverain  | 
de  l’Univers,  6c  d’un  efprit  mé-  , 
chant ,  qui  ne  fçait  faire  que  du 
mal.  On  ajoute  qu’ils  font  fort  tour¬ 
mentés  du  Démon  avant  leur  Bap- 
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terne  ,  &c  que  c’eft  ce  qui  leur  fait 
demander  ce  Sacrement  avec  tant  I5°9* 
d  indance.  Quant  à  la  Loi  naturelle, 
iis  en  ont  une  connoiffance  bien  im¬ 
parfaite  ;  rien  ,  félon  eux  ,  ne  rend 
l’homme  criminel  ,  que  le  vol,  l’ho¬ 
micide  &c  l’adultère.  Au  refie  ils 
font  fort  peu  capables  de  compren¬ 
dre  les  vérités  chrétiennes;  &  toute 
la  fcience  a  laquelle  plufieurs  peu- 
vent  parvenu4,  fe  réduit  à  croire 
qu  il  y  a  un  Dieu ,  un  Paradis. 
un  Enfer. 

11  eû  plus  aifé  de  leur  ouvrir  l’ef- 
prit  fur  le  fait  de  la  Morale  ,  &  on 
leur  voit  quelquefois  faire  ,  parrap-  de  certaines 
portàleurfalut,  des  réflexions  qu’un  f"perilitions- 
Do&cur  corrompu  ne  feroit  pas 
avec  toute  fa  Icience.  Néanmoins 
comme  la  plupart  faifoient  aupara¬ 
vant  profellion  de  fortilege ,  quel¬ 
ques-uns  ont  bien  de  la  peine  à  n’y 
pas  revenir  après  le  Baptême.  Ceux 
qui  les  ont  examinés  de  plus  près 
font  perfuadés  qu’il  y  a  du  furnatu- 
rel  dans  quelques  maladies,  aux- 
qiieüesils  fontfujets  avant  que  d’ê- 

V  e  r^ens  9  &  dans  les  remèdes 
aont  ils  le  fervent  pour  les  guérir  : 

Iiij 
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mais  fouvent  ils  fe  croyent  enforce-» 
1 5°9*  lés  ,  qu’ils  ne  font  qu’empoifonnés  s 
.car  il  y  a  parmi  eux  ,  comme  dans 
toutes  les  autres  Nations,  des  Char¬ 
latans  ,  dont  tout  le  fecret  conliïte 
à  être  d’habiles  fourbes  ;  il  efl 
certain  que  leurs  prétendus  forts  9 
jettés  fur  des  Blancs  ?  n’y  ont  aucun 
effet» 


A 
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LIVRE  SECO 
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N  e  des  premières  attentions 

?  ?  A  •  •  «  .  - 


mâmssmea&imm 

du  nouvel  Amiral ,  dès  ion  ar-  1  5 °9- 
rivee  dansl’lfîe,  fut  de  conquérir  j,.1’. 
îes  dirtérens  pays  de  l'Amérique ,  que  dès  ton  arri- 
f°n  pere  avoir  découverts  ,  &  d’en  vée  ’  entre“ 
a  durer  k  conquête  par  de  bons  éta-  quête  de' 'cZ 
bliïTemens  :  tout  l’engageoit  à  cette  ba*“f  > 
entreprife;  ta  gloire,  fon  propre  des  Perles/* 
interet ,  la  volonté  du  Roi  ,  oui  le 
lui  avoit  expreffément  recomman- 
du  ,  b>c  1  avantage  enfin  qu?il  trou- 
voit  a  donner  de  l'occupation  à  fes 
troupes.  A  fon  départ  d'Eipagoe  , 

Ferdinand  luiavoit  donné  un  ordre 
précis  de  fe  mettre  en  poffefîion  de 
Mile  de  Cubagiïa, ,  qu?on  appelloit 
communément  Mlle  des  Perles.  Auffi 
commença-t-il  fes  expéditions  mili¬ 
taires  par  celle-ci.  r. 

Au  premier  bruit  de  cette  entre- 
prife  ,  plufieurs  Habitans  de  Saint- 
Domingue  s  offrirent  à  PAmiral ,  & 
ceux  principalement  qui  avoient  à 
icui  fervice  des  efclaves  Lucayes» 

I  iv 
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On  avoit  reconnu  que  ces  Infulaires 


1 5°9*  a  voient  tous  une  très-grande  facilité 
Les1  Pion-  ^  demeurer  fous  l’eau  ;  &  l’expé- 
geurs  nefont  rience  avoit  montré  qu’ils  étoient 

gésTieTpef-  Peu  Propres  au  travail  des  mines, 
âes  difparoit-  L’Amiral  eut  donc  égard  à  cela ,  dans 

nfle  en  abpjf- c^lolx  qu’il  des  nouveaux  Co- 
aonnee.  Ions  de  Cubagua  ,  &  ,  pendant  plu- 
fieurs  années ,  il  fe  ht  dans  cette  T  fl  e 
des  fortunes  immenfes ,  par  la  pê¬ 
che  des  perles.  Mais  bientôt  les 
Plongeurs ,  qu’on  ménageoit  encore 
moins  qu’on  ne  faifoit  les  Mineurs 
dans  PEfpagnole  ,  périrent  tous,  &C 
les  perles  difparurent  prefque  en 
même-tems  des  côtes  de  Cubagua. 
Alors  cette  Ifle  ,  qui  n’a  ni  bois  ,  ni 
eau  douce ,  &  dont  les  terres  ne 
font  abfolument  bonnes  à  rien  ,  fut 
entièrement  abandonnée  ,  quoique 
Ion  Port  foit  excellent ,  &  que  l’on 
y  eut  déjà  bâti  une  jolie  Ville  ,  fous 
le  nom  de  nouvelle  Cadix, 
ïïl.  Dans  le  cours  de  la  même  année. 
Le  Cacîqne  on  donna  une  forme  plus  folide  à 

aopeiié^ puis  un  autre  établiffemenî ,  commencé 
commune-  depuis  peu  dans  Pille  de  Boriquen  , 
5icnt/  çe^de  ou  de  Porto- Rie.  Cette  Ide  ,  oii  l’on 
voiliers  trouve  des  montagnes  très-hautes  , 
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a  au ffi  beaucoup  de  collines ,  de  val-  — 
lées  extrêmement  fertiles  ,  &:  d’alïez  1 5°9* 
belles  rivières.  Le  caraélère  de  dou-  2 &dfes 
ceur  de  fes  Habitans,  étoit  le  même  Caftiu 
que  celui  des  Insulaires  d’Hayti  ;lans* 
mais  comme  ils  fe  trouvoient  fans 
celle  aux  prifes  avec  les  Caraïbes 
des  petites  Antilles  ,  ils  étoient  un 
peu  moins  policés,  &:  un  peu  plus 
aguerris.  Pour  fe  rendre  maîtres  de 
leur  Me  ,  les  Efpagnols  n’eurent  pas 
befoin  de  leur  faire  la  guerre.  La 
première  fois  que  Jean-Ponce  de 
Leon  s’y  prefenta  ,  peu  accompa¬ 
gné,  le  Cacique  de  Porto -Rie, 
nommé  Agucynalm  ,  le  reçut  bien  , 
le  logea  chez  lui ,  avec  fes  Gens  , 

Fallu r a  qu’il  trouverait  des  mines 
d’or  en  quantité  dans  fon  Ilîe  ;  & 
peu  content  de  le  conduire  lui-mê¬ 
me  à  celles  qui  dépendoient  de  lui , 
il  déclara  qu’il  les  lui  abandonnerait 
avec  plaifir ,  li  le  Gouverneur  Gé¬ 
néral  vouloit  bien  lui  accorder  fes 
bonnes  grâces. 

A  -^e  toiles  offres  ne  dévoient  pas  iv. 
être  rejettées  ;  Ponce  de  Leon  fe  Ponce  de 
hata  de  porter  de  jfi  bonnes  nom  poireffioTde 
y  elles  a  Saint-Domingue ,  avec  desi^e,’.  ^ 

°  7  ,  bromile  ayeç 

1  V 
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montres  de  l’or  de  Porto-Ric.  Cet  or9 

1 5  °9*  mis  au  creufet ,  fut  edimé  moins  pur 
les  Infulai-  que  ce\u{  de  Cibao  ;  mais  on  n’ac- 

cepta  pas  moins  la  nouvelle  pofîef- 
fion ,  &  Ponce  de  Leon  en  fut  nom¬ 
mé  Gouverneur.  Cette  Charge  lui 
fut  d’abord  contedée  par  des  con- 
currens  accrédités  ;  mais  enfin  il  s’y* 
maintint  quelque  tems  :  ce  fut  fa 
faute  s’il  fe  brouilla  bientôt  après 
avec  ces  Infulaires. 

Qu'In  veut  Le  bon  Cacique  Jgneynaba  mou-, 
fournie ttre  au  rut ,  &  fon  frere  ,  qui  lui  fuccéda  9 
n’avoit  pas  hérité  de  fon  affection 
pour  les  Efpagnols  :  il  portoit  nean¬ 
moins  le  joug  fans  murmure ,  &  n’au- 
roit  peut-être  jamais  tenté  de  le  fe- 
couer ,  fi  les  Caflillans  ne  l’avoient 
rendu  tous  les  jours  plus  pefant.  Le 
Gouverneur  s’ étoit  imaginé  pouvoir 
difpofer  à  fon  gré  de  toute  Flfle  , 
comme  d’un  pays  de  conquête  :  il 
avoit  commence  par  bâtir  une  bour¬ 
gade  ,  &  voulut  enfuite  faire  des  dé- 
partemens  d’indiens ,  ainfi  qu’il  fe 
pratiquoit  dans  l’Ide  Efpagnole.  Les 
Infulaires ,  atlarmés  de  l’entreprife* 
s’affemblerent ,  &  la  première  cho* 
fe  dont  ils  souvinrent  ?  fut  qu’on 
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dOmmenceroit  par  s’afïurer  fi  ces 
cruels  Etrangers  étoient  ou  n’é- 
toient  pas  immortels,  La  commiiiion 
fut  donnée  -à  un  Cacique  appelîé 
B  ray  au  ?  qui  s’en  acquitta  dans  la 
première  occafion.  Elle  ne  tarda 
point  à  fe  préfenter. 

Un  jeune  Efpagnol  nommé  Sal- 
zedo  faifanr  voyage  ,  paffa  chez  ce 
Cacique  ,  qui  le  reçut  &  le  traita 
comme  s’il  eût  été  le  meilleur  de  fes 
amis  ,  &  lorfque  l’Efpagnol  voulut 
fe  retirer ,  Brayau  l’obligea  de  pren¬ 
dre  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
porter  fon  paquet  7  &  pour  l’aider 
lui-même  à  paffer  quelques  endroits 
difficiles  qui  fe  rencontreroient  dans 
fa  route.  Après  que  Salzedo  eut 
marché  quelque  tems  ,  il  fe  trouva 
au  bord  d’une  rivière  qu’il  falloir 
traverser  ;  un  de  fes  guides  (  bien 
in  Bruit  par  le  Cacique  de  ce  qu’il 
avoit  à  faire  )  fe  préfenta  pour  le 
charger  fur  fes  épaules  ,  ce  que  le 
jeune  Efpagnol  ne  refufa  point.  Mais 
arrivé  au  milieu  de  la  riviere  ,  le 
porteur  le  laiffia  tomber  dans  Beau , 
&  ,  avec  l’aide  de  fes  camarades ,  il 
l’y  tint  enfoncé  ?  jufqu’à  ce  qu’il  ne 

I  Vj 
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Avant  qrcô 
d’attaquer  les 
Efpagnoîs  , 
ces  fauvages 
veulent  s’af-* 
furer  s’ils 
font,  ou  s’ils 
ne  font  pas 
immortels. 
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remuât  plus.  Alors  ces  fauvages  tire- 
1 5°9*  rent  le  corps  à  terre  ,  &  ne  pouvant 
O™  fait  encore  s’affurer  qu’il  fût  mort ,  ils  fe 
l’épreuve  par  mirent  à  lui  demander  pardon  de 
lui  avoir  1  aille  avaler  tant  d’eau  ,  que 
Ailla ji,  c’étoit  par  megarde  qu  ils  1  avoient 

laiffé  tomber  ,  &  qu’on  n’avoit  pu 
faire  plus  de  diligence  pour  le  reti¬ 
rer.  En  parlant  ainfi  ils  pleuroient-, 
comme  s’ils  eufflent  été  les  hommes 
du  monde  les  plus  affligés  ,  &  ne 
ceffoient  de  tourner  le  cadavre  &£ 
de  le  retourner ,  pour  voir  s’il  ne 
donnerait  pas  quelque  figne  de  vie. 
La  puanteur  qui  exhaloit  de  ce  cada¬ 
vre  trois  jours  après  ,  les  raffura ,  6c 
ils  donnèrent  avis  au  Cacique  de  ce 
qui  s’étoit  pafflé.  Brayait  ne  voulut 
s’en  rapporter  qu’à  fes  yeux  5  &  il 
fut  convaincu  que  les  Caflillans  n’é» 
toient  pas  immortels. 

Yïtî.  Le  rapport  qu’il  fît  de  ceci  aux  au» 
Cent  Efpa-  *res  Caciques  ,  les  détrompa  tous  de 
furpris  /°&  la  prétendue  immortalité  de  leurs 
maffacrés  par  eonquérans,  &  ils  réfolurent  de  s’en 
qtü B 3r e pren-  délivrer  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
ne.nt  le  joug ,  L’afraire  fut  conduite  avec  beaucoup 

«elle  erreur."  de  fecret,  &  comme  les  Caftillans 
îie  fe  défioient  de  rien  ,  il  y  en  eu t 
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uns  centaine  de  mafFacrés  ,  avant 
qu’on  fe  fût  apperçu  d’aucun  mou-  *  5°^ 
vemenf  parmi  ces  ïnfuiaires  -tout 
le  refie  des  Espagnols  ,  qui  fe  trou- 
voient  déjà  réduits  à  la  moitié  de 
ce  qu’ils  avoient  été ,  auroient  fubi 
le  meme  fort,  fans  la  diligence  6c 
l’intrépidité  du  Gouverneur.  Mais 
au  premier  bruit  de  la  révolte  ? 

Ponce  de  Leon  fe  mit  en  campagne  9 
&  il  vengea  d’une  manière  fi  terri¬ 
ble  la  mort  des  Efpagnols  y  qu’il  ôta 
pour  toujours  aux  Ïnfuiaires  l’en¬ 
vie  de  remuer.  Ce  qui  acheva  de  les 
contenir  fut  une  nouvelle  erreur  : 
car  en  voyant  les  Efpagnols  fe  mul¬ 
tiplier  de  jour  en  jour  dans  leur  Me  7 
ils  allèrent  s’imaginer,  que  ces  nou¬ 
veaux  venus,  étoient  ceux-là  même 
qu’ils  avoient  fait  mourir  ,  &  qu’ils 
étoient  refTucités.  Dans  cette  per- 
fuafon  ,  il  crurent  que  ce  feroit  fo¬ 
lie  à  eux  de  continuer  à  faire  la 
guerre ,  &  qu’il  valoit  mieux  plier 
de  bonne  grâce  ,  fous  l’autorité  de 
gens  qui  renaiffoient  de  leurs  cen¬ 
dres  ,  que  de  les  irriter  de  nouveau 
par  une  opiniâtre  réfiftance.  Cetrait 
d’hifloire  y  peint  au  naturel  le  carac- 
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tère  &:  la  portée  des  anciens  habN 
J509f  tans  de  Portoric, 

IX  La  conquête  de  la  Jamaïque  ,  de 
r  Projet  de  la  CalLille  d’or  ,  &  de  la  nouvelle 
nouvelles  Andaloufie  ,  fuivit  de  près  celle  de 
conquêtes.  ^u^agua  Portoric.  Alfonle  de 

Ojeda  ,  &  un  autre  Gentilhomme 
fort  riche  ,  nommé  Diegue  de  Ni- 
cuefîa  ,  furent  choifis  à  la  Cour  mê¬ 
me  de  Cafiille  pour  entreprendre  ces 
conquêtes  ,  qu’on  leur  partagea  mê¬ 
me  d’avance  :  Ojeda  eut  depuis  le 
Cap  auquel  il  avoiî  donné  lui-mê¬ 
me  le  nom  de  la  Vêla ,  jufqu  a  la 
moitié  du  golfe  d’Üraba  ,  &  tout  ce 
pays  fut  nommé  la  nouvelle  Anda - 
loujîc.  Le  partage  de  Nicuefia  fut 
depuis  le  même  golfe  jufqu’au  Cap 
Gratias-  à~Dios  ,  &  cette  Province 
fut  appellée  la  CajliUe  a  or.  On  aban¬ 
donna  aufiï  la  Jamaïque  aux  deux 
Gouverneurs  en  commun ,  pour  en 
tirer  des  vivres ,  &  les  autres  chofes 
dont  ils  pouvolent  avoir  beloin.  Un 
troifième  ,  nommé  Jean  de  la  Cola, 
ami  intime  des  deux  Capitaines  ,  fut 
nommé  Lieutenant  du  Gouverneur 
de  la  nouvelle  Andaloufie. 

Celui-ci  -fit  fréter  un  navire 


DE  L’ÂMERIQUE.  207 

deux  brigantins ,  fur  lefquels  il  em¬ 
barqua  environ  deux  cens  hommes» 
NicueiTa  arma  quatre  grands  vaif- 
feaux  &  deux  brigantins  ,  qu’il  rem- 


1509. 


x. 

Difpute  en- 

~  tre  lesCapt» 

pht  dune  quantité  prodigieufe  de  taînes choifi» 
provifions.  Ils  arrivèrent  tous  deux  cca~ 
à  Saint-Domingue  prefque  en  même- 
tems  ,  quoique  NicueiTa  fût  parti 
d’Efpagne  plus  tard  que  la  Cofa ,  &c 
qu'il  fe  fût  arrêté  à  Tlile  de  Sainte- 
Croix  ,  011  il  enleva  une  centaine 
de  Caraïbes.  Les  deux  Gouverneurs 
ne  furent  pas  long-tems  enfemble  , 
fans  avoir  des  démêlés  au  fujet  des 
limites  de  leurs  Provinces.  La  Ja¬ 
maïque  fut  la  première  pomme  de 
difcorde  qui  les  brouilla  ,  &  tous 
deux  vouloient  avoir  le  golfe  de 
d’Arien.  Ils  s’accordèrent  enfin  à 
prendre  pour  leur  ligne  de  fépara- 
tion  la  rivière  même  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  le  golfe  qui  en  a  pris  le 
nom. 

Quant  à  la  Jamaïque  ,  ce  fut  TA-  r,  -, 

.  ,  .  111  ^  ■  Prétention 

mirai  qui  accorda  les  deux  Capi-  dei’ÂmiraU 
laines,  en  fe  faiiiflant  de  cette Ilîe» 

Dom  Diegue  avoit  vivement  ref- 
fenti  qu’on  eût  difpofé  ,  fans  fa 
participation  y  de  tant  dé  riches 
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pays  ,  que  fon  pere  avoit  décou- 
I5°9‘  verts  ,  &  qui,  en  vertu  des  capitu¬ 
lations  faites  avec  lui,  &  fi  fou  vent 
confirmées ,  dévoient  être  de  fon 
Gouvernement.  Les  abondantes  mi¬ 
nes  de  Veragua  ,  où  Chriftophle 
Colomb  avoit  effuyé  tant  de  fati¬ 
gues  &  couru  tant  de  dangers  ,  lui 
îenoient  fur-tout  au  cœur  ;  mais  il 
n’avoit  pu  digerer  qu’on  lui  ôtat 
jufqu’à  la  Jamaïque ,  qui  étoit,  pour 
ainfi  dire  ,  à  fa  porte  :  &  comme  il 
jugea  qu’inutile  ment  il  feroit  fur 
cela  des  repréfentations ,  il  crut  que 
le  plus  court  étoit  de  fe  faire  jutfice 
à  foi-même  ,  &  de  prévenir  les  deux 
nouveaux  Gouverneurs.  11  mit  tout 
en  ufage  pour  traverfer  leurs  entre- 
prifes  ,  non-feulement  il  n’y  réufiit 
pas  ,  mais  il  s’attira  de  nouveaux 
îiijets  de  mécontentement  du  côté 
de  l’Evêque  de  Palentia. 

Quoique  les  Hiftoriens  s’accor- 
Ses  bonnes  dent  à  nous  repréfenîer  le  jeune 
qualités ,  &  Amiral  comme  un  homme  plein  de 
fes  c  auts.  ^  d’honneur  ,  de  Religion  & 

de  zèle  pour  le  bien  public  ;  il  faut 
convenir  qu’il  ne  fe  tint  pas  tou¬ 
jours  aüêz  en  garde,  pour  ne  pa$ 


• . 
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donner  prife  à  un  Miniflre  ,  que  la 
maifon  des  Coiombs  avoit  toujours 
trouvé  fur  fon  chemin  ;  ni  à  bien 
d’autres  gens  attentifs  à  profiter  de 
les  moindres  fautes  ,  Sz  capables 
même  dy  ajouter  la  calomnie  ,  com¬ 
me  ils  firent  plus  d\me  fois.  Si  l’A¬ 
miral  avoit  effayé  d’abolir  ces  injuf- 
tes  départemens  ,  qui  étoient  la  four- 
ce  de  tant  de  maux ,  il  eut  gagné 
la  confiance  de  tous  les  peuples  du 
pays  ,  &  mis  tous  les  gens  de  bien 
de  fon  côté  ;  mais  la  chofe  étoit 
dangereufe  à  tenter  Sc  il  y  avoit 
peu  d’efpérance  de  réufTir.  Dont 
Diegue  laiffa  donc  les  chofes  fur  le 
pié  où  il  les  avoit  trouvées  ,  &  on 
ne  laiffa  pas  d’en  prendre  un  fujet 
d’accufation  contre  lui  auprès  de 
Ferdinand. 

Ce  Prince ,  à  FinfHgation  de  fon  Exiïï; 
Miniftre ,  donna  un  nouveau  fujet  ment de l’Au¬ 
de  mortification  à  l’Amiral  ,  morti-  dîenceRoya- 

r  •  1  ,  r  ^  s  .  le  à  Saint» 

xication  qui  ne  lui  rut  guere  moins  Dumingue» 
fenfible  que  lui  auroit  été  fon  rap¬ 
pel  :  il  établit  à  S.  Domingue  une 
Cour  Souveraine  ,  fous  le  nom 
d’ Audience  Roy  a  U  ,  &  déclara  que 
déformais  on  pourroit  interjeter  .  , 


1  *  •  * .. 
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I  ï  ÏO. 

Julie  ÏI  , 
Pape. 

Ferdinand  V. 
Roi  d’Efpa* 

gne. 


XIV. 

Zèle  &  fuc- 
cès  de  quel¬ 
ques  bons 
Millionnai¬ 
res. 
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appel  à  ce  Tribunal,  des  Sentences 
du  Gouverneur  5  même  dans  les  cas 
qui  lui  avoient  été  réfervés  jufques- 
là.  Dom  Diegue  eut  beau  fe  récrier 

O 

contre  une  innovation  qui  dégradoit 
abfolument  fa  charge  ,  en  lui  don¬ 
nant  un  Supérieur  dans  fon  propre 
Gouvernement  ;  la  Cour  ne  fit 
nulle  attention  à  fes  plaintes  ,  &  le 
Tribunal  a  toujours  fubfiHé  depuis. 

»  On  remédia  dans  le  même  rems 
»  à  un  grand  défordre  qui  s’étoit 
»  glifié  dans  toute  Tille  ,  au  fujet 
»  des  Indiens.  Ces  malheureux  ?  li- 
»  vrés  à  l’avarice  des  Conqué- 
»  rans  ,  n’étoient  nullement  inf- 
»  truits  de  nos  Myifères ,  quoique 
t>  cette  inflruêron  eût  été  l’unique 
»  prétexte  de  Tinftitution  des  dépar- 
»  temens.  Mais  les  Conceflionnaires 
»  avoient  cru  fatisfaire  à  toutes  leurs 
»  obligations  fur  ce  point  7  en  les 
»  faifant  baptifer  ,  comme  fi  les 
»  Adultes  pouvoient  recevoir  ce  Sa- 
»  crement  dans  la  foi  de  PEglife  9 
»  aufii-bien  que  les  enfans.  Lespre- 
»  miers  qui  firent  ouvrir  les  yeux 
»  fur  une  irréligion  fi  criante  ,  fu- 
»  rent  les  Peres  de  Saint  Domini- 
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h  que  ;  il  venoit  d’arriver  d’Efpagne 
»  quatre  de  ces  Religieux  ,  &  ils 
»  s’etoient  acquis  d’abord  une  gran- 
»  de  réputation  ,  par  leur  zèle  &  une 
»  auflérité  de  vie  furprenante.  Us 
»  s’élevèrent  avec  beaucoup  de  for- 
»  ce  contre  cet  abus  &  plufieurs  au- 
»  très  ,  dont  le  principal  étoit 
»  l’iifure  ;  6c  l’on  peut  dire  ,  qu’en 
»  très-peu  de  tems  ,  ils  firent  chan- 
»  ger  de  face  à  toute  la  Colonie  9 
*>en  quoi  ils  furent  merveilleufement 
.»  fécondés  par  l’Amiral.  Ils  établi- 
»  rent  des  Catéchifmes  réglés  pour 
»  les  enfans  des  Colons  6c  pour  les 
»  înfuîaires  ,  6c  ils  trouvèrent  dans 
>>  ces  derniers  une  docilité  qui  les 
»  charma.  àüiÏÏ  après  avoir  travaillé 
>>  avec  un  fuccès  qu’ils  n’avoient  ofé 
»  fe  promettre  ,  à  les  affranchir  de 
»  l’efclavage  du  démon  ,  ils  fongè- 
»  rent  à  les  fouflraire  à  cette  feryi- 
»  tude  où  on  les  tenoit  ,  ils  fe 
»  déclarèrent  hautement  contre  les 
»  départemens;  mais  dès  qu’ils  vou- 
»  lurent  toucher  cette  corde  ,  la 
»>  vénération  que  leur  avoient  atti- 
»  rée  l’éminence  de  leur  fainteté  9 
leur  défintér  elfe  ment  6c  leur  zèle. 
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»  fe  changea  en  une  violente  perfé- 

T  w  T  O  1 

1 5 i0,  »  cation,  ainfi  que  nous  le  verrons 

H! [i.  de  St.  »  bientôt.  Ce  font  les  exprefîions  de; 
Do^m.  i.  4.  p.  >J(  Charlevoix  ».  . 

xv.  .  Cette  perlécution  (d’autant  plus' 

^demeurent  fenfîkle  qu’elle  venoit_  de  la  part 
toujours  fer-  des  perfonnes  qui  plus  infimités  de 
nies*  la  religion  auroient  dû  facriûer  quel¬ 
ques  petits  intérêts  temporels  au 
falut  des  âmes  )  ne  pût  ralentir  le 
zèle  des  Miniflres  de  Jefus- Chriff  : 
&  ils  fiirent  encore  moins  rebutés 
par  les  autres  difficultés  ,  prefque 
toujours  inféparables  du  Miniftère 
Apollolique.  Ils  ne  commençoieiit 
point  par  cette  million  à  remplir  les 
fondions  de  i’Apofiolat  ;  ils  fça- 
voient  à  quoi  Pobéifïance  &  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  alloient  les  ex- 
pofer  dans  une  terre  étrangère  ;  & 
ils  avoient  fait  le  facrifice  ,  non- 
feulement  de  leur  repos  ,  mais  de 
leur  vie  même  ;  aufli  s’attendoienf- 
ils  à  tout,  &  rien  ne  fut  capable  de 
leur  faire  approuver  ce  que  la  loi 
de  Dieu  réprouve  ,  ni  de  leur  im- 
pofer  filence  ,  lorfque  la  charité  & 
la  juflice  les  obligeoient  de  par- 
1er. 
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Ces  quatre  ou  cinq  Millionnaires - — — * 

demandés  par  le  Roi  Ferdinand,  &  1  ^ 1  °* 

choifis  par  le  Général  des  Freres  oueStoient 
Prêcheurs  ,  (  Thomas  de  Vio  C  a-  ces  Million- 

'  \  f  •  ,  •  p  _  T-  *  naires  ,  les 

jetan  )  etoient  Pierre  oz  François  p..em;ers  je 
de  Cordoue  ,  Antoine  de  Monte!!-  m  r  Ordre 

no  ,  Jean  Garcés  &z  Dominique  de  veau  Monde] 
Mendoza  ,  frere  du  Cardinal  Gar¬ 
das  de  Loayfa.  Le  Supérieur,  ou  le 
Chef  de  la  Million  ,  étoit  Pierre  de 
Cordoue  ,  non  moins  recommanda¬ 
ble  par  fes  talens  &  fes  vertus  ,  que 
par  fon  illudre  naiiTance.  La  répu¬ 
tation  que  tous  ces-  Minières  de  la 
parole  s’étoient  déjà  faite,  tant  dans 
les  Chaires ,  que  dans  les  Univer- 
fités  d’Efpagne  ,  les  fuivit  dans  les 
Colonies  de  l’Amérique  ;  &l  ceux 
qui  les  connurent  le  mieux,  avouè¬ 
rent  fans  peine  que  leur  réputation 
étoit  encore  au-deffous  de  leur- mé¬ 
rite.  Lailîbns  parler  les  faits. 

Arrivés  à  l’Ifle  Saint-Domingue 
vers  la  fin  de  1 509  ,  ou  au  coinmen-  Chrétiens 
cernent  de  1510,  ils  y  trouvèrent 
deux  grands  peuples  ,  Sz  prefque  veaux» 
point  de  Chrétiens  :  les  guerriers 
CaftiUans  êz  les  Sauvages  ,  par  des 
endroits  différens ,  paroifloient  éga» 
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le  ment  éloignés  de  l’efprit  du  Chrif- 
l5l0m  tianifme.  Ceux-ci  le  connoilfoient 
peu,  &:  ceux-là  le  déshonoroient 
dans  la  pratique  ,  ou  le  faifoient 
blafphémer  par  le  déreglement  de 
leurs  mœurs.  Uniquement  poffédés 
du  defir  d’accumuler  des  îréfors  , 
jaloux  &  toujours  divifés  entr’eux, 
ils  ne  fe  réuniffoient  guères  ,  que 
dans  le  delfein  de  s’enrichir  de  plus 
en  plus  du  fang  des  Infulaires ,  ou 
de  leurs  lueurs.  Rien  ne  devoit 
donc  paraître  plus  important  ni 
plus  preffé ,  pour  des  hommes  Apos¬ 
toliques  ,  que  de  travailler  de  tou¬ 
tes  leurs  forces  à  rappeller  (  s’il 
étoit  poffible)  ces  anciens  Chrétiens 
au  véritable  efprit  de  leur  Religion  : 
ce  changement ,  aulîi  nécelfaire  que 
difficile  ,  atiroit  bien  avancé  l’œu¬ 
vre  de  Dieu ,  au  grand  avantage  de 
l’une  &  de  l’autre  nation, 
xvm.  Ce  fut  aulîi  fur  ce  plan  que  nos 

treV^rE  ^^onna*res  formèrent  d’abord  ce- 
vangiie  fe  lui  de  leur  million ,  &  on  peut  dire , 
font  tout  à qlie  pour  le  bien  remplit,  ils  ne 

lous  ,  pour  1 ,  . . 1  %  1  “ 

les  gagner  négligèrent  rien  de  tout  ce  qui  ap- 
tous  à  J.  C.  partient  au  faint  Minidère.  La  vertu 
de  la  priere  ?  la  force  de  l’exemple  ? 
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!ç  patetique  des  plus  touchantes 
prédications,  les  infinuations  ,  ou  1510» 
les  charmes  de  la  douceur  évangéli¬ 
que  ,  6c  la  terreur  des  jugemens  de 
Dieu  :  tout  fut  employé  à  teins  6c  à 
contre-tems ,  félon  l’avertiflement 
&  dans  i’efprit  de  l’Apôtre.  On  n’a- 
voit  pas  encore  oublié  dans  ce  pays 
les  orages  affreux,  ces  terribles  ou¬ 
ragans  ,  autrefois  peu  connus  ,  6c 
qui  fembloient  s’être  bien  multipliés 
avec  les  péchés  des  nouveaux  habi- 
tans.  Les  Minières  de  l’Evangile  , 
en  retraçant  tous  ces  fléaux  fous  les 
yeux  de  leurs  Auditeurs  ,  renouvel— 
loient  toute  l’impreffîon  qu’ils  a- 
voient  faite  dans  leur  ame  ,  dans  le 
tems  qu  us  paroiffoient  ébranler  6c 
prefqii’engloutir  toute  l’Iile. 

Nous  ne  dirons  pas  que  la  parole  XIN  v 
de  Dieu ,  6c  le  zèle  ardent  de  fes  feuSe!  de 
Minières  ,  ayent  opéré  fur  le  cœur 
des  anciens  Chrétiens  ,  tout  le  fruit 
qu'on  en  devoit  efpérer;  mais  il  efl 
vrai  que  plufieurs  en  profitèrent,  6c 
que  bien  des  abus  les  plus  crians 
furent  retranches  \  bien  des  mau- 
vaifes  pratiques  ,  paffées  déjà  en 
coutume  ?  des  inimitiés  6c  des  que- 
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re||es  fcandaleufes  ;  plufieurs  autres 
I)I0‘  péchés  publics  ,  6c  les  lieux  de  dé¬ 
bauche  furent  abolis ,  ou  au  moins 
fupprimés  pour  un  teins  :  c’étoit 
déjà  quelque  chofe.  Le  fuccès  fut 
plus  fehûble  ,  6c  le  fruit  plus  conf¬ 
iant  du  côté  des  Sauvages,  ils  ve- 
noient  en  nombre  demander  le  Bap¬ 
tême  ,  6c  on  commença  à  voir  des 
converfions  folides  (i). 

Le  Roi  Catholique ,  en  envoyant 
à  fes  nouveaux  Sujets  des  Million¬ 
naires  ,  dont  il  connoiffoit  bien  le 
défintéreftement  ,  les  lumières  ,  la 
iageffe  6c  la  fermeté  ,  avoit  pré¬ 
tendu  leur  donner  en  même-tems 
des  prote&eurs  6c  des  peres  :  ils 
remplirent  elfe £livement  l’un  6c  Fau- 


Alf.  Fernnn-  Qonfeffavan  y  predicavan  como  varo~ 

æ*  nes  Elpofolicos  »  con  1°  ciua-'  >  7  con  fi  rigida 
tros  Tîem-  penitentia  convirtieron  à  neujlra  fantafè  gran- 
pos.  L.  i.  c.  de  muilitud  de  Indios.  Entre  los  EJvanoles 
3,  p.  20.21.  reduxeron  à  buen  orden  muchos  abi  jos  ,  re¬ 
for  maron  las  cojlumbres ,  dcjterraron  los  lo- 
gros  3  y  otros  pecados pubhcos  .  . .  continuofe 
efo  fempre  ,  con  grande  apro  vechiamento  de 
aquello  gentiles  ,  y  neuvos  en  la  fè  ,  de  los 
quales  Je  convertieron  }  y  bantï\aron  mu— 
chos , 

tre 
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tre  office ,  &  ce  fut  ce  qui  leur  gagna 
d’abord  toute  la  confiance  des  Amé-  1 5 1  0m 
ricains.  Les  Efpagnols  de  leur  côté,  xx- 
loit  par  religion  ,  ou  par  une  pru-  geant  les  ïn- 
dente  condefcendance  ,  troublèrent  di!PS  »  .!es 
moins  les  fonctions  ou  les  exercices  gagnent  leur 
de  la  million,  &  donnèrent  à  leurs  confiance. 


Indiens  un  peu  plus  de  tenis  pour 
fe  trouver  aux  affemblées  ,  oii  ou 
leur  apprenoiî  à  connoître  le  vrai 
Dieu  ,  à  le  prier  &  à  le  fervir.  Les 
inflru&ions  dès-lors  furent  réglées 
&c  fuivies  :  on  profita  de  ces  pré¬ 
cieux  momens ,  &  de  tous  les  moyens 
de  bien  connoître  tout  ce  qu’il  im- 
portoit  de  ne  pas  ignorer  ,  pour 
bâtir  fur  de  folides  fondemens, 
Oviedo,  celui  peut  être  de  tous 
les  Hifloriens  qui-  eft  entré  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  anciens  Infulaires  d’Haïty , 
le  plaint  avec  raifon,  de  ce  qu’on 
ne  s’efl  pas  donné  le  tems  de  s’inf- 
truire  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
coutumes  &  de  leur  Religion  ;  ou  de 
ce  qu’on  n’y  a  penlè  qu’après  qu’ils 
ont  été  prefque  tous  détruits.  Cette 
deflrudion  étoit  bien  avancée  ,  dix^ 
fept  ans  après  la  première  découverte 
Part.  1.  K 
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mence  tard  s 
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mœurs  ,  les 
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de  cette  Ifle  ,  lbrfque  nos  Miflion- 
1 5 10'  naires  y  arrivèrent  ;  &  cependant  il 
en  refloit  encore  affez  ,  pour  en  ti¬ 
rer  les  cormoiflances  néceflaires  fur 
leur  caractère  ,  leurs  bonnes  &  mau- 
vaifes  qualités  naturelles  ,  leurs  ufa- 
ges  ,  leurs  habitudes  ,  leurs  erreurs 
ou  leurs  fuperftitions  ,  leurs  tradi¬ 
tions  oc  leurs  opinions.  Ce  n’étoit 
pas  fans  cloute  par  un  motif  de  cu- 
riofité  ,  mais  de  charité  Ôc  de  reli¬ 
gion  ,  qu’ils  s’appliquèrent  d’abord 
à  fuivre  cet  examen. 

xxlL  II  ne  fallut  pas  bien  des  réflexions 

Avec  beau- pour  fe  convaincre  ,  que  le  vice 

c°up  de mau- dominant  &C  le  penchant  commun 

tés,  onieurde  ccs  fauvagcs ,  etoit  i  inuoicncô 

en  connut  de  &  ar€fl-e.  Laiffés  à  eux-mêmes  , 

bonnes»  r  . ,  .  q  v 

ils  ne  travail  oient  point ,  cz  ne  s  în- 
quiettoient  de  rien  ;  ils  étofent  tous 
d’une  complexion  foible  ,  d’un  tem¬ 
pérament  flegmatique  ,  un  peu  mé¬ 
lancoliques  ,  ils  mangeoient  peu  , 
vivant,  les  uns  de  la  chaire  ,  les  au¬ 
tres  de  la  pêche  ,  &  le  commun  de 
racines ,  ou  de  ce  que  la  terre  pro¬ 
duit  fans  culture  ;  ils  ne  s’embarraf- 
’fbient  guères  du  lendemain.  Apres, 
-s’être  divertis  à  danfer  une  partie 
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du  jour,  ne  fçacbant  plus  que  faire, 
iis  s'endorm oient.  Du  refie  (  ajoute 
1111  Auteur*  moderne  après  quelques 
anciens  )  c’étoient  les  hommes  du 
monde  les  plus  fimples  ,  les  plus 
doux  ,  fans  fiel ,  fans  aigreur  ,  fans 
ambition  ;  dans  le  grand  nombre  on 
ne  remarquoit  ni  elprît ,  ni  mémoi¬ 
re.  On  en  tr'ouvoit  aufîi  en  qui  on 
reconnoiffoit  un  fond  de  bon  fens 
naturel ,  un  jugement  folide,  &  ces 
femences  de  vertus  ,  qui  peuvent 
faire  des  hommes  6c  de  grands  hom¬ 
mes.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  le  Cacique  Henri  en  donna  dans 
Foccafion  des  preuves  ,  qui  firent 
trembler  long-tems  toute  la  Colo- 
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Parmi  ces  anciens  barbares  ,  les 
hommes  alloient  tout  nuds ,  cachant  fauvages, 
à  peine  ce  qui  ne  doit  pas  être  vu. 

Les  femmes  portoîenrune  efpéce  de 
jupon  ,  qui  dans  les  dames  defcen- 
doit  juf  qu’aux  pieds  ,  6c  dans  les  au¬ 
tres  juiqu’aux'  genoux  feulement. 

Les  filles  ne-  portaient  abfolument 
rien.  Cet  ufàge  ,  quelque  indécent 
qu’il  foit  ,  6c  quelque  dangereux 
qu’il  nous  paroiffe ,  étoit  parmi  eux 
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fans  conféquenee  ,  6c  les  bons  Mif- 
fionnairesne  trouvèrent  aucune  dif¬ 
ficulté  a  leur  faire  prendre  fur  cela 
l’ufage  des  nations  policées.  On  ac¬ 
culé  Oviedo  d’avoir  beaucoup  ex¬ 
cédé  ,  en  parlant  de  la  dépravation 
des  moeurs  de  ces  bifilaires  ;  on  fe 
récrie  fur-tout  contre  ce  qu’il  avan¬ 
ce  ,  que  le  péché  contre  nature 
croit  commun  parmi  eux  ;  6c  il  y 
en  a  qui  ne  font  point  difficulté  d’af- 
furer  ,  que  cette  abomination  ne 
Jeur  étoit  pas  même  connue.  C’efl 
le  témoignage  que  leur  rend  un  Au¬ 
teur  bien  refpeflable  ,  6c  d’autant 
mieux  infini fi  ,  qu’il  a  fort  long- 
temseonverfé  avec  ces  peuples. 

Il  lêroit  plus  difficile  de  les  excu- 
fer  fur  TivrefTe  ?  non  de  vin,  mais 
de  tabac.  Dans  chaque  bourgade, il 
y  avoit  une  place  defiinée  à  des 
jeux  publics  ;  les  hommes  6c  les  fem¬ 
mes  y  éteient  également  admis.  Le 
nombre  des  joueurs  n’étoit  point 
réglé  ,  6c  il  montoit  quelquefois 
jufqu’à  vingt  de  chaque  côté  ;  ils  fe 
renvoyoient  avec  beaucoup  ü’a- 
dreffe,  ce  qu’ils  nom m oient  h  Batos , 
(  Balon  )  une  ligne  féparoit  les  deux 
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bandes ,  &  il  n’étoit  pas  permis  de  — 
la  palier.  La  viftoire  fe  céiébroit  I5I°* 
par  une  danfe  générale,  à  la  fin  de 
laquelle  on  11e  manquoit  jamais  de 
s’enivrer  de  la  fumée  de  tabac  ,  & 
cela  étoit  bientôt  fait;  car  on  ne 
commençoit  à  fumer,  que  lorfqu’on 
etoit  prêt  a  tomber  de  laflitude  ; 
alors  on  étendoit  des  feuilles  de 
tabac ,  qui  n’étoient  pas  tout-à-fait 
lèches ,  fur  des  braifes  à  moitié  al¬ 
lumées  ,  &  avec  un  infiniment  très- 
propre  pour  cela,  on  attiroit  dans 
les  narines  cette  fumée  ,  qui  mon¬ 
tait  bientôt  au  cerveau.  Chacun  ref¬ 
ait  où  Pivreffe  Pavoit  fait  tomber  , 

!  excepté  le  Cacique ,  que  fes  fem¬ 
mes  \  enoient  enlever  t>c  portoient 
fur  fon  lit.  Si  pendant  cette  ivrefle 
il  lui  furvenoit  quelque  fonge  ,  on 
le  prenoit  pour  un  avertifTement  du 
Ciel.  De  tels  avertiffemens  dévoient 
être  fréquens ,  &  à  la  mort  du  Ca¬ 
cique  ,  ils  fer  voient*  à  la  compofi- 
tion  des  chanfons  ,  dont  on  célé- 
broit  fes  louanges.  Ces  fortes  de 
chanfons ,  qui  faifoient  encore  une 
partie  des  traditions  de  ces  peu¬ 
ples  ,  ne  fe  chantoient  guères  que 
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durant  le  régné  de  fon  fucceffeur. 
H10*  A  la  mort  du  Cacique,  on  obli- 
XXV.  o-eoiî  deux  de  fes  femmes  à  lui  tenir 
femmes  du  compagnie,  en  le  huilant  enievehr 
Cacique  dé-  toutes  vivantes  dans  le  même  tom- 

funt  lunt  en-  .  -,  -, 

terrées  avec  beau  :  on  a  vu  dans  quelques  occa- 
ïiü.  fions  des  époufes  le  difputer  cet 

honneur ,  &c  faire  avec  ioye  ce  qu’on 
exigeoit  ailleurs  de  quelques  autres. 
En  certaines  contrées  la  choie  étoit 
1  aillée  à  leur  choix ,  &  allez  peu  pra¬ 
tiquée  :  en  quelques  autres  ,  Pufage, 
ou  la  loi ,  étoit  plus  tyrannique  ;  il 
l’époufe  n’étoit  pas  allez  jaloufe  de 
la  réputation  d’honnête  femme  , 
pour  l’acheter  au  prix  de  fa  vie ,  efte 
le  couvroit  pour  toujours  d'infamie, 
&i  fes  enfans  ne  pouvoknî  prétendre 

^  i 

à  la  fucceffion  du  pere  ,  parce  que 
l’aveu  tacite  que  leur  mere  faifoit 
cle  fon  infidélité  ,  les  failoit  regarder 
comme  illégitimes. 

Les  Principautés  étoient  hérédi- 
XXVI.  ^  taires  :  mais  li  un  Cacique  mouroit 
fucceffiondes  fans  enfans ,  fes  Etats  paffoient  a 
Caciques,  ceux  de  fes  fœurs ,  préférablement 
à  ceux  de  fes  frétés.  La  raifon  de  cet¬ 
te  coutume  ,  prefque  générale  dans 
toute  l’Amérique  ,  étoit  que  les  en¬ 
fans  des  fœurs  font  bien  plus  certai- 
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nement  du  fang  de  leurs  oncles,  que 
ceux  de  leurs  freres  :  laniere  d’un  1 5 1 0a 
enfant  eil  toujours  connue  ,  le  pere 
ne  Tell  pas  avec  la  même  certitude. 

Telle  étoit  la  Jurifprudence  de  ces 
peuples ,  que  nous  appelions  Bar¬ 
bares. 

La  forme  de  leur  Gouverne-  xxvn. 

/  •  \  r  .  •  1  •  1  Leur  G  ou- 

ment  etoit  deipotique  :  la  vie  ?  les  vcrnement  : 
biens ,  la  Religion  même  clés  Su-  ^vérité  des 
jets ,  croient  en  la  ditpolition  des  vol< 
Souverains;  mais  communément  ils 
n’abufoient  pas  de  leur  pouvoir  : 
aufÏÏ  les  Sujets  étoient-ils  extrême¬ 
ment  fournis  3c  dociles.  Us  avoient 
peu  de  loix  ,  3c  elles  n’étoient  point 
févères ,  excepté  contre  les  voleurs , 
qui  étoient  toujours  punis  de  mort , 
de  quelque  condition  qu'ils  fuffent, 

&  quelque  peu  confidérable  que  pût 
être  le  larcin  :  il  n’étoit  pas  même 
permis  à  perfonne  d’intercéder  pour 
eux.  Une  fi  grande  fé vérité  avoit 
produit  fon  effet  :  on  pouvoir  laitier 
les  maifons  ouvertes  de  jour  &  de 
nuit ,  fans  rien  craindre  ;  &  comme 
on  ne  fcavoit  d’ailleurs  ,  dans  cette 
Lie,  ce  que  c’étoit  que  d’attenter  à 
la  vie  les  uns  des  autres  ,  on  y 
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yivoit  dans  une  très-grande  fécti- 
rite. 

xxvhi.  Je  remarque  encore  deux  choies 
lioipudite:  dignes' de  louange  dans  nos  Infulai- 

préparer  à  la  res  ,  i  hoipitalite  oC  la  maniéré  de 
rechetche  ce  rç  difpofer  à  chercher  de  l’or.  Ac¬ 
coutumés  à  fe  borner  au  pur  néceG 
laire  pour  la  vie  ,  ils  ne  longeoient 
point  à  théfaurifer  ,  &  ce  que  la 
terre  produifoit  d’elle  même  ,  étoit , 
en  quelque  forte  ,  à  tout  le  monde  : 
du  moins  les  plus  accommodés  ne 
xnanquoient  jamais  de  fecourir  ceux 
qu’ils  fçavoient  dans  le  befoin  ;  & 
l’hofpitaîité  étoit  religieufement  ob¬ 
ier  vée  à  l’égard  de  tous  :  il  ne  fa  H 
loit  pas  être  connu  pour  être  bien 
reçu  dans  une  maifon ,  &  on  Fétoit 
du  premier  chez  qui  on  entroit , 
comme  on  l’auroit  été  de  fes  meil¬ 
leurs  amis.  Quoique  ces  peuples  fif- 
fent  peu  d’ufage  de  For,  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  i’eilimer  :  on  diroit 
meme  qu’ils  regardoient  ce  métal 
comme  quelque  chofe  de  facré  ;  car 
iis  n’alioient  jamais  le  recueillir  , 
qu’après  s’y  être  préparés  par  de 
longs  jeûnes  &  plufieurs  jours  de 
continence.  Ils  difoient  que  quand 
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ils  avoient  manqué  à  cette  pratique 
iis  ne  trouvoient  rien.  Ni  l’autorité  1 5 10* 
de  Chriftophle  Colomb  ,  ni  toutes 
fes  repréfentations  ne  purent  enga¬ 
ger  les  Cafliiians  à  imiter  un  fi  bel 
exemple. 

On  a  des  preuves  que  les  anciens  xXîx. 
Habitans  d’Hayti  avoient  quelque  TLref  ?ncienS 
idee  de  1  immortalité  de  rame  ,  tk  voient  quel- 
de  l’autre  vie  ;  car  ils  étoient  per-  Hue  idée1.tl® 

r  j/  vt  •  ..  vr  ,  1  immortalité 

iuades  qu  il  y  avoit  un  lieu  ou  les  de  rame* 
âmes  des  bons  étoient  récompen¬ 
ses  :  chacun  plaçoit  ce  Paradis  dans 
fa  Province  ,  oc  s’y  bguroit  une 
vie  déiicieufe  à  fa  maniéré.  Il  fe  fîat- 
toit ,  fur-tout ,  d’y  retrouver  fes 
parens  ,  fes  amis  ,  &  d’y  avoir  des 
femmes  à  choifir  :  ce  Paradis  d’ima¬ 
gination  reffembloit  beaucoup  à  ce¬ 
lui  de  Mahomet.  Quelques-uns 
croyoient  que  le  féjour  des  âmes 
ctoit  vers  le  lac  Tiburon  ,  ou  on 
voit  de  grandes  plaines  toutes  cou¬ 
vertes  de  mameys .  Nos  bons  Inlu- 
laires  prétendoient  que  les  âmes  fai¬ 
saient  leur  nourriture  de  cet  excel¬ 
lent  fruit ,  qu’on  a  appellé  depuis 
abricot  de  Saint-Domingue  :  les  Vi- 
yans  n’oloient  prefque  y  toucher 
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foit  par  refpeél ,  foit  pour  ne  pas 
expoler  les  morts  à  manquer  de 
nourriture. 

On  conçoit  par-là  quelle  •  pou¬ 
vait  être  ia  Religion  de  ces  Étuva¬ 
ges  ,  c’étost  un  tiffu  mal  aiiorti  des 
plus  groliières  fuperfli  rions.  On  y 
voit  &  l’égarement  de  l’elprit  hu¬ 
main  ,  &C  la  malice  du  démon  ,  qui 
le  jouoit  de  la  iimplicité  dame  Na¬ 
tion  peu  accoutumée  à  réfléchir. 
Rien  de  plus  ridicule  que  leurs  opi¬ 
nions  ,  ou  leurs  traditions ,  tou¬ 
chant  l’origine  des  hommes  ,  &  des 
allres  :  ils  croyoient  que  les  femmes 
n’étoient  venues  au  monde  que  long- 
tems  après  les  hommes ,  &  que  le 
foleil  &  la  lune  éîoient  fortis  d’une 
grotte  profonde  ,  qu’ils  rtonimoienî 
la  cavernè  facrée  ,  où  ils  alloienî 
en  pèlerinage  de  tous  les  endroits 
de  rifle  :  on  y  voyoit  une  ouver¬ 
ture  pratiquée  dans  la  voûte  ,  en  fa¬ 
çon  de  clocher,  &  les  fauvages 
ajoiitoient  que  c’étoit  par-là  que  le 
foleii  Ôc  la  lune  étoient  fortis  pour 
aller  fe  placer  dans  le  Ciel  (i). 

1  -  V  C  • 

i(i)  On  prétend  que- c’elfîa 'raêtfoé grotte 
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Si  les lafulaires  multîplioiènt  pref- 
qrfà  l’infini  leurs  Divinités,  c’étoit 
parce  qu’ils  reflerroient  beaucoup 
1  autorité  &  le  pouvoir  de  chacune. 
Ils  n’attribuoient  pas  ie  même  pou¬ 
voir  à  leurs  Dieux  ;  ils  faifôient  pré- 
fider  les  uns  aux  laifons  ,  les  autres 
à  la  Tante ,  ceux-ci  à  la  chaffe  ,  ceux- 
là  a  la  pêche  ,  &  chacun  avoit  Ton 
culte  ,  (es  offrandes  particulières.  le 
ne  trouve  pas  que  nos  infulaires  im¬ 
molaient  (  comme  on  faifoit  ail¬ 
leurs  )  des  vi&imes  humaines  ;  leurs 
offrandes  ordinaires  étoient  des 
fruits  ,  ondes  gâteaux  ,  que  les  fem¬ 
mes  porîoient  avec  folemnité  dans 
des  corbeilles  ornées  de  fleurs  ;  les 
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XXXI. 

Leurs  Divi¬ 
nités  étoient 
multipliées  , 
à  proportion 
que  le  pou¬ 
voir  de  cha¬ 
cune  étoit 
reflerré. 


qu’on  voit  clans  le  quartier  de  Dondon  ,  à  HifL.  de  St . 
lix  ou  lept  lieues  du  Cap-François.  Quoi-  Doming.  1,  u 
que  1  entrée  dé  toute  la  caverne  feit  fort  P*  ü0* 
étroite,  la  grottp  n’a  pas  moins  de  1^0 
pieds  de  profondeur  ,  &  environ  autant  de 
hauteur.  1  oute  la  voûte  eil  fi  régulière  , 
qu  on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce  foit 
l’ouvrage  de  la  Nature  feule.  Du  relie  on 
ne  voit  en  ce  lieu  aucune  fetue  ,  mais  orr 
Y  apperçoit  par-tout  des  Zemés  *  gravés  *  0u  Che-’ 
dans  le  roc ,  &  pîufieurs  niches  ,  hautes  &  m,s  >  idoles, 
baiies  ,  qu  on  croiroit  y  avoir  été  ménagées 
à  délit  in  „  0 

Kvj 


1 5 10, 


228  Histoire  Générale 

Prêtres  rompoient  ces  gâteaux  con- 
facrés  par  l’offrande ,  en  diflri- 
buoient  les  morceaux  aux  Chefs  de 
famille,  &  ceux-ci  les  confervoient 
toute  l’année  ,  avec  d’autant  plus  de 
refpeft ,  qu’ils  les  regardoient  com¬ 
me  des  préfervatifs  contre  toutes 
fortes  d’accidens. 

xxxu.  Au  telle  l’opinion  la  plus  généra- 
Foufberie  de  \q  comme  peut-être  la  plus  dange- 
Méc'edn^T"  reufe  ces  Idolâtres  ,  étoit  que 
leurs  Dieux,  qu’ils  appelaient  Ze - 
mis ,  leur  apparoiffoient  fouvent  , 
leur  parloient ,  leur  rendoient 
des  oracles.  Non-feulement  leurs 
Prêtres  ,  mais  aufîi  leurs  Médecins  , 
les  entretenoient  dans  cette  fuper- 
ilition  ,  en  leur  faifant  croire  qif]ls 
avoient  eux-mêmes  de  fréquens  en¬ 
tretiens  avec  les  Dieux ,  &  qu’ils 
en  apprenoient  toujours  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  caché  -dans  l’avenir. 

XXXIII.  Si  la  fourberie  leur  étoit  ordinaire- 

,efteVauMé"  ffleat  Utile  ?  e^e  l0lir  clevenoit  aU^1 
cecin  recon-  quelquefois  fort  dangereufe ,  lorfque 
ru  pour  four- |e  maiacle  mouroit  ,  après  que  le 

Prêtre-Médecin  avoit  annoncé  fa 
prochaine  guérifon  :  car  alors  les 
plus  proches  parens  du  défunt  s’af- 
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fembloient  autour  du  cadavre ,  lui 
verfoient  une  certaine  ccmpofition  ' 
dans  la  bouche  ,  &  après  bien  des 
invocations  ,  iis  le  prioient  de  leur 
faire  fçavoir  fi  c’étoit  par  la  faute  du 
Médecin  qu’il  etoit  mort.  Lorfque 
la  réponfe  ou  leur  imagination  char- 
geoit  le  Médecin  ,  s’il  n’avoit  pas 
pris  la  précaution  de  fe  cacher ,  il 
étoit  mis  en  pièces. 

L’idée  peu  avantageufe  que  les 
fauvages  avoient  de  leurs  Dieux- 
mêmes  ,  paroifîbit  ,  dans  la  maniéré 
dont  ils  avoient  coutume  de  les  re- 
préfenter  ,  tantôt  fous  la  figure  des 
crapaux  ,  des  tortues  ,  des  couleu¬ 
vres  ,  des  caymans  ,  ou  d’autres 
animaux,  &  tantôt  fous  des  figures 
humaines  encore  plus  hideufes ,  ou 
plus  affreufes.  Ces  figures  faites  de  xxxiy^ 
craye  ,  de  pierre  ,  ou  de  terre  cui-  freufes  de 
te ,  éfoient  placées  à  tous  les  coins  leuis  Dieux 
des  maifons ,  &  fur  les  meubles  .des 
Infulaires  ,  qui  s’en  imprimaient  en¬ 
core  l’image  fur  le  corps.  De-làve- 
noit  que  les  ayant  toujours  fous  les 
yeux ,  &  les  craignant  beaucoup  , 
leur  imagination  étoit  continuelle¬ 
ment  frappée  de  cet  objet  ;  de-là 
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XXXV. 

Tout  le  cul¬ 
te  des  fa u va - 
ges  fe  rappor- 
toit  à  ’  des 
Dieux  fubal- 
temes  &  mai- 
foi  fan  s. 


150  Histoire  Generale 

encore  ces  vidons  ,  ces  prétendus 
entretiens  ,  ou  ces :  Congés  ,  dans  lef- 
Cfueis  iis  s’imaginoient  voir  &  enten¬ 
dre  leurs  Dieux,  dont  la  laideur  ef- 
frayoit  :  aiiiii  les  régardoit-on  com¬ 
me  beaucoup  plus  capables  de  faire 
du  mab,  que  de  procurer  quelque 
bien,  i  oute  1  attention  de  ces  peu¬ 
ples  abufés  étoit  d’appaifer  la  fureur 
des  Z  emes ,  &  de  les  engager,  par 
des  faeriiîces  ,  à  les  lailler  jouir  du 
repos. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  qui  pré¬ 
tendent  avoir  étudié  ces  peuples 
puis  à  fond  ,  ils  regardoient  les 
_  Zmés  comme  des  Divinités  fubal- 
*  ternes  ,  cz  ies  Ai  m  dires  d’un  Etre 
Souverain  ,  unique  ,  étemel ,  tout- 
puiffant  ,  invifible  &  infini.  C’eft 
bien  fans  doute  l'idée  que  la  faine 
1  ai  ion  doit*avoir  du  premier  Etre  j 
mais  nos  fauvages  ne  le  fui  voient 
g acres  en  portant  tous  leurs  hom¬ 
mages  a  des  Dieux  fubalternes  qu'ils, 
n  edi  moienî  pas  ,  &c  qu’ils  ne  pou- 
voient  aimer  ;  tandis  qu’ils  ne  ren¬ 
daient  aucun  culte  ,  du  moins  exté-' 
neiu  &  connu,  à  ce  .Dieu  luprême1 
à  qui  feul  tout  eû  dû  ,  comme  au 
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premier  principe ,  &  à  la  derniere 
fin  dé  toutes  choies. 

Cer  article,  le  plus  important  de 
tous  ,  fut  le  premier  fujet  que  nos 
Millionnaires  entreprirent  de  bien 
éclaircir  dans  leurs  infini  étions  fa¬ 
milières  avec  un  peuple  ,  dont  le 
falut  leur  tenoit  infiniment  au  cœur. 


Les  dociles  Infulaires  fe  prêtèrent  xxxvt.. 
aum  de  leur  cote ,  a  des  înitmctions ,  inruiaires  é« 
dont  ils  ientoient  déjà  qu’ils  avoient  cp'1.t®n/t  av,ec 
befoui.  Railures  bientôt  par  les  ma- inftru^ons, 
nieres  douces  &  infirmantes  des  Pré¬ 
dicateurs  de  la  Foi,  édifiés  de  leur 
défintéreflement  ,  charmés  de 
leur  charité  ,  iis  écoutoient  avec 
refpett  tout  ce.  qu’on  vouloit  leur 
apprendre.  Un  Auteur  remarque  9 
que  malgré  les  fâcheux  préjugés  de 
la  n  ai  (Tan  ce  &  de  l’éducation  ,  mal¬ 


gré  les  violences  &  les  fcandales  des 
mauvais  Chrétiens  ,  qui  ne  pou¬ 


vaient  qu’avoir  bien  aigri  ou  aug¬ 
menté  ces  préjugés  des  infidèles  , 
ônles  vit  aveé étonnement ,  fur-tout  Hift.  fle 

,  ,  ,  ^  ^  v  .  1  Domingtte-o 

depuis  1  arrivée  des  Religieux  de 
Saint-Dominique ,  demander  la  grâ¬ 
ce  du  Baptême  ,  avec  un  emprefle- 
jnent  dont  on  ne  les  croyok  pas 


rm 
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g  -capables.  Tous  ne  montrèrent  pas 
J510»  d  abord  la  même  bonne  volonté 
pour  la  Religion  qu’on  leur  annon- 
çoit  :  ceux- la  ,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  oublier  fitôt  ies  mauvais  trai- 
temens  qui  les  avoient  fi  Fort  aigris  j 
ceux-ci  par  la  peine  qu’ils  avoient 
à  entrer  dans  l’efprit  de  la  Morale 
Evangélique  ,  &  plus  encore  dans 
celui  de  nos  dogmes  ,  ou  de  nos 
Faints  Myflères,  peu  proportionnés 
a  leur  portée. 

XXXVII.  Il  en  coutoit  beaucoup  moins  pour 

Hl\r  rendre  la  vanité  de  leurs 

nité  &  rim- idoles  ,  &  l’impiété  de  leur  culte  • 

cuite, de  leur  f?  ?0l.re  nialice  des  démons  ,  dont 
ils  etoient  le  jouet,  &  Pimpuiliance 
de^  ces  génies  réprouvés  ,  qui  juf- 
qu alors  avoient  également  attiré, 
^  leur  haine  ,  &  leurs  adorations. 
Avec  la  même  facilité  on  leur  fai- 
foit  connoître  l’exiftence  &  l’unité 
du  Dieu  Créateur  ,  qui ,  étant  ef- 
fentiellement  parfait  &  parfaite¬ 
ment  infini ,  ne  pouvoit  partager 
ies  perfe&ions  avec  un  autre ,  qui 
ne  feroit  pas  un  feul  tk  même  Dieu. 
La  coriuption  de  notre  Nature  par 
le  peche,  etoit  encore  une  de  ces 
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vérités  qu’on  leur  faifoit  avouer  fans 
peine  ,  &  de-là  on  paffoit  à  la  né-  1 5 l0* 
ceflité  d’un  Rédempteur  ou  Répa¬ 
rateur  du  genre  humain.  Après  quoi , 
entrant  peu  à  peu  dans  l’économie 
de  notre  Rédemption  ,  on  leur  don- 
noit  une  connoifiance  plus  diflinèle 
de  Jefus-Chrift,  fils  unique  de  Dieu, 

D  ieu  lui-même  ,  fait  homme  pour 
notre  falut. 

Mais  à  mefure  qu’on  avançoitD^|^'lnd*e 
dans  l’explicat  ion  des  faintes  vérités  leur  incuj* 
du  Chriftianifme  ,  on  s’appercc  de!  a  Re¬ 

çue  fefprit  de  ces  Indiens  ,  plusii^jon,  qu’üs 
étonné  qu’éclairé  ,  avoir  befoinreiPc^oient* 
qti’on  revînt  fouvent  aux  mêmes 
infrruêlions  les  plus  familières  ; 
qu’on  fe  donnât  la  peine  &  la  pa¬ 
tience  néceffaire  pour  leur  bien  in¬ 
culquer  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
faifir  d’abord  ,  &£  qu’on  ne  fe  laffât 
pas  de  leur  faire  fouvent  répéter  ce 
qu’on  venoit  de  leur  expliquer.  On 
ne  travailloit  pas  avec  moins  de 
foin  à  régler  leurs  mœurs  &  leur 
conduite  ;  à  les  retirer  de  leurs  pra¬ 
tiques  criminelles  ou  fuperflitieu- 
fes  ;  à  leur  infpirer  beaucoup  d’hor¬ 
reur  du  péché,  8c  aies  accoutumer 


1510. 

XXXIX. 


Précautions 
nécefïaites  , 
quand  il  s’a¬ 
gi  (Toit  de con- 
fe'rer  les  Sa- 
cremens  aux 
Adultes. 


XL. 

On  baptifoit 
avec  plus  de 
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infenfibiement  à  tous  les  exercices 
de  la  vie  chrétienne. 

C’eft  de  la  forte  qu’on  les  prépa- 
roit  à  la  grâce  du  Baptême  :  les  Mi¬ 
nières  les  plus  prudens ,  ou  les  mieux 
inèruits  des  réglés  de  l’Eglife  ,  de 
fa  difcipline  de  fon  efprit  ,  ne 
précipitaient  rien  quand  il  s’agifToit 
de  conférer  les  Saeremens  à  des 
hommes  qui  avoient  paflé  toute  leur 
vie  dans  les  pratiques  de  l’idolâtrie , 
Sc  dont  l’ignorance  égaloiî  le  pen¬ 
chant  à  la  corruption.  Nous  verrons 
dans  la  fuite ,  que  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  de  l’Amérique  ,  les  plus  gran¬ 
des  attentions  à  iniiruire  les  fauva- 
ges  &  à  les  éprouver,  ne  lu  furent 
pas  toujours  pour  prévenir  les  fcan- 
dales.  Mais  la  rechute  de  quelques- 
uns  ,  leur  diiTimulation  ,  leur  hy¬ 
pocrisie  ,  ou  leur  légèreté  naturel¬ 
le  ,  furent  pour  tous  les  Mièionnai- 

■  L 

res  un  avertiffement  d’éviter  avec 
un  loin  égal ,  le  trop  &  le  trop  peu 
de  confiance  aux  protefiations  de 
ceux  qui  demandoient  d’être  régé¬ 
nérés  par  le  Baptême. 

On  était  moins  réfer vé  à  l’égard 
des  petits  enfans,  parce  que  n’étant 


1 
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pas  encore  capables  d  înitruaion  *  —  j'ôoT^ 
ils  pouvoient  être  baptifés  dans  la  fadli;é&plu# 
Foi  de  l’Eglife  ,  fur-tout  quand  iis  de  fruit  les 
étoient  préfentés  par  des  parens  petits  enfans. 


.C  L  tUUUH  w 

tentif  à  n’en  laiffer  mourir  aucun 
fans  lui  avoir  procuré  la  grâce  de  la 
régénération.  Le  nombre  n’en  étoit 
point  petit,  &  ce  fut  pendant  allez 
de  terns  ,  le  plus  uir  ,  comme  le  plus 
précieux  fruit  du  Mi  ni  il  ère  Apofio- 
lique. 

Dès  la  naiffance  du  Sauveur ,  les 

petits  enfans  ,  égorges  par  1  ed.it:  ^ -  _ 

d’un  tyran  ,  a  voient  été  comme  les ^ 
heureufes  prémices  de  1  Egliie  cure-  dansîaprimi- 
tienne  ;  ils  fe  trouvèrent  baptifés  |vcd*ffE: 
dans  leur  iang ,  Se  fauves  par  les  ^;{e  c!e  i’à- 
mérites  de  celui  ,  en  haine  duquel  .r.-.m.e» 
on  les  faifcit  mourir.  On  peut  dire 
aiiili ,  que  par  une  admirable  difpo- 
fitionde  la  Providence,  ces  petites 
créatures,  choiiies  de  toute  éternité 
pour  être  les  premiers  Chrétiens  & 
les  premiers  Elus  de  l’Egliie  nailiante 
de  l’Amérique  ,  furent  comme  le 
premier  objet  des  attentions  des 
faints  Minières.  Dieu  fit  pour  eux. 


XIX 

G'oriciife? 
prémices  de 
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ce  que  ,  dans  les  fiecles  antérieurs 
il  n  a  voit  point  fait  pour  leurs  pe- 
res  ;  &  les  lumières  de  la  Foi  ne  per¬ 
mettent  point  de  douter,  que  ce  ne 
fût  fpécialement  pour  leur  faiut ,  que 
là  divine  bonté  avoit  appellé  de  û 
loin  ceux  qu’elle  vouloit  employer 
à  ce  miniif  ère  :  elle  avoit  confervé 
la  vie  a  ces  petits  Indiens  jufqu’au 
moment ,  que  purifiés  du  péché  dans 
le  fang  de  l’Agneau  ,  ils  mouroient 
pour  commencer  véritablement  à 
vivre.  Nous  aurons  encore  la  con¬ 
solation  de  voir  plus  d’une  fois ,  que 
de  jeunes  Américains  de  neuf,  dix  , 
ou  douze  ans  ,  ayant  été  une  fois 
in  {fruits  des  vérités  de  notre  fainte 
Religion ,  édifièrent  non-feulement 
par  leur  pieté  &  leur  ferveur  ;  mais 
que  fortif iés ,  ou  élevés  par  la  grâce 
au-deffus  de  leur  âge  ,  &  ,  pleins  de 
zeie ,  ils  travaillèrent  avec  confiance 
a  la  con  verfion  de  leurs  peres  encore 
idolâtres  :  les  idoles,  que  ceux-ci 
tendent  cachées  ,  pour  les  adorer 
en  fecret ,  ces  péris  Chrétiens  les 
decouvroient  aux  Millionnaires ,  ou 
les  mettoienr  eux-mêmes  en  pièces  ; 
quelques-uns  fouffrirent  généreufe- 
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ment  la  mort ,  &  acquirent  la  cou¬ 
ronne  du  martyre  ,  par  les  mains  de 
ceux  qui  leur  av oient  donné  la  vie. 
Cependant  pour  favorifer  les  pro- 
gi  es  du  Chridianifme  dans  le  nou¬ 
veau  monde  5  la  Cour  de  Cadiile 
iollicitoit  celle  de  Rome ,  d’ériger 
quelques  Villes  en  Evêchés;  &  on 
avoit  choifi  pour  cela  Xaragaa ,  La~ 
rc^  de  Guahana  9  &  la  Conception  de 
la.  Fega.  Ces  trois  Villes  étoient 
dans  1  Me  Elpagnoie  :  la  première 
etoit  la  Capitale  d'une  Province  de 
même  nom  ,  la  plus  peuplée  &  la 
plus  étendue  ;  on  y  voyoit  parmi 
les  naturels  du  pays  ,  plus  de  no- 
blefie  y  plus  de  poli  telle  ,  Sc  plus 
d  aifance,  que  dans  le  rede  de  Pille  : 
aulîl  avoit-on  dediné  la  Ville  deXa- 
ragua  pour  être  le  fiége  d’un  Arche¬ 
vêque  ,  dont  les  deux  autres  feroient 
Suftragans.  Mais  quoique  la  Reine 
Ilabelle  eut  eu  cette  affaire  extrê¬ 
mement  a  cœur  ;  &c  que  le  Pape  eût 
confentj.  fans  peine  a  la  demande  , 
cette  Princ.eÜe  étoit  morte  fans  en 
avoir  vu  l’exécution.  Lorfqifen 
1511,  Ferdinand  reprit  cette  affai¬ 
re  3  les.  V  illes.deja  propofées  avoieq  * 

■ 


1511, 


xnr. 

Le  Pape  fte 
le  Roi  Catb, 
s’accordent 
d’abord  à  éri¬ 
ger  3  Evêchés 
dans  rifle  Ef- 
pagnole.  Le 
projet  fut  de¬ 
puis  changé  , 
& l’exécution 
différée  à  un 
autre  temg. 


r 
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perdu  beaucoup  de  leur  lufcre  :  ca 


fit  donc  un  autre  arrangement.  Le 


Roi  voulut  faire  ériger  Sarnt-Do- 
xnuu’ue  ,  la  Gonception  de  Saint— 
Jean  de  Portoric  ,  en  Evêchés  Suf- 
fragans  de  Seviile  \  le  Pape  Jules  II 
agréa  le  nouveau  pian  ,  les  Sujets 
furent  prefentés  par  le  Prince,  & 
les  Bulles  expédiées  ,  en  faveur  du 
Pere  Garciasde  Padilla  Francifcain  , 
nommé  à  l’Evêché  de  S.  Domin- 
gue  \  du  Doéleur  Pierre  de  Deza  , 
pour  l’Evêché  de  la  Conception  ;  &C 
du  Licencié  Alphonfe  Mania  ,  Cha¬ 
noine  de  Salamanque  ,  pour  1  Evê¬ 
ché  de  S.  Jean  de  Portoric.  Les 
prémices  &  les  dîmes  de  toutes  cho¬ 
ies  ,  à  l’exception  des  métaux  ,  des 
perles  &  des  pierres  precieufês  ,  la 
jurifdi&ion  fpirituelle  &  temporelle, 
&  les  mêmes  droits  &  prééminen¬ 
ces  ,  dont  jouiffoient  les  Evêques 
de  Cadille  ,  furent  attribués  par  le 
Pape  aux  trois  nouveaux  Sièges. 
Le  Roi  Ferdinand  approuvant  cette 
difpofition  ,  fit  avec  les  trois  Evê¬ 
ques  un  concordat  ,  dont  les  prin¬ 
cipales  conditions  furent  qu’ils  s’en- 
gageoient  pour  eux  &  pour  leurs 


I 
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fucceffeurs  ,  à  difîribuer  une  partie 
des  Dîmes  au  Clergé,  aux  Hôpitaux,  1 5 1 1  • 
aux  Fabriques  ;  &  que  les  Bénéfi¬ 
ces  &c  les  Dignités  feroient  à  la 
nomination  du  Roi  Catholique. 

Les  peuples  de  l’Amérique  n’eu-  XLiii. 
rent  pas  la  cor.folation  de  recevoir,  cfccraefit°" t. 
auffi  promptement  qu’il  eût  été  q  ment,  funefle 
fouhaiter  ,  des  Prélats  qui  dévoient  auxindiens- 
leur  fervir  de  Payeurs  &  de  Peres. 

Celui  qui  devoir  remplir  le  Siège 
de  S.  Domingue  ,  mourut  en  Efpa- 
gne  peu  de  tems  après  fon  Sacre  :  & 
divers  accidens  retardèrent  le  dé¬ 
part  des  deux  autres.  Ce  retarde¬ 
ment  fut  préjudiciable  aux  Indiens  , 
que  les  Caftillans  continuoient  de 
pouffera  bout,  comme  s’ils  avoient 
réfolu  d’en  exterminer  toute  la  race. 


Ces  pauvres  lnfulaires  avoient  per¬ 
du  leur  prote&rice  ,  par  la  mort  de 
la  Re  me  If abelle  :  &  Ferdinand,  qui 
jufqu’alors  avoir  fait  plufieurs  fages 
Ordonnances  en  leur  faveur,  trompé 
e-nfuite  par  de  fauffes  relations  ,  les 
abandonna  en  quelque  forte  à  îa 
difcrétion  de  leurs  tyrans ,  permit 
que  déformais  on  ne  leur  donnât 
d’autre  falaire  que  La  vie  &  l’entre- 


•*  • 
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,  pendant  qu’on  ne  cefloit  de 
1 5 1 1  •  les  épuifer  par  des  travaux  au-deflus 
de  leurs  forces. 

xliv  Une  figueur  fi  déplacée ,  fi  com 
Deux  zélés  traire  à  la  douceur  de  la  Religion 

ne^raio-nent  Chrétienne ,  &£  à  l’humanité  même  , 
pas  de  pren- affligea  fenfiblement  tous  les  bons 
dj-e  haute-  Millionnaires ,  qui  n’avoient  que  des 
fenfe  des  op- entrailles  de  charité  pour  ces  peu- 
primes.  pies  fa  cruellement  traités.  Mais  per^ 
fonne  n’y  parut  plus  fenfible  que 
deux  faints  Religieux  ,  Pierre  de 
Çordoue  &  Antoine  de  Monte!! no , 
qui  s’étoient  dévoués  à  la  conver- 
fion  deslnfulaires.  Servons-nous  en¬ 
core  ici  des  expreffions  du  Pere  de 
Charlevoix  :  »  Les  Peres  de  Saint 
»  Dominique  ,  continue  cet  Ecrir 
»  vain  Jéfuite , eurent  beaufe  recrier 
»  contre  une  nouveauté,  qui  devoit 
i>  naturellement  apporter  une  obf- 
»  racle  infurmontable  à  la  conver- 
»  fion  de  ces  peuples ,  &  repréfen- 
»  ter  qu’il  y  alloit  même  de  l’intérêt 
»  du  Pvoi  &  de  la  Nation  ,  de  traiter 
»  les  Indiens  avec  plus  de  douceur 
»  de  ménagement  :  on  n’eut  au- 
»>  cun  égard  à  leurs  remontrances  , 
»  çe  qui  détermina  enfin  ces  zélés 

»  Minières 
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»  Minières  à  s’armer  de  toute  la 
n  vigueur  Apostolique  ,  pour  répri- 
»  mer  par  les  armes  Spirituelles  ,  un 
»  Scandale  qui  faifoit  blaSphémer  le 
»  nom  du  Seigneur  parmi  les  Na- 
»  tions. 


»  Cette  réfolution  priSe  ,  le  Pere 
»  Antoine  de  MonteSmo  ,  Prédica-  duRAntoine 
»  teur,  qui  avoit  une  grande  répu- de  Montefo 
»  talion  d’éloquence  &  de  Sainteté, 


no. 


»  monta  en  chaire  à  S.  Domingue 


»  &  en  préSence  de  l’Amiral ,  du 
»  TréSorier  Royal ,  de  tout  ce  qu’il 
»  y  avoit  dans  cette  Capitale  de 
■»  perSonnes  en  place  d’un  très- 
»  nombreux  auditoire  ,  il  déclara 
»  les  départemens  d’indiens  illici- 
»  tes  ;  il  ajouta  que  le  terme  de  tu- 
»  telle ,  dont  on  uSoit  pour  colorer 
»  cette  tyrannie  ,  eachoit  une  véri- 
»  table  Servitude  ,  à  laquelle  ,  con- 
»  tre  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
m  maines ,  on  afSujettifibit  des  in  no* 
»  cens  ;  que  cette  conduite ,  Si  con- 
»  traire  à  PeSprit  du  ChrifîianiSme  , 
»  avoit  déjà  Sait  périr  des  millions 
»  d’hommes  ,  dont  on  répondroit  à 
»  Dieu,  &  dépeupleroit  inSaillible- 
»  ment  tant  de  vaftes  Provinces , 
Part,  /. .  L 
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»  dont  le  Maître  des  Nations  n’a- 
»  voit  pu  donner  l’empire  aux  Rois 
»  Catholiques  ,  qu’afîn  qu’ils  enga- 
»  geaffenî  tous  les  habitans  à  cm* 
»  braiTer  le  joug  aimable  de  fon 
»  Evangile  ». 

Quelque  fort  que  parut  ce  dis¬ 
cours  ,  il  étoit  exaêlement  vrai , 
bien  loin  que  les  termes  y  fu.ffent 
outrés  ,  ils  ne  repréfentoient  que 
foiblement  une  partie  des  excès  , 
dont  on  pouvoit  très-juftement  fe 
plaindre.  On  l’avoit  fait  bien  fou- 
vent  en  particulier ,  mais  toujours 
inutilement;  ôc  puifque  le  fcandale 
étoit  public  ,  la  réclamation  auffi 
devoit  être  publique.  Cependant 
ofer  blâmer  les  départemens  ,  c’é- 
toit  toucher  les  aiüilans  par  l’en¬ 
droit  fenfible  ;  auffi  murmura-t-on 
beaucoup  contre  le  Prédicateur  y  on 
devoit  s’y  attendre  ;  mais  on  ne  s’en 
tint  peint  aux  murmures  :  il  fut  arrêté 
(  ce  fut  dans  un  Confeil  com- 
pofé  de  ceux  qui  étoient  en  même- 
tems  Juges  &  Parties  )  que  le  Pré¬ 
dicateur  feroit  réprimandé  ,  com¬ 
me  s’il  eût  manqué  au  refpeêl  qu’il 
devoit  au  Roi ,  êc  à  ceux  qui  gou- 
vernoient  fous  fes  ordres. 
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Cependant  ceux  quis’étoient  char¬ 
gés  de  cette  commiiîîon ,  furent  bien 
furpris ,  iorfque  le  Pere  Pierre  de 


Cordoue ,  auquel  ils  s’étoientadref-  pie 
fés  d’abord , 
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Réponfe  de 


comme  au  Supérieur  de  Cordoue  aux 
la  Maifon  ,  leur  déclara  que  le  Pere 
de  Montefino  n’avoit  rien  dit  oui  ne 


fût  vrai  ,  &  qu’il  ne  fût  néceffaire 
de  dire  ;  que  tous  ,  tant  qu’ils  étoient 
de  Religieux  de  fon  Ordre  ,  pen- 
foient  comme  lui  ;  &  que  le  Sermon  , 
dont  ils  faifoient  tant  de  bruit ,  étoit 
une  chofe  concertée  entr’eux.  Les 
Députés  ,  extrêmement  choqués  de 
ce  difcours  ,  &  le  prenant  fur  un 
ton  fort  haut ,  lui  dirent  qu’il  étoit 
bien  étrange  ,  que  de  fimples  par¬ 
ticuliers  ,  fans  cara&ère ,  fe  donnafi- 
fent  la  hardieffe  de  blâmer  publique¬ 
ment  des  chofes  établies  par  le  Con¬ 
seil  des  Sages ,  &  par  l’autorité  du 
Souverain  :  en  un  mot,  qu’il  falloit 
nécelfairement  que  le  Pere  de  Mon- 
tefino  fe  retradât  en  chaire  ,  ou 
que  tous  les  Dominicains  fortifient 
de  Plfie.  Le  Supérieur  les  écouta 
paifiblement  jufqu’au  bout,  tk  com¬ 
me  s’il  eût  été  ébranlé  par  leurs 
menaces ,  il  les  afilira  que  dès  le 
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Montefino  , 
dans  vin  fé¬ 
cond  difçours 
public,  con¬ 
firme  tout  ce 
qu’il  avoir  dit 
dans  le  pre¬ 
mier,  contre 
les  départe- 
mens. 
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Dimanche  prochain  ,  le  Pere  de 
Montefino  feroit  fon  pofîible  pour 
les  contenter. 

Le  jour  marqué  ,  il  fe  fit  à  l’Eglife 
un  concours  extraordinaire.  Le  Pré¬ 
dicateur  parut ,  &  d’un  ton  qui  mar¬ 
quait  afTez  que  la  modeilie  ne  pre- 
noit  rien  fur  la  fermeté  évangéli¬ 
que  ?  il  dit  >  que  fi  l’ardeur  de  fon 
zèle ,  dans  la  caufe  du  monde  la  plus 
jufie  ,  l’avoit  empêché  de  mefurer 
allez  fcs  exprefîions  ?  il  prioit  ceux 
qui  avoient  pu  s’en  tenir  offenfés  , 
de  les  lui  pardonner  ;  qu’il  fçavoit 
quel  -refpeà  étoit  dû  aux  personnes 
que  le  Prince  avoit  fait  dépofitaires 
de  fon  autorité  ;  mais  qu’on  fe  trom- 
poit  fort  9  fi  on  prétendait  lui  faire 
un  crime  de  s’être  élevé  contre  les 
départemens.  Il  dit  fur  cela  des  cho- 
fes  plus  fortes  encore  que  la  pre¬ 
mière  fois;  car  après  être  entré  dans 
un  détail  extrêmement  pathétique 
des  abus  qui  fe  commettoient  tous  les 
jours  en  cette  matière;  il  demanda, 
quel  droit  des  gens  qui  n’étoient 
fortis  d’Efpagne  que  pour  chercher 
du  pain ,  avoient  de  s’engraiflèr  de 
la  fubflance  d’un  peuple  né  auffi  11- 
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bre  qu’eux  ?  Sur  quoi  fondés  ,  ils 
difpofoient  de  la  vie  de  ces  malheu¬ 
reux  ,  comme  d’un  bien  qui  leur  fût 
propre  ?  qui  avoit  pu  les  autorifer 
à  exercer  fur  eux  un  empire  tyran¬ 
nique  ?  qui  enfantoit  tant  de  crimes  ; 
6c  fi  on  vouloit  facriûer  encore 
quinze  à  vingt  mille  Indiens  ,  qui 
redoient  à  peine  de  plus  d’un  mil¬ 
lion  d’ames  ,  qu’on  avoit  trouvé 
dans  Fille  Efpagnole  en  y  abor¬ 
dant  ? 

Le  Prédicateur  3  que  le  zèle  de  la 
judice  6c  de  la  religion  animoit  , 
n’avoit  rien  dit  qu’il  n’eût  bien  mé¬ 
dité  ,  6c  qu’il  ne  voulût  bien  dire  , 
parce  qu’il  craignoit  Dieu  ^  6c  qu’il 
ne  craignoit  pas  les  hommes  ,  lorf- 
qu’ils  fouloient  aux  pieds  la  loi  de 
Dieu  6c  de  la  Nature.  On  verra 
fouvent  dans  la  fuite  les  Religieux 
du  même  Ordre  ,  animés  du  même 
efprit  dans  la  même  caufe  ;  auiîi  les 
Rois  Catholiques  leur  donner ent-ils , 
dans  bien  des  occaüons  ,  le  titre 
glorieux  de  Prote&eurs  des  Indiens. 
Jamais  peuple  n’eut  un  plus  grand 
befoin  de  trouver  ces  fentimens  de 
eompaiîion  6l  d’équité ,  dans  des 
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cœurs  Chrétiens  ;  &  rien  ne  pou- 
volt  être  plus  capable  de  les  affec¬ 
tionner  à  la  fainte  Religion,  qu’on 
vouloir  leur  faire  embraffer. La  pieufe 
Reine  de  Caflille  étoit  fi  perfuadée 
de  ces  deux  vérités  ,  qu’elle  n’avoit 
rien^  omis  pour  prévenir  ou  punir 
les  mjiifïices  criantes  qu’on  com- 
mettoit  tous  les  jours  contre  les 
Indiens.  Elle  s’en  étoit  fou  vent  ex¬ 
pliquée  pendant  fa  vie  ,  6c  elle  ne 
recommanda  rien  plus  expreffémenî 
avant  fa  mort.  Chriffophîe  Colomb , 
quoique  beaucoup  plus  modéré  que 
les  autres  Gouverneurs  fes  fuccef- 
leurs,  n’encourutla  diferace  de  cette 
grande  Princeffe  ,  que  pour  n’avoir 
pas  toujours  fuivi  exa élément  fes 
volontés  fur  un  point  fi  important. 

Ceux  qui  commandoient  dans  Fille 
ne  pou  voient  ignorer,  ni  les  ordres 
de  la  feue  Reine ,  qu’on  aurait  du 
refpeéter  ,  ni  les  véritables  inten¬ 
tions  du  Roi  ;  mais  la  malheureufe 
cupidité  leur  avoir  appris  le  fecret 
d’éluder  tout  ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
allez  avec  leurs  intérêts.  La  démar¬ 
che  hardie  du  Pere  Montelino  n’a¬ 
voit  feryi  qu’à  les  irriter,  6c  à  leur 
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faire  comprendre  qu’ils  gagneroient 
peu  à  traiter  cette  affaire  fur  les 
lieux.  Ils  en  écrivirent  donc  au  Roi 
Ferdinand  :  le  Tréforier  "Royal  fur- 
tout  le  fit  d’une  manière  très-forte  , 
&Z  chargea  de  fa  lettre  un  Religieux 
Francifcain,  nommé  le  F.  Alphonfe 
d’Efpinar.  Sur  quoi  un  Auteur  Efpa- 
gnol  *  remarque  ,  que  ce  qui  fit  en 


*  Oviedo» 

L. 


tout  ceci  un  plus  mauvais  effet  fur  On  écrit  à  la 


r_ 


l’efprit  des  peuples  ,  fut  de  voir  en-  four  de  Cy 

1  1  4 1  7  r,  •  Aille  ;  le  V. 

tre  ces  deux  Ordres  Regu  iers  ,  qui  Montefino  y 
étoient  alors  feuls  établis  dans  flfle ,  rend  ini-me- 

^  »  15  •  •  mepourplai* 

une  li  grande  diveriite  d  opinions ,  (]er  faca«fe, 
fur  un  point  qui  intéreffoit  fi  fort  la  jf»  ètokceL 
confcience;  les  uns  permettant  fans  ^ens/ôc  du 
aucune  difficulté ,  ce  qui  paroiiToit  Roi- 
aux  autres  un  crime  digne  de  toutes 
les  cenfures  de  l’Eglife.  Mais  il  faut  » 
ajouter  que  bien  des  Religieux  de 
S.  François  penfereat  depuis  comme 
les  Dominicains  ,  &  s’expliquèrent 
de  même  en  faveur  des  Indiens. 

Le  Pere  de  Montefino  ne  craignit 
pas  d’aller  plaider  lui-même  leur 
caufe  &  la  fienne  dans  la  Cour  de 
Caflille.  A  fon  arrivée  en  Efpagne  , 
il  trouva  ,  ainfi  qu’il  l’a  voit  prévu  , 
les  Seigneurs  delà  Cour  &  le  Prince 
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même, fort  prévenus  contre  lui  :  mais 
il  avoit  mis  fa  confiance  dans  celui 
qui  efl  le  grand  Protecteur  des  op¬ 
primés  ;  il  étoit  d’ailleurs  fort  élo¬ 
quent  ;  &  pour  faire  connoître  la 
bonté  de  fa  caufe  ,  il  fufïïfoit  de  la 
propofer  telle  qu’elle  étoit  :  aufîi 
n’eut-il  pas  beaucoup  de  peine  à 
faire  revenir  le  Roi  en  fa  faveur.  Ce 
Prince  commença  d’entrevoir  qu’on 
lui  avoit  déguifé  la  vérité.  Néan- 
mcuns  ne  voulant  rien  décider  fur 
fes  propres  lumières  ,  il  affembla  un 
Confeil  extraordinaire,  oit  ce  grand 
procès  fut  plaidé  avec  beaucoup  de 
véhémence  de  part  8c  d’autre.  Ceux 
qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  , 
infflerent  particuliérement  fur  ce 
principe  ,  que  tous  les  peuples  font 
nés  libres,  &  qu’il  n’efl  jamais  per¬ 
mis  à  une  nation  d’attenter  à  la  li¬ 
berté  d’une  autre  ,  dont  elle  n’a  re¬ 
çu  aucun  tort  :  principe  qu’on  ne 
pouvoiî  ni  combattre  folidement , 
ni  admettre  fans  condamner  toute 
la  conduite  qu’on  avoit  trop  conf- 
tamment  fuivie  contre  les  Indiens. 

On  avoit  beau  diffimuler  ce  qu’il 
y  avoit  de  bon  en  eux ,  exagérer 
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leurs  vices  ,  leurs  défauts  ,  leurs 
mauvaifes  habitudes  ,  leur  incapa-  I512* 
cité  :  tout  cela  n’ébranloit  point  le 
principe  9  lien  de  tout  cela  ne  pou-  n’oppofa  ja- 
voit  fonder  un  droit  légitime  de  leur  de 

enlever  leurs  biens  ,  leur  liberté  &c  raiCons-. 
la  vie.  Un  peuple  né  libre  ,  &  qui 
n’avoit  jamais  eu  ni  le  pouvoir  ,  ni 
la  volonté  ,  ni  la  penfée  même  de 
faire  quelque  tort  aux  Européens., 
ne  devoit  pas  s’attendre  à  être  atta¬ 
qué  fans  raifon  ,  ni  prétexte  ;  & 
après  avoir  perdu  fes  anciennes  pof* 
fe  fiions ,  fe  voir  réduit  à  un  honteux 
efciavage  ;  forcé  de  travailler  fes 
propres  terres  ,  au  feul  profit  des 
étrangers  ;  &  être  condamné  au  der¬ 
nier  fuppiice ,  fous  le  fimple  foupçon 
qu’on  penfoit  à  fecouer  un  joug  , 
aufli  in j ufte  qu’infupportable.  C’eft. 
cependant  ce  qu’on  voyoit  tous  les 
jours;  on  avoit  vu  des  Caciques  , 
des  Rois  6c  des  Reines  ,  les  uns 
pendus,  les  autres  brûlés,  &  des 
peuples  entiers  exterminés  5  fous  le 
beau  prétexte  de  révolte  :  car  c’eft 
le  nom  qu’on  donnoit  à  la  fimple 
fuite  de  quelques-uns  ,  6c  à  de  cer¬ 
taines  démarchés  de  quelques -au- 
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très  ,  qui  marquoient  moins  des 
deffeins  de  guerre  ,  de  îa  part  de  ces 
peuples  timides  ,  que  l’abattement , 
le  découragement  6c  le  défefpoir  9 
où  on  les  poufîoit  par  des  traite- 
mens  ,  dont  le  fimple  récit  révolte 
la  raifon. 

Le  Confeil  de  Caftilie  avoit  déjà 
fenti  la  nécefïïté  de  remédier  à  ces 
maux ,  6c  il  n’y  remédia  pas.  Il  eft 
vrai  qu’on  fit  quelques  reglemens , 
moins  pour  ôter  le  joug ,  que  pour 
l’adoucir  ;  encore  ces  reglemens  ne 
furent-ils  point  fùivis.  En  attendant 
un  plus  ample  examen ,  il  fut  dé¬ 
claré  ,  comme  par  provifion  ,  que 
les  Indiens  feroient  réputés  libres 
6c  traités  comme  tels  ;  mais  que  les 
départemens  ,  à  cela  près  ,  refte- 
roient  fur  le  pied  où  iis  étoient. 
C’étoit ,  dit  fenfément  un  Auteur  9 
reconnoître  le  -droit  de  ces  peuples 
à  la  liberté ,  en  mêmeUems  qu’on 
les  retenoit  dans  un  dur  efclavage. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  , 
fi  les  perfonnes  qui  ne  fe  condui- 
foient  pas  par  des  vues  d’intérêt  9 
ou  qui  ne  cherchoient  que  les  inté¬ 
rêts  de  Jefus-Chrift ,  furent  peu  fa- 
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tisfaites  de  ces  fortes  de  décifions. 
Pierre  de  Cordoue  ,  qui  avoit  fuivi 
de  près  le  Pere  de  Montefmo  en 
Efpagne  ,  pour  appuyer  la  caufe  de 
fes  chers  Néophites ,  ne  pût  s’empê¬ 
cher  de  témoigner  fon  mécontente¬ 
ment  au  Roi  même ,  qui  eut  la  bonté 
de  l’écouter  ,  6c  de  lui  dire  qu’il 
étoit  fort  perfuadé  de  la  pureté  de 
fon  zèle  ;  mais  que  l’avis  de  pres¬ 
que  tous  les  Jurifconfultes  6c  des 
Théologiens  de  fon  Royaume  ,  étoit 
de  ne  rien  changer  à  ce  qui  étoit 
établi ,  à  quelques  abus  6c  à  quel¬ 
ques  défordres  près,  contre  lefquels 
il  alloit  prendre  les  plus  juftes  me- 
iiires.  Qu’il  s’en  retournât  donc 
dans  fa  million  ;  mais  que  lui  <5c 
fes  Religieux  ceffaffent  d’inve&i- 
ver  contre  une  chofe  approuvée 
d’un  fi  grand  nombre'de  perfonnes 
fages  ;  qu’ils  continuaifent  à  éclairer 
&  à  édifier  les  Indes  ,  par  les*  lumiè¬ 
res  de  leur  do£h*ine ,  6c  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie  ,  comme  ils  avoient 
fait  jufqu’alors  ,  fans  fe  mêler  en 
aucune  manière  de  la  Police  ni  du 
Gouvernement.  Le  Prince  accom¬ 
pagna  ces  paroles  de  beaucoup  de 

L  vj 


1512.- 

LIV. 

Ce  que  le 
Roi  Ferni* 
nand  dit  & 
promet  à  P. 
de  Cordoue, 
en  le  priant 
de  continuer 
Tes  travaux 
Apoftoliques 
dans  l’ifle  de 
St.  Domin*! 
gue. 


' 


1512., 


LV. 


252  Histoire  Générale 

marques  de  confiance  6c  d’efiime  ; 
6c  tâcha  d'adoucir  la  douleur  que 
refientoit  le  ferviteur  de  Dieu  ,  de 
n’avoir  pu  obtenir  pour  les  Indiens 
une  juftice  ,  qui  en  afifurant  leur 
repos  ,  les  auroit  mis  en  état  de 
profiter  de  tant  de  travaux ,  qu’on 
entreprenoit  par  le  feul  defir  de  leur 
procurer  le  falut. 

Fruftré  de  fes  efpérances>  le  Pere 
Projet da s.  Cordoue  comprit  qu’il  lui  fe- 

açréé  &  favo- roit  deiormais  bien  diliiaie  detre 
nie  par  s.  M.  d’accord  avecles  Efpagnols  du  Nou¬ 
veau  Monde;  6c  que  pour  faire  du 
fruit  parmi  les  Sauvages  ,  il  falloit 
chercher  de  nouvelles  contrées  ,  ou 
les  Prédicateurs  de  la  Foi  fufient 
feuls  avec  ces  peuples.  Il  fupplia 
donc  le  Roi  Catholique  de  trouver 
bon ,  que  lui  6>C  fes  Religieux  for¬ 
tifient  de  l’Ifie  Efpagnole  ,  6c  qu’ils 
allafient  prêcher  Jefus-Chrifi:  dans 
quelques- unes  des  Provinces  de 
l’Amérique  ?  oii  les  Efpagnols  n’euf- 
fent  pas  encore  d’établifiement  ;  6c 
lui  expliqua  le  defiein  qu’il  avoir 
formé  pour  cela.  Le  Prince  goûta 
le  projet  ;  6c  pour  en  favorifer  l’exé¬ 
cution  3  il  fit  expédier  des  ordres 
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pour  l’Amiral ,  afin  qu’il  fournît  à 
ces  Religieux  toutes  les  choies  dont 
ils  auroient  beloin  pour  leur  fainte 
entreprife.  Mais  il  ne  put  confentir 
qu’ils  aban do nnallent  1111e  de  Saint- 
Domingue  :  il  crut  au-contraire  que 
la  préfence  de  Pierre  de  Cordoue 
y  étoit  néceflaire  ;  &.  en  lui  permet¬ 
tant  d’envoyer  de  les  Freres  ail¬ 
leurs  ,  il  lui  dit  que  fon  defir  &  fa 
volonté  étoient^  qu’il  continuât  fa 
million  dans  le  meme  lieu  où  il  l’a- 
voit  commencée. 

Conformément  à  des  ordres  fi 


LVI. 

Trois  Mif* 

précis,  Pierre  de  Cordoue,  de  re-  fionnaires 
tour  à  S.  Domingue  ,  choilit  trois  [aartcôteP°^ 
excellens  Millionnaires.  Le  P.  An-  Cumana-,  la 


toine  de  Montefino  9  le  P.  François  ^unàroc- 
de  Cordoue  tk  le  P.  Jean  Garcez ,  to-Ric. 


pour  une  nouvelle  million.  L’Ami 
ral  leur  ayant  fait  armer  un  vailfeau 
y  fit  mettre  toutes  les  provilions 
nécellaires  ,  &  ils  s’embarquèrent 
pour  la  côte  de  Cumana  ,  qu’ils 
avoient  choifie  pour  y  commencer 
leurs  travaux  Apolloliques.  Le  Pere 
de  Montefino  tomba  malade  en  p al¬ 
fa  nt  à  Pille  de  Portoric  ,  &  comme 
fa  maladie  tiroit  en  longueur ,  fes 
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deux  compagnons  le  confièrent  aux: 

•  I2*  foins  cle  la  Colonie  ,  qui  avoit  au  fil 
befoin  de  fon  minifiere  ,  &c  conti¬ 
nuèrent  leur  route.  Ils  débarquè¬ 
rent  allez  près  du  lieu  où  l’on. bâtit 
depuis  la  Ville  de  Coro. ,  appeilée 
autrement  Venezuela  ,  ou  petite  Ve- 
nife. 

Ce  fut  fans  doute  par  une  difpo- 
fition  particulière  de  la  Providence , 
que  le  premier  des  trois  Millionnai¬ 
res  fut  arrêté  par  la  maladie ,  dans 
une  Province  où  il  devoit  travailler 
long-tems  à  l’infiruéfion  &  à  la  con¬ 
vention  d’un  grand  peuple  ,  pendant 
que  fes  deux  compagnons  annon- 
çoient  le  nom  de  Jelùs-Chrifi  dans 
une  terre  qu’ils  ne  tardèrent  pas 
d’arrofer  cle  leur  fang. 

LVH.  Les  înfulaires  de  Boriquen,  dé¬ 
truits  du  puis  que  leurs  premières  tentatives , 
Montefino  Pollf  lecouermn  joug  etranger ,  leur 
dans  cette  If- avoit  fi  mal  réulfi  ,  s’accoutu- 
moient  à  le  porter  en  paix  ,  &  on  ne 
'  les  inquiétoit  plus  ,  ou  du  moins  les 

ménageoit-on  beaucoup  plus  qu’on 
ne  faifoit  plufieurs  autres  peuples  , 
&  les  Miniltres  de  Jelùs-Chrifi:  pro- 
fitoient  de  cette  heureufe  tranquil- 
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lité ,  pour  les  retirer  dateurs  pra¬ 
tiques  criminelles  ,  en  omipant  les 
ténèbres  dupaganifme  par  la  lumière 
de  l’Evangile.  Le  P.  de  Montefino 
fut  peut-être  le  premier  qui  leur 
préfenta  le  flambeau  de  la  foi ,  &C 
qui  leur  fit  connoître  que  leurs  pré¬ 
tendues  divinités  n’étoient  que  des 
démons  ,  de  mauvais  génies  reprou¬ 
vés  de  Dieu  ,  condamnés  à  des  tour- 
mens  fans  fin  ,  &C  aufîi  incapable^ 
de  procurer  quelques  biens  à 
leurs  adorateurs  ,  qu’appliqués  à 
les  féduire  ,  ou  à  les  corrompre , 
pour  en  faire  les  compagnons  de 
leurs  fupplices  ,  après  les  avoir  ren¬ 
dus  les  complices,  ou  les  imitateurs 
de  leur  révolte  contre  leur  Créa- 
teur. 

On  peut  avoir  déjà  remarqué  que 
le  caradère  de  ces  Infulaires  étoit 
la  douceur  &  la  fimplicité  ;  mais 
quoique  extrêmement  crédules  ,  ils 
n’étoient  pas  tôut-a-fait  incapables 
de  reconnoître  leurs  erreurs  ,  de 
faifir  le  vrai,  quand  on  fçavoit  le 
mettre  à  leur  portée.  Ce  fut  aufii 
l’application  &  le  travail  du  zélé 
Millionnaire  Pefpaco  de  plufieurs 
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Le  caractère 
de  ces  Infu¬ 
laires,  &  une 
efpece  de 

Tranquillité  , 

dont  on  les 
laifloit  jouir  , 

tavorifoient 

lesprogtèsde 

l’Evangile. 
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LIX. 

Tradition  fa- 
buleufe  dont 
le  Gouver¬ 
neur  Ponce 
de  Leon  fe 
laifTe  enchan¬ 
ter  y  mais  s’il 
elî  le  plus  cé¬ 
lébré  dans  ce 
genre  d’ex¬ 
travagance  , 
il  n’eft  ni  le 
feul  ,  ni  le 
premier  qui 
y  ait  donné. 


années  :  la  grâce  par  fon  minidère 
fît  un  grafîd  nombre  de  Chrétiens  ; 
le  luccès  lui  faifoit  porter  fans  dé¬ 
goût  les  plus  grandes  fatigues ,  &C 
il  attribuoit  à  une  faveur  fpéciale 
du  Ciel  ,  cette  tranquillité  dont  on 
lailfoit  jouir  les  habitans  de  Porto- 
Ric.  Il  eit  vrai  que  leurs  mines  d’or 
étant  fort  abondantes  ,  elles  don- 
noient  beaucoup  avec  peu  de  tra¬ 
vail.  Il  faut  ajouter  que  Ponce  de 
Leon  j  encore  Gouverneur  de  cette 
Me  ,  portoit  alors  fes  premières  at¬ 
tentions  ailleurs. 

Depuis  long-rems  il  couroit ,  par¬ 
mi  les  habitans  des  Antilles  ,  une 
opinion ,  que  dans  Fille  de  Bimini 
(une  des  Lucayes  ,  allez  près  du  ca¬ 
nal  de  Bahama  )  il  fe  trouvoit  une 
fontaine  ,  dont  les  eaux  avoient  la 
vertu  de  rajeunir  les  vieillards  qui 
s’y  baignoient.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  que  des  Sauvages  ,  naturel¬ 
lement  crédules,  ayent  donné  dans 
de  femblables  chimères  ;  il  elï  fans 
doute  plus  étonnant ,  que  bien  des 
Efpagnols  s’en  loient  laide  infatuer, 
j u (qu’au  point  de  n’être  pas  même 
capables  de  fe  détromper.  Plufieurs 
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(  au  rapport  d’un  Hidorien)  avoient 
malheufement  avancé  leurs  jours 
en  courant  après  la  prétendue  fon¬ 
taine  de  Jouvence  ;  &  la  mort  des 
uns  ne  défabufoit  point  les  autres  ; 
ils  s'imaginaient  que  fi  ceux  qui  les 
avoient  précédés  dans  cette  impor¬ 
tante  recherche  ne  retournoient  pas, 
c’étoit  parce  qu’ayant  trouvé  ce 
qu’ils  cherchoient ,  iis  ne  voulaient 
plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour  , 
o il  ils  jouifToient  d’un  printems  per¬ 
pétuel  dans  l’abondance  de  toutes 
choies. 

Perfonne  ne  parut  plus  enchanté 
de  ces  douces  revêries  que  Ponce  courtes  &  tes 
de  Leon.  Cet  Orncier  ,  qui  ne  man-  f-lit  que]ques 
quoit  d’ailleurs  ni  d’expérience  ,  ni  découvertes 
d’efprit  réfolut  de  faire  de  non-  pat  0ccafl0n‘ 
velles  découvertes  ,  &  de  ne  rien 
épargner  pour  trouver  la  fontaine 
rajeunifTante.  Le  premier  de  Mars 
1512,  il  partit  de  Boriquen  avec 
deux  navires  équipés  à  les  frais  ;  oc 
après  avoir  rangé  toute  la  côte  fep- 
tentrionale  de  Pille  Efpagnole  ,  il  le 
trouva  au  miliep  des  Lucayes ,  s’in¬ 
forma  par-tout  de  la  fontaine  mira- 
culeufe,  goûta  de  toutes  les  eaux 
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Il  revient  à 
Borique n  , 
plus  pauvre 
&  plus  vieux; 
mais  Ton  ab- 
fence  n’a  pas 
été  moins  uti¬ 
le  à  la  Mif- 
fion  ,  que  Tes 
découvertes 
à  la  Cour  de 
Caftilie. 
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qu’il  rencontra  ,  meme  de  celles  des 
marais  les  plus  bourbeux.  Si  en  con¬ 
tinuant  toujours  fa  courfe  ,  il  ne 
trouvoit  jamais  ce  qu’il  cherchoit 
uniquement*  il  découvroit  bien  des 
pays  qu’il  ne  cherchoit  pas.  Une 
campagne  qu’il  vit  toute  femée  de 
fleurs  ,  fit  qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Floride.  Il  donna  aufîi  aux  Ides  des 
Martirs  &  des  Tortues  ,  les  noms 
qu’elles  portent  encore  aujourd’hui. 
Il  eut  de  plus  une  connoiflance  allez 
diïlinéle  du  canal  ,  appelle  depuis  le 
canal  de  Bahama.  Mais  onnefçau- 
roit  dire  en  quel  endroit  notre 
avanturier  débarqua  :  car  par -tout 
ou  il  voulut  tenter  une  defcente  , 
il  trouva  des  Sauvages  en  grand 
nombre  ,  &  fort  réfolus  à  ne  pas 
fouffrir  qu’il  s’établît  chez  eux. 

Ayant  encore  couru  allez  long- 
tems  ,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès  ,  après  fon  Ifle  enchantée  , 
Ponce  de  Leon  retourna  enfin  fort 
mal  en  ordre  à  Porto-Ric  ,  ou  il  eut 
à  effuyer  bien  des  railleries  ,  fur  ce 
qu’on  le  voyoit  revenir  plus  vieux 
qu’il  n’étoit  parti.  Ses  courfes  néan¬ 
moins  n’avoient  pas  été  inutiles 


il 
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pour  la  Cour  de  Cadilie  ,  ni  fon  ab- 
fence  pour  le  repos  des  Infulaires  M12* 
de  Porto-Ric  ,  5c  pour  l’avancement 
de  l’Evangile  dans  cette  111  e.  Tan¬ 
dis  que  l’ambition  ou  la  folie  le  fai- 
foit  courir  ainll  après  un  bonheur 
imaginaire  ,  le  Millionnaire  travail- 
loit  plus  utilement  à  montrer  à  fes 
chers  &  docile's  Indiens  la  voie  lure 
qui  conduit  au  véritable  bonheur , 
par  la  connoi (Tance  ,  l’amour  8c  le 
culte  du  vrai  Dieu.  La  main  du  Sei¬ 
gneur  étoit  avec  fon  Minière,  &C 
par  fes  inftru&ions  ,  auili  iolides 
qu’affidues ,  il  avoit  le  plaifir  de  voir 
que  le  nombre  des  Païens  diminuoit 
tous  les  jours  ,  8c  que  celui  des 
Chrétiens  croiffoit  à  proportion. 
L’infatigable  Prédicateur  foutint  ce 
travail  pendant  trente  ans,  foit  dans 
la  même  Me  ,  ou  dans  quelques  au¬ 
tres  contrées  du  Gouvernement  de 
Saint-Domingue.  11  ne  fut  pas  donné 
aux  deux  premiers  aiïbciés  du  Pere 
Montefino  de  travailler  auili  Ion g- 
tems  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

En  arrivant  à  la  côte  de  Cumana  ,  Satisfaétfon 
François  de  Cordoue  8c  Jean  Gar-  réciproque 
cez  trouvèrent  d’abord  une  bour-des  lndieil$ 
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gade  Indienne  ,  où  ils  furent  reçus 
1 5 1 2*  &:  logés  avec  beaucoup  d’humanité. 

&  desm  prel La  Pe,tite  VilIe  de  Cumana  eft  au- 
miers  Mif-  jourd’hui  la  Capitale  de  cette  con- 

“S trée  ,de  l’Amérique  méridionale  , 
l’Evangile.  que  les  Efpagnols  ont  nommée  la 
nouvelle  Àndaloufre.  Ses  anciens  ha- 
bitans  ,  quoique  Païens  *  avoient 
d&s  fentimens;  ils  étoient  braves, 
&  mieux  polices  que  le  commun  des 
Sauvages.  Ils  n’ignorôient  pas  tout 
ce  que  les  Cailillans  avoient  fait 
dans  quelques  Provinces  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  ;  mais  ils  re¬ 
connurent  bientôt  dans  nos  Prédi¬ 
cateurs  ce  qui  devoit  les  raffurer  Sc 
attirer  leur  confiance  :  la  folide 
vertu  &  la  véritable  fainteté  n’eu¬ 
rent  befoin  que  d’être  connues  , 
pour  attirer  des  refpeéls.  Plus  les 
Barbares  faifoient  attention  à  la  con¬ 
duite  des  Minières  de‘Jéfus-Chrift, 
à  leur  modeflie ,  à  leur  parfait  défm- 
téreflement ,  à  cette  vie  pauvre  , 
pénitente ,  toujours  appliquée  ,  ou 
à  la  priere ,  ou  aux  travaux  de  l’A- 
poflolat  ,  plus  ils  fe  confrmoient 
dans  l’idée  avantageüfe  qu’ils  en 
avoient  d’abord  conçue  ;  ils  les 
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éçoutoient  avec  docilité  ,  rece- 
voient  avec  allions  de  grâce  toutes  1512,. 
leurs  inftru&ions  :  de  fi  beaux  com- 
mencemens  faifoient  tout  efpérer 
pour  le  progrès  de  l’Evangile  dans 
tout  ce  pays  ,,  lorfqu’un  navire  Ef- 
pagnol  vint  malheureufement  rom¬ 
pre  toutes  les  mefures  des  Million¬ 
naires,  6c  donner  occafion  à  leur 
mort  ou  à  leur  martyre. 

Les  ayanîuriers  qui  montoient  ce  lxiii. 
vaiffeau ,  cherchoient  à  furprendre  co^ceetrtutîIe^ 
les  Indiens  ,  6c  a  les  enlever  pour  troublé  par 
les  vendre;  le  commerce  étoit  in- la  Per,fidle 
ïame  ,  mais  il  ctoit  utile  a  ceux  qui  reux  Pirate» 
le  faifoient ,  parce  qu’après  avoir 
détruit  prefque  tous  les  anciens  ha- 
bitans  de  rifle  Efpagnole  ,  on  avoit 
befoin  d’hommes,  pour  cultiver  les 
terres.  Quelques-uns  s’imaginoient 
même  que  leur  brigandage  êtoit  au- 
torifé  ,  foit  parce  qu’il  n’étoit  point 
puni ,  foit  auffi  parce  qu’il  y  avoit 
une  Déclaration  du  Roi  Ferdinand, 
qui  permettoit  de  réduire  en  capti¬ 
vité  tous  les  Canibales  ,  ou  man¬ 
geurs  de  cbair  humaine  ;  6c  on  vou- 
loit  bien-fuppofer  ,  fans  examen, 
que  tous  les  habitans  de  l’Amérique 
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étoient  coupables  de  ce  crime.  Les 
naturels  de  Cumana  n’ctoient  pas  de 
ce  caraûère  ;  &  on  n’avoit  pas  laifTé 
d’attenter  plus  d’une  fois  fur  leur 
liberté.  Si  ces  peuples  fie  tenoient 
ordinairement  iur  leurs  gardes,  com¬ 
me  on  l’affure ,  ils  ne  le  furent  pas 
affez  dans  cette  rencontre.  La  pré- 
fence  de  nos  Religieux  les  avoir 
rafiurés  ,  &  à  leur  confidération  , 
ils  firent  aux  Efpagnols  tous  lesplai- 
firs  qui  pouvoient  dépendre  d’eux. 
Bien  loin  de  fuir  ,  ou  de  prendre 
les  armes  ,  iis  alioient  au-devant  de 
ces  étrangers,  les  invitoient  a  venir 
dans  leur  bourgade  de  dans  leurs  m al¬ 
to  ns  ;  enfin  ils  n’oublioient  rien 
pour  leur  marquer  leur  bonne  vo¬ 
lonté  &  leur  affe&ion.  Pendant  plu- 
fieurs  jours  on  fe  fit  mutuellement 
bien  des  amitiés  ,  toujours  fincères 
de  la  part  des  Sauvages ,  &  toujours  ; 
difiimulées  de  celle  des  perfides  Eu¬ 
ropéens.  Enfin ,  le  Patron  du  navire 
ayant  invité  le  Cacique  du  lieu  à 
venir  dîner  fur  ton  bord ,  ce  Prince 
y  alla  avec  fa  femme  ,  &£  dix-fept 
autres  Indiens  ,  les  plus  qualifiés  du 
lieu  ;  mais  à  peine  furent-ils  embar- 
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qués  ,  que  le  Capitaine  fit  appareil¬ 
ler  ,  6c  prit  la  route  de  Fille  Efpa- 
gnole,  enlevant  ainfi,  par  la  plus 
noire  perfidie  ,  dix-neuf  perfonnes  , 
cheres  à  la  nation ,  pour  les  livrer 
à  un  honteux  efclavage. 

Il  efl  ailé  de  juger  dans  quel  trou-  j 
ble  la  nouvelle  de  cet  enlevement  desVauvage^ 
dut  jetter  6c  tous  les  habitans  6c  les  Ranger  des 
deux  Millionnaires  en  particulier.  f10nnaires. 
Les  uns  6c  les  autres  furent  égale¬ 
ment  fin-pris  ,  allarmés  ,  concernés. 

Ceux-là  frémiflbient  de  rase  contre 
les  auteurs  d’un  attentat  qu’ils  re- 
gardoient  avec  raifon  comme  un 
îanglant  outrage  fait  au  Prince  6c  à 
tous  les  Sujets  ;  mais  avec  des  cir- 
conflances  qui  en  augmentaient  en¬ 
core  la  noirceur.  Ceux-ci  ne  confi- 
déroient  pas  avec  un  moindre  fer¬ 
rement  de  cœur  ,  le  coup  qu’une 
aéfion  fi  indigne  portoit  à  la  Reli¬ 
gion.  Eh  !  qui  auroit  pu  voir  ,  fans 
verfer  des  larmes,  qu’une  malheu- 
reufe  cupidité  eût  porté  des  Chré¬ 
tiens  à  déshonorer  ainfi  le  Chriflia- 
nifme  ,  à  faire  blafphêmer  le  nom 
du  Seigneur  parmi  les  Gentils  ,  6c 
à  faire  perdre  toute  efpérançe  de 
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Les  premiers  en  fûreté.  Les  coupables  étaient  Ef- 
fufpendent  pagnois  9  les  Millionnaires  Pétoient 
ce^&iefau- aufïi;  &  les  Barbares  croyoient  qu’il 
très  font  en-  jeur  ^toit  permis  de  fe  venger  d’une 

2a  mort  pen-  nation  perfide  ^  ne  fut-ce  que  fur 
tfant  quatr«  des  Innocens.  Les  plus  modérés  fuf- 
iffiî)15ï  pendirent 
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prêcher  avec  fruit  la  foi ,  à  des  peu¬ 
ples  qui  avoient  commencé  de  goû¬ 
ter  les  vérités  du  falut ,  à  des  peu» 
pies  qu’on  étoit  à  la  veiile  de  faire 
entrer  dans  le  bercail  de  Jefus- 
Chrifl  ? 

Au  premier  bruit  de  l’enlevement 
du  Cacique  ,  nos  Millionnaires  ac» 
coururent  fur  le  rivage  ,  &  ils  trou¬ 
vèrent  toute  la  bourgade  dans  un 
tranfport  d’indignation  ou  de  fu¬ 
reur  ,  dont  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne 
fuflent  fur  le  champ  la  vittime.  Un 
refie  d’eflime  pour  leur  vertu ,  &C 
de  vénération  pour  leurs  perfonnes , 
arrêta  les  premières  faillies.  Les  Sau¬ 
vages  ,  il  eft  vrai  ,  n’avoient  pas 
long-tems  pratiqué  les  deux  Reli¬ 
gieux  ;  cependant  ils  les  connoif- 
foient  affez  ,  pour  être  perfuadés 
qu’ils  avoient  abfolument  ignoré 
le  projet  de  la  trahifon  ;  mais  cette 
perfuafion  ne  mettoit  pas  leur  vie 
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pendirent  la  vengeance  ;  &c  peu  de 
tems  après  on  vit  paroître  un  autre 
navire  ,  dont  le  Capitaine  étant  def- 
cendu  à  terre  ,  fut  extrêmement 
touche  de  voir  tout  un  peuple  en 
pleurs,  &  deux  Religieux  de  grande 
réputation  ,  dans  une  fituation  à  ne 
pouvoir  pas  fe  répondre  d’un  jour 
de  vie.  Les  Millionnaires  de  leur 
côte  conçurent  quelque  efpérance; 
ils  étoieht  bien  éloignés  de  vouloir 
profiter  de  Poccafion  pour  s’échap¬ 
per  ,  puifque  cela  même  n’auroit 
lervi  qu’à  augmenter  le  fcandale 
la  gloire  de  fa  Religion  &  l’hon¬ 
neur  leur  tenoient  plus  à  cœur  que 
leur  propre  vie.  Ils  fe  contentèrent 
donc  de  prier  cet  Officier ^  qui 
leur  paroifToit  honnête  homme  ,  de 
vouloir  fe  charger  d’une  lettre  pour 
1? Amiral  ;  le  Pere  François  de  Cor- 
doue  écrivit  au  Gouverneur  de  Saint 
Domingue  ,  pour  lui  expofer  le 
fait  en  peu  de  mots ,  &  le  conjurer 
de  renvoyer  les  Indiens  chez  eux , 
puilque  c’étoit  Punique  moyen  de 
faire  cefier  le  fcandale  ,  de  réparer 
en  quelque  manière  le  tort  que  cet 
enlevement  avoit  fait  à  la  Religion 
Part,  /„ 


1512. 


i.xvr. 

Quelques 
Officiers  ro¬ 
yaux  partici¬ 
pent  à  l’ini¬ 
quité,  Sd’  Au¬ 
dience  roya¬ 
le  ne  fait 
point  juftice. 
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&  de  fauver  la  vie  à  deux  de  {es 
Minières.  Le  meme  écrivit  dans  le 
même  goût  au  Pere  Pierre  de  Cor¬ 
el  oue  ,  Supérieur  des  Dominicains  à 
Saint-Domingue.  Le  Capitaine  fe 
chargea  de  ces  deux  lettres  ,  les  re¬ 
mit  exaélement  ,  6c  elles  n’eurent 
aucun  effet. 

A  l’arrivée  de  l’Officier ,  le  Ca¬ 
cique  ,  fa  femme  &  les  autres  In¬ 
diens  enlevés ,  étoient  déjà  vendus  ; 
6c  on  ajoute  que  c’étoitles  Officiers 
même  de  l’Audience  Royale  qui  les 
a  voient  achetés.  L’Amiral  &  Pierre 
de  Cordoue  perdirent  leurs  peines 
auprès  de  ces  équitables  Magiffrats; 
ni  la  bonne  volonté  de  l’un ,  ni  les 
foins  6c  toute  la  diligence  de  l’autre 
ne  purent  rien  obtenir  en  faveur  de 
ces  pauvres  efclaves.  Ni  l’intérêt 
public  *  ni  celui  de  la  Religion  ,  ni 
l’infâmie  dont  la  nation  alloit  fe 
couvrir  ,  ni  le  danger  évident  oit 
on  expofoit  la  vie  des  deux  Prédis 
cateurs  de  la  foi  :  rien  ne  fût  ca¬ 
pable  d’empêcher  des  perfonnes 
commifes  pour  rendre  la  juffice  r  de 
fe  noircir  de  la  plus  criante  iniquité 
qui  fut  jamais.  Le  Lefteur  peut  faire 
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ici  les  réflexions  que  nous  fuppri- 
nions.  Continuons  l’Hilïoire.  1 5 *3* 

Les  Sauvages  de  Cumana  n’a- 
voient  fufpendu  leur  vengeance  9 
que  par  l’alïurance  qu’on  avoit  cru 
pouvoir  leur  donner  du  retour  de 
leurs  gens  dans  l’efpace  de  quatre 
lunes  ;  fi  ce  terme  expiré  ,  rien  ne 
paroifloit ,  les  Millionnaires  confen- 
toient  d’étre  mis  à  mort.  Les  quatre 
mois  étant  donc  expirés ,  fans  qu’on 
eût  reçu  aucune  nouvelle,  les  Bar¬ 
bares,  toujours  plus  irrités,  mafia- 
crerent  impitoyablement  les  deux 
ferviteurs  de  Dieu  à  la  vue  l’un  de 
l’autre.  Ainli  moururent  ,  par  les  EXVH; 
mains  des  Gentiis  ,  mais  par  la  ma-  cie^f°rt  Pdes 
lice  des  Chrétiens  ,  François  de  deux  Minîr- 

Cordoue  6c  Jean  Garcez ,  l’un  &  Leur  élogeT 
l’autre  fort  dillingués  par  leur  naif- 
fance  ,  leur  fçavoir  6c  leurs  vertus  ; 
fur-tout  par  ce  zèle  de  la  Religion  , 
qui  les  avoit  portés  à  méprifer  tous 
les  avantages  que  leurs  talens  6c 
leur  mérite  pouvoient  leur  procu¬ 
rer  dans  leur  patrie  ,  6c  à  s’expofer 
généreufement  à  tous  les  périls  de 
l’Apofloiat,  par  le  feul  defir  de  ga¬ 
gner  des  âmes  à  Jefus-Chrift.  Ils 
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étoient  pafles  des  premiers  dans 
Pille  Efpagnoîe  avec  le  célébré 
Pierre  de  Cordoue  ,  &  nous  avons 
vu  dans  quelle  odeur  de  fainîeté  ils  y 
vivoient  ;  les  fruits  qu’ils  firent  en 
faifant  changer  de  face  à  la  Colonie , 
qui  avoit  befoin  de  Prédicateurs  de 
cette  réputation  ;  enfin  avec  quelle 
fermeté  ils  s’étoient  oppofés  à  la 
tyrannie  qu’on  exerçoit  fur  les  In¬ 
diens.  La  fécondé  million  qu’ils 
avoient  entreprife  dans  la  terre  fer¬ 
me  ,  à  la  côte  de  Cumana,  efi  une 
nouvelle  preuve  de  la  pureté  &  de 
l’ardeur  de  leur  zèle.  Sans  autres 
armes  que  celles  de  la. foi,  ni  autre 
fecours  que  celui  de  la  grâce  ,  ils 
étoient  entrés  feuls  dans  un  pays  de 
Sauvages  ;  la  ferveur  de  leurs 
prédications ,  foutenue  par  l’inno¬ 
cence  de  leur  vie  ,  leur  avoit  déjà 
concilié  Fefiime  &  l’afFe&ion  des 
Barbares  ;  tout  leur  promettoit  une 
prompte  &  abondante  moiffon  , 
lorfque  la  malice  des  hommes  vint 
arrêter  une  œuvre  fi  heureufement 
commencée.  Dieu  le  permit  ainfi 
fans  doute ,  pour  leur  faire  bientôt 
confornmer  leur  facrifice.  Ils  s’y 
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étoient  déjà  difpofés  depuis  long- 
tems  ;  mais  les  quatre  derniers  mois 
de  leur  vie  furent  une  préparation 
continuelle  à  la  mort  :  tous  les  jours 
ils  offroient  les  faints  Myileres , 
tous  les  jours  ils  renouvelloient  la 
ferme  réiolution  qu’ils  avoientprife 
de  mourir  pour  les  intérêts  de  la 
Religion. 

Un  Auteur  ,  qui  croit  que  Jean 
Garcez  étoit  frere  de  Filiuftre  Bar- 
thelemi  de  Las-Cafas  5  met  cette  mort 
en  1515.  Un  autre  la  recule  de  qua¬ 
tre  ans;  &  le  Pere  de  C.harlevoix, 
dans  fon  hiüoire  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  la  place  fous  l’année  1513. 
Nous  ne  trouvons  point  de  preuves 
allez  claires,  pour  décider  quelle  de 
ces  époques  doit  être  préférée.  Fon- 
tana  &:  l’Auteur  qu’il  cite ,  fe  font 
trompés  ,  en  attribuant  à  la  malice 
des  prêtres  idolâtres  la  mort  des 
deux  Religieux  ,  qui  ne  peut  être 
proprement  attribuée  qu’à  la  cupi¬ 
dité  des  mauvais  Chrétiens  ,  dont 
les  uns  avoient  enlevé  par  trahifon 
les  Indiens  ;  &  les  autres  par  une 
injuftice  ,  non  moins  criminelle  , 
avoient  refufé  de  les  rendre.  Peut- 
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C’eft  moins 
à  la  malice 
des  Gentils  , 
qu’à  la  cupi¬ 
dité  de  quel¬ 
ques  Chré¬ 
tiens  ,  qu’on 
doit  attribuer 
l’efmfîon  de 
leur  fane. 
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être  que  les  Prêtres  des  Gentils  ne 
1 5  *3*  furent  pas  les  moinsardens  à  la  ven¬ 
geance  ;  mais  Phiiloire  n’en  parle 


tXIX. 

Propagation 
de  la  Foi  dans 
Fille  St.  Do- 
mingue.  Fon¬ 
dation  du 
Monaflère  de 
Ste.  Croix , 


point. 

Ce  que  nous  fçavons  de  certain  , 
c’eR  que  le  fort  des  deux  Million¬ 
naires  ne  put  ralentir  Ip  zèle  de  leurs 
freres ,  ni  leur  faire  perdre  Pefpé- 
rance  de  convertir  les  Sauvages  de 
Cumana.  Ils  n’ignoroient  pas  que 
Dieu  a  fes  momens3  &  que  fa  grâce 
toute-puilTante  fur  le  cœur  des  hom¬ 
mes  les  touche ,  les  change  ,  en  fait 
ce  qu’il  lui  plaît ,  &  quand  il  lui  plaît. 
Nous  en  verrons  bientôt  les  preu¬ 
ves  ;  mais  voyons  plutôt  la  fuite 
des  travaux  du  Pere  de  Cordoue 

de  quelques  autres  Religieux ,  qui 
s’étoient  arrêtés  avec  lui  dans  Pille 
Efpagnole. 

Tandis  que  Dominique  de  Men¬ 
doza  &  Bernard  de  S.  Dominique, 
avec  quelques  autres  Religieux  du 
même  Ordre,  continuoient  les  fonc¬ 
tions  du  faint  Miniflère  dans  diffé- 
rens  quartiers  de  Pille  ,  Pierre  de 
Cordoue  s’arrêta  quelque  teins  dans 
la  Capitale,  ou  deux  objets  Poccu- 
poient  principalement  ;  l’infiruétion 
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des  Indiens  ,  qu’il  ne  pouvoit  per¬ 
dre  de  vue  ;  &  la  conftrudion  d’un 
Monaflère  ,vcar  c’eft  proprement  en 
l’année  1^12,  qu’il  faut  rapporter 
la  fondation  du  célébré  Couvent  de 
Sainte  Croix  ,  le  premier  que  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique  ait  érigé  dans 
le  N01  iv eau  Monde.  Ceux  de  nos 
Millionnaires  qui  arrivèrent  les  pre¬ 
miers  dans  cette  partie  de  l’Améri¬ 
que  ,  en  1 509  ou  1510,  fé  logèrent 
d’abord  dans  une  efpéce  de  petit 
taudis  ,  peu  différent  des  cabanes 
des  Indiens  ;  mais  en  cela  très-con¬ 
forme  à  Fefprit  de  pénitence  de  de 
pauvreté  ,  dont  ils  faifoient  profef- 
îion.  Le  Roi  Ferdinand  donna  de¬ 
puis  fes  ordres  ,  pour  faire  bâtir  une 
Eglife  &  un  logement  en  état  de 
recevoir  un  nombre  confidérable  de 
Religieux,  qu’on  fe  propofoit  d’en» 
voyer  de  Caililie  ,  comme  ils  ont 
été  en  effet  envoyés  prefque  d’an¬ 
née  en  année  ,  pour  être  de-là  dis¬ 
tribués  ,  félon  les  befoins  des  peu- 
pies ,  tant  dans  les  autres  Ries,  que 
dans  la  terre  ferme. 

Si  les  libéralités  du  Souverain  ,  &£ 
les  pieufes  largeffes  de  quelques  ri- 
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ches  particuliers  fervirentà  la  conf* 
S,?.XV,  trudion  &  à  lai  décoration  d’une 

monde  delà  r„iT  ?  "  ,,  .  « 

Province  de  ?  cpi  on  appelle  magnifique  , 

ce  nom,  la  religion  de  Pierre  de  Cordoue  6c 
de  fes  compagnons  les  appliqua 
avec  encore  plus  de  foin  ,  à  former 
ce  premier  fancluaire ,  &  cette  Com¬ 
munauté  d’hommes  Apoffoliques  , 
dans  le  véritable  efprit  de  leur  faint 
Patriarche.  L’affrduité  à  la  priere  6c 
au  travail ,  l’amour  6c  la  pratique 
de  la  pénitence  6c  de  la  pauvreté 
la  plus  rigoureufe ,  la  fuite  du  Chœur 
de  jour  6c  de  nuit ,  lors  même  qu’ils 
ne  le  trouvoient  que  deux  Religieux 
dans  la  même  maifon  ;  en  un  mot  , 
toutes  les  obfervances  régulières 
qui  font  en  vigueur  dans  les  Com¬ 
munautés  les  plus  nombreufes  &c 
les  plus  reformées  ,  furent  les  fon- 
deniens  6c  les  gîorieufes  prémices 
de  celle  ci.  Auffi  fut-elle  ,  non-feu¬ 
lement  le  chef,  mais  le  modèle  de 
toute  la  Province  ,  appellée  encore 
aujourd’hui  la  Province  de  Ste  Croix, 
du  nom  de  ce  premier  Couvent. 

LXXï.  Nous  n’entreprendrons  pas  de 

_  Véritable  nommer  ici  tous  les  ouvriers 

Ecole  de  1 A  , ..  ,  , 

poftoiat.  Lyangeliques  de  réputation  qui  ont 
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ete  formes  dans  cette  ecole  de  v  ertuj 
moins  encore  de  donner  une  idée 
de  leurs  travaux  &  du  fruit  de 
leurs  prédications.  Dans  le  cours  de 
cette  Hidoire  ,  nous  nous  trouve¬ 
rons  plus  d’une  fois  dans  la  nécedité 
d  en  faire  connoitre  quelques-uns . 

laA  P%art  ?  arrivés"  d’Efpagne  , 
s  arretoient  quelque  tems  dans  cet¬ 
te  maifon  d’exercice  &  de  priere  , 
c’étoit  moins  pour  s’y  délader  des 
fatigues  d’une  longue  navigation  , 
ou  pour  y  apprendre  les  langues  du 
pays  ,  que  pour  y  recevoir  d’en- 
haut  les  lumières  de  l’Efprit  faint , 
qui  donne  la  vertu  à  fa  parole.  On 
en  vit  aufî  plufi eurs  ,  qui ,  defcen- 
dus  des  premiers  Conquérans ,  ou 
if  us  de  parens  Indiens  ,  renonçoient 
à  toutes  les  efpérances  du  liécle  , 
pour  safTurer  les  biens  plus folides 
de  l’autre  vie. 

Ceux-ci  marchoient  avec  ferveur 
fur  les  traces  de  leurs  faints  Prédé- 
cefeurs ,  ils  ne  travailloient  pas 
moins  &  ne  fe  traitoient  pas  mieux. 
Ils  n’avoient  ni  de  pain  de  froment, 
n  i  de  vin  que  pour  le  facridce;  le  pain 
de  caflave  ou  de  racines  étoit  leur 

M  y 


274  Histoire  Générale 

nourriture  ,  &  l’eau  leur  boifïon  or- 
1 5 1 3  *  dinaire.  Les  œufs ,  le  poiffon ,  l’hui¬ 
le  ,  n’étoient  que  pour  les  malades , 
ou  les  infirmes.  La  grofiiereté  ou  la 
fimplicité  des  habits  ,  répondoit  à 
celle  de  leur  nourriture  :  ils  faifoient 
tous  leurs  voyages  à  pied  ;  ils  mar- 
choient  quelquefois  fur  For  comme 
fur  la  boue,  parce  qu’ils  ne  ccn- 
noifïoiont  que  For  de  la  charité,  & 
le  falut  des  âmes.  Les  ferviteurs  de 
Jefus-Chrift  qui  annonçoient  fon 
Evangile  ,  dévoient  cet  exemple  de 
zèle  &  de  défintéreffement  aux  In¬ 
diens  aux  Cadillans ,  leurs  Vain¬ 
queurs.  Auffi  la  main  de  Dieu  étoit- 
elle  avec  eux  ,  pour  opérer  une  mul¬ 
titude  de  converfions  (i). 

(  i)  Vivier  on  mue  ho  s  annos  guardando  e/le 
rigor ,  padeciendo  grondes  trabajos ,  hacienda 
Âîf.Fernan-  rigida  penitencia  ,  y  predicando  apofilolica- 
Ec-  mente .  Florecio  mucho  la  Religion  en  cbcdien- 
cl.  de  Neu-  ^  pobreça  y  provecho  de  la  aimas .  Orde - 
&sos  Tiem-  naj.Qn  tamyien  ?  qUe  demas  de  los  que  fiulian 

* ^ '  fiempre  à  la  prédication  de  los  îndios  ,  un  Re- 
ligiofio  predicajje  à  los  ue  la  ciudad  en  la 
Jglefia  del  Convento ,  todos  los  Domingos , 
y  fiiefitas  defpues  de  comer.  Continuofie  ejlo 
fiempre  ,  con  grande  aprovechamiento  de  quel * 
los  Gentiles }  y  neuvos  en  la  fie  ,  &c. 
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,  Si  les  Efpagnols  communément 
etoient  moins  touchés  que  les  fan-  *5  *3* 
"vages  ,  de  la  vertu  ae  la  prédication,  k^xiir. 

Xr  n  ,  1  5  Et 


^  de  celle  de  l’exemple,  on  nepou-p^kï^r! 
voit  guère  l’attribuer  qu’à  cette  foif ciens  Chré" 
de  richefles  périffables ,  dont  ils  pf  V  *W 
roifioient  prefqufe  tous  uniquement 
occupés.  On  couroit  toujours  fans 
le  {aller  après  de  nouvelles  décou¬ 


vertes  ,  &  leurs  entreprifes  n’é- 
toient  pas  toujours  heureufes.  Leurs 
troupes  ,  dans  quelques  contrées  , 
furent  repoufiées  avec  une  très- 
grande  perte  ,  malgré  la  valeur  & 
l’intrépidité  de  leurs  Chefs.  Lorfque 
Alphonfe  d'Ojeda  prit  terre  dans  le 
Port  de  Carthagène  ,  il  trouva  d'a¬ 
bord  des  Barbares  aguerris ,  dont  le 
courage  répon doit  bien  à  leur  taille 
avantageufe.  Les  femmes  n’y  étoient 
pas  moins  adroites  que  les  hommes  à 
tirer  de  l’arc  ,  à  empoilonner  &  à 
lancer  leurs  fléchés.  Mais  ce  qui  ir- 
j  ritoît  d’avantage  ces  braves  ,  étoit 
îe  fou  venir  de  plufietirs  vifites ,  que 
les  Efpagnols  leur  avoient  faites 
dans  le  cours  de  neuf  ou  de  dix  an¬ 
nées  ,  &z  dans  lefquelles  les  naturels 
du  pays  avoient  toujours  été  fort 
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maltraités.  Il  eft  vrai  qu’Ojeda  avoit 
I5I3*  reçu  de  la  Cour  des  ordres  bien 
précis  de  tenir  une  conduite  plus 
modérée  ,  &  d’edayer  de  prendre 
ces  peuples  par  la  douceur  ,  pour 
tâcher  de  les  gagner  à  J.  C.  ,  par  le 
moyen  des  Religieux  qui  l’accom- 
pagnoient  5  avant  que  de  leur  parler 
de  fe  foumettre  à  la  Couronne  de 


Caftiile.  Oj  eda  voulut  effeéti v ement 
commencer  par  faire  amitié  aux  In¬ 
diens  ;  mais  ils  répondirent  à  les 
avances  de  maniéré  â  lui  faire  en¬ 
tendre  ,  que  s’il  penfoit  à  s’établir 
clans  leur  pays  ,  il  falioit  fe  préparer 
à  la  guerre.  Ojeda  ,  contre  l’avis  de 
fon  Alcaïde  Jean  de  la  Cofa ,  ne  crut 
pas  qu’jl  fût  de  fon  honneur  de  fuir 
devant  des  hommes  nuds  ,  il  les  at¬ 
taqua  ,  en  tua  beaucoup ,  lit  quel¬ 
ques  prifonniers  ,  qu'il  envoya  fur 
les  navires  ,  &  pourfuivant  la  vic¬ 
toire  ,  il  s’avança  jufqu’à  un  Village 
qu’il  trouva  abandonné.  ifry  [  - 

ÎXXÎV  Les  Efpagnols  qui  n’avoient  pas 
Défaite  des  laiffé  que  de  perdre  quelques-uns  des 
troupes Efpa-jeurs  dans  ies  premières  attaques, 

§i‘°ies’  s’imaginant  alors  n’avoir  plus  rien 
à  craindre  d’un  peuple  battu  &  in- 
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timide  ,  fe  débandèrent  pour  piller. 

Les  Barbares  ,  qui  l’avoient  prévu  ,  1  5  *3* 
s’étoient  mis  en  embufcade  dans  tous 
les  endroits  par  où  leurs  ennemis 
pouvoient  fe  retirer.  Au  moment 
qu’ils  les  virent  répandus ,  fans  ordre 
&C  fans  défiance  ,  dans  la  campagne  , 
ils  donnèrent  fur  eux  de  toutes 
parts  ,  &  avec  tant  de  réfolution  , 
que  tous  les  Caftilians  qui  avoient 
fait  cette  dangereufe  defcente  ,  y 
périrent  malheureufement.  Ojeda 
feul  fe  fauva  ,  par  fon  extrême  agi¬ 
lité  ,  mais  û  dangereufement  blefie 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  trainer 
pour  fe  cacher  dans  l’épaifTeur  des 
bois. 

Perfonne  n’ayant  pu  apporter  la  LXXV 
nouvelle  de  cette  défaite  à  ceux  qui  Malheureux 
étoient  refiés  furies  navires  ,  ceux- eta:  d°^etia® 
ci ,  après  quelques  jours  ,  envoyè¬ 
rent  la  chaloupe  à  terre ,  &on  trou¬ 
va  Ojeda  couché  dans  des  mangles , 
tenant  fon  épée  d’une  main  ,  ayant 
fur  les  épaules  fon  bouclier,  percé 
de  trois  cens  coups  de  fléchés.  On 
11e  dut  pas  être  furpris  de  le  voir 
prêt  à  expirer  de  faim  &  de  foi- 
bleffe.  On  alluma  du  feu  ,  on  lui 
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— donna  à  manger,  &  revenu  à  foi  , 
1 5 13*  ü  raconta  fa  trifte  avanture  ,  témoi¬ 
gnant  fon  chagrin  de  n’avoir  pas 
fuivi  le  confeil  de  la  Cofa  ,  &  fon 
délefpoir  d’avoir  perdu  le  meilleur 
de  fes  amis. 

LXXVî.  La  rencontre  heureufë  de  Nicuef- 

vSiche fa  5  autre  Capitaine  Efpagnol ,  qui , 
fende  la  Ville  ayant  appris  le  défadre  de  fon  ri* 
de  s.  Seba-  Val ,  lui  offrit  généreufement  fon 

ftien.  ^  o  r  0  . 

bras ,  oc  les  gens  ,  pour  le  venger, 
mit  Ojeda  en  état  d  avoir  fa  reven- 
che  fur  fes  Vainqueurs  ,  8c  de  s’ex- 
pofer  bientôt  après  à  de  nouveaux 
rifques.  L’expédition  contre  les  In¬ 
diens  de  Carthagène  terminée  en 
peu  de  jours  ,  &C  un  grand  butin  en¬ 
levé  ,  les  deux  Chefs  fe  féparerent 
fort  contens  l’un  de  l’autre.  Nicuef- 
fa  prit  la  route  de  Veragua ,  &  Oje¬ 
da  celle  du  golfe  d’Uraba.  Il  s’arrêta 
vis-à-vis  de  certaines  hauteurs  ,  à  la 
pointe  orientale  de  ce  golfe  ,  où  il 
jetta  les  fondemens  d’une  Ville, 
qu’il  nomma  S.  Sébaflien  ,  &  il  mit 
tout  fon  Gouvernement  fous  la  pro* 
teclion  de  ce  faint  Martyr ,  dans  Pef- 
pérance  qu’il  le  garantiroit  des  flé¬ 
chés  empoifonnées  des  Barbares. 
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Il  travailla  cependant  à  des  re- 
tranchemensy'  pour  fe  mettre  en  fu¬ 
reté  contre  les  Indiens  des  envi¬ 
rons,  qui  étoieiit  Cannibales.  Mais 
les  vivres  lui  ayant  bientôt  man¬ 
qué  ,  il  fut  forcé  de  permettre  à  fes 
Gens  d’en  aller  chercher  dans  les 
Villages  &  dans  la  campagne.  Par¬ 
tout  ils  trouvèrent  les  fauvages  en 
fi  grand  nombre  ,  &  fi  peu  traita¬ 
bles  ,  qu’ils  furent  obligés  de  rentrer 
au  plus  vite  dans  leurs  retranche- 
mens,  La  faim  les  dévoroit ,  lorf- 
qu’un  petit  bâtiment ,  parti  de  Pille 
Efpagnole  ,  vint  mouiller  l’ancre  au 
pied  de  Saint-Sebailien.  Ojeda  bénit 
la  Providence  qui  le  fecouroit  fi  à 
propos  ;  il  acheta  toute  la  cargaifon 
du  navire  ,  &  il  fe  üatîoit  déjà  que 
les  ennemis  ,  le  voyant  fi  bien  re¬ 
tranché  ,  &  déjà  ravitaillé  ,  pren- 
droient  enfin  le  parti  de  le  1  aider  en 
repos.  Mais  il  ne  penfoit  pas  à  laif- 
fer  lui-même  en  repos  ceux  qui  vi- 
voient  fur  leurs  terres.  Ces  Barba- 
res  n’en  parurent  que  plus  acharnés 
à  la  perte  des  Efpagnols  ,  parce  que 
leur  voifinage  les  tenoit  tous  dans 
des  allarmes  continuelles. 


1 5 1 3- 


LXXVII. 

Le  de' fa  ut  de 
vivres  l’ex- 
pofe  ,  avec 
toute  fa  Co¬ 
lonie  ,  à  de 
nouveaux 
dangers. 
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LXXVIÎI. 


Autre  ba¬ 
taille  où  Oje¬ 
da  ,  per, ce 
d’une  fléché 
empoifon- 
nee  ,  fe  fait 
appliquer  un 
remede  plus 
cruel  que  la 
*30rt. 


iSo  Histoire  Générale 

Pcéfolus  donc  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  s’en  délivrer ,  &  ayant 
connu  par  expérience  ,  que  le  Ca¬ 
pitaine  des  Caflillans  leur  tuoit  lui 
ïeul  plus  de  monde ,  que  tous  les 
autres  enfemble ,  ils  crurent  que  s’ils 
pouvoient  fe  défaire  de  lui ,  ils  au- 
roient  bon  marché  du  refie.  En  con- 
féquence  ils  mirent  en  embufcade 
quatre  de  leurs  meilleurs  archers  , 
avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  le 
Chef.  Ojeda  ,  que  la  peur  ne  Et  ja¬ 
mais  reculer  ,  parut  bientôt ,  &  ,  at¬ 
tiré  par  un  gros  corps  d’indiens,  qui 
faifoient  femblant  de  reculer  devant 
lui ,  il  donna  dans  l’ embufcade.  Son 
bouclier  le  couvroit  tout  entier ,  &C 
le  garantit  pendant  quelque  tems  : 
mais  ayant  fait  un  mouvement  pour 
venir  fondre  l’épée  à  la  main  fur 
ceux  qui  l’attaquoient  9  il  fut  bleffé 
d’une  fîeche  ,  qui  lui  perça  la  cuiffe 
de  part  en  part.  La  fléché  étoit  em- 
poifonnée ,  ce  qui  fit  que  tant  les 
Barbares ,  que  les  Efpagnols  de  S. 
Sebaffien  ,  s’attendoient  de  le  voir 
bientôt  mourir  enragé  ,  comme  il 
étoit  déjà  arrivé  à  plufieurs.  Ojeda 
cependant  s’avifa d’un  remède,  dont 


DE  l’AmÉRIQU  E.  28  I 
peu  de  gens  auroient  le  courage  de 
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fe  fervir  :  il  fit  rougir  dans  le  feu  1 5 1 
deux  plaques  de  fer  ,  ordonna  à  fou 
Chirurgien  de  les  lui  appliquer  aux 
deux  ouvertures  de  fa  playe  ,  &  le 
menaça  de  le  faire  pendre",  s’il  no- 
béiffoit  promptement  :  il  fut  obéi , 

&  il  loutint  cette  cruelle  opération 
avec  une  fermeté  héroïque.  Le  re¬ 
mède  opéra  ,  en  confumant  l’hu- 
meur  froide  que  le  poifon  avoit  glif- 
iee  dans  ia  blefiure  ;  mais  en  même 
tems  il  enflamma  toute  la  maffe  du 
fan  g  :  il  fallut  tremper  des  linges 
dans  une  grande  quantité  de  vinai¬ 
gre  ,  pour  rafraîchir  le  malade  dans 
Lardeur  qui  le  brûioit. 

Si  nous  racontons  ici  en  abrégé 
ce  qu’on  appelle  les  avantures  d’Ô- 
jeda  ,  c’efi;  moins  pour  contenter  la 
curiofité,  que  pour  inviter  le  Lec¬ 
teur  Chrétien  à  obferver  la  conduite 
de  la  Providence  fur  ces  fameux 
Guerriers,  que  les  uns  ont  appelles 
des  Héros  ,  &  les  autres ,  des  fléaux 
du  genre  humain  ,  des  deftrutteurs 
des  Indes  ,  &  des  Indiens. 

Les  provifons  commençant  à 
manquer  dans  les  retranchemens  de  vantureV*  de 


2§i  Histoire  Générale 

■■Uiluul^J1I“  Saint-Sebaftien ,  les  Efpagnols  de-. 

1 5 1 3  •  mandèrent  tous  qu’on  les  ramenât 
ce  Héros  fin-  incefïamment  à  Saint-Domingue, 
g  mer.  Ojeda  eut  beau  leur  représenter  que 
leur  Salut  dépendoit  de  leur  persé¬ 
vérance  à  attendre  un  Secours  , 
qu’on  ne  pouvoit  manquer  de  rece¬ 
voir  bientôt  ;  il  ne  perfuada  perSon- 
ne  ,  &£  il  s’offrit  d’aller  lui-même 
hâter  ce  fecours  dans  l’ISle  Espa¬ 
gnole.  Tous  y  consentirent ,  &  il 
s’embarqua  ,  laifTant  pour  comman¬ 
der  à  Saint-Sebaflien  ,  François  Pi- 
zarre  ,  devenu  depuis  Sameux  dans 
la  conquête  du  Pérou.  Dès  qu’on 
fut  Sur  mer  ,  Ojeda  voulut  agir  en 
maître;  mais  Talavera  ,  autre  avan- 
turier ,  de  qui  le  bâtiment  &  tout 
l’équipage  dépendoient ,  commença 
par  le  mettre  aux  fers  :  c’étoit  le 
Sort  d’Ojeda,  de  ne  faire  guère  de 
voyage  Sans  être  ainfi  enchaîné  , 
par  ceux  même  qui  étoient  Sous  Ses 
ordres.  Talavera  néanmoins  fut 
bientôt  obligé  d’avoir  recours  à  lui , 
parce  que  la  navigation  fut  extrê¬ 
mement  traversée.  Après  avoir 
long-tems  lutté  contre  les  courans  & 
les  vents,  le  navire,  ouvert  de  toutes 
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parts  ,  alla  fe  briler  fur  la  côte  de 
Cuba. 

Ojeda  ainfi  dégradé  dans  un  pays 
qu’il  ne  connoiffoit  pas  ,  au  lieu  de 
prendre  fa  route  vers  rifle  Efipa- 
gnole  ,  qu’il  cherchoit ,  &  qui  étoit 
plus  voiline  ,  tenta  de  s’approcher 
de  la  Jamaïque.  11  fit  cent  lieues  , 
fuivant  toujours  le  rivage  de  la  mer , 
obligé  de  marcher  trente  jours  de 
fuite  9  ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  cein¬ 
ture  ?  6c  perdant  quelquefois  terre  ; 
heureux ,  quand  il  pouvoir  rencon¬ 
trer  quelques  mangliers  ,  oii  il  fie 
per  choit  ,  pour  y  palier  la  nuit. 
Quelques  fruits  ,  quand  il  en  trou- 
voit ,  étoient  toute  fa  nourriture  ; 
l’eau  faumatre  6c  bourbeufe  ,  ou  il 
marchoit ,  fervoit  aulîî  a  le  déf al¬ 
térer.  Avec  cela  ,  Ojeda  encoura- 
geoit  tout  fon  monde  par  la  confian¬ 
ce  qu’il  avoit  en  la  Mere  de  Dieu  ; 
il  en  portoit  toujours  fur  foi  une 
image  ,  qu’il  fufpendoit  à  une  bran¬ 
che  d’arbre  ,  toutes  les  fois  qu’il 

y  j 

droit  oblige  de  s’arrêter;  il  faifoit 
mettre  aulil-tôt  tous  fies  tiens  à  ne- 
noux,  pour  adrefler  leurs  prières 
à  celle  qui  efl  le  Refuge  affuré  des 


LXXX. 

Dégradé  fur 
la  côte  de 
Cuba,  il  mar¬ 
che  trente 
jours  de  fuite 
les  pieds  tou¬ 
jours  dans 
des  marais  : 
il  fait  bâtir 
une  petite 
Chapelle  en 
l’honneur  de 
la  Ste  Vier¬ 
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affligés  ;  &  avant  que  de  quitter 
1 5 1 3  •  Hile  ,  il  fit  bâtir  une  petite  Chapelle 
en  fon  honneur. 

LXXXï.  Réduit  enfin  à  trente-cinq  hom- 
I!  eft bien re- mes  ,  de  foixante-dix  qu’il  en  avoit 

ciqueV&Sr'- en  débarquant  à  Cuba  ,  &  ne  pou- 
vi  par  un  au-  Vant  plus  fe  traîner  ,  il  arriva  dans 

veneur  de  k  les  Etats  d’un  Cacique  ,  qui  5  ayant 
Jamaïque  le  appris  le  trifte  état  où  fe  trouvoient 

générofitéV.CC  les  Efpagnols  ,  envoya  au-devant 
d’eux  plufieurs  de  fes  Sujets  ,  pour 
les  charger  fur  leurs  épaules  ,  &  les 
conduire  chez  leur  Prince ,  011  ils 
eurent  tout  le  teins  6c  les  moyens 
de  fe  rétablir.  Ojeda  pafia  de- là  chez 
un  autre  Cacique ,  qui  le  traita  avec 
la  même  humanité,  6c  lui  donna  un 
canot  bien  équippé  :  un  des  Offi¬ 
ciers  d’Ojeda  s’en  fervit  pour  porter 
au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une 
lettre  de  fon  Général ,  qui  le  fup- 
plioit  de  ne  le  pas  abandonner  dans 
lbn  malheur.  Efquivel ,  alors  Gou¬ 
verneur  dans  cette  Ifle ,  fe  picqua 
1  de  générofité  ;  6c  pour  rendre  le 
bien  pour  le  mal  ,  à  un  homme  qui 
l’avoit  autrefois  menacé  de  le  faire 
'  pendre  ,  il  fit  armer  en  diligence  un 
bâtiment  6c  l’envoya  à  Ojeda  ,  fous 
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la  conduite  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez.  L’accueil  qu’il  lui  ht  à  fon  ar¬ 
rivée  à  la  Jamaïque  ,  répondit  à  cet¬ 
te  première  démarche  ;  &  quand  il 
l’eut  bien  régalé  pendant  plufieurs 
jours  ?  il  le  ht  conduire  à  Pille  Efpa- 
gnôle  lur  le  même  bâtiment  qui  Fé- 
toit  allé  prendre  à  Cuba. 

Ojeda  le  dattoit  déjà  de  réparer 
toutes  fes  pertes  ,  avec  le  fecours 
des  amis  qu’il  a  voit  laide  en  grand 
nombre  à  Saint-Domingue  ;  mais  il 
reconnut  bientôt  que  l’amitié  eft  ra¬ 
rement  adez  forte  ,  pour  tenir  con¬ 
tre  la  inauvaife  fortune  :  tout  le 
monde  lui  tourna  le  dos ,  quand  on 
le  vit  malheureux  &  fans  relîource. 
Obligé  d’abandonner  fon  entreprife, 
il  en  mourut  peu  de  tems  après  de 
chagrin  ,  &c  d  pauvre  qu’il  fallut 
rnandier  un  linceul  pour  l’enfevelir. 
Pourroit-on  11e  pas  reconnoître  ici 
la  judice  divine ,  qui  remettoit  fans 
celfe  devant  les  yeux  d’Ojeda^a 
trahifon  qu’il  avoit  faite  au  malheu¬ 
reux  Caonabo  Cacique ,  ou  Roi  de 
Maguana ,  &  le  fang  de  tant  de  peu¬ 
ples  ,  trides  viftimes  de  fa  cupidité 
pu  de  fon  ambition  ?  Bernardin  de 


1513. 


ixxxir. 

La  Juftice 
divine  venge 
le  fang  des 
Indiens,  par 
la  mort  hon- 
teufe  de  deux 
coupables. 
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LXXXIII. 

La  Colonie 
de  St.  Sebaf- 

tien  n’éprou¬ 
ve  pas  moins 
les  coups  de 
cette  Juftice. 
fengereffe. 
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Talavera  ,  n’ofant  fuivre  Ojeda^à 
l’Jile  Efpagnole  9  011  il  fçav oit  qu  il 
ne  pouvoit  éviter  le  châtiment  de 
les  crimes  y  s,etoit  arrête  a  la  Jamaï¬ 
que  ;  mais  l’Amiral  l’ayant  appris  f 
envoya  des  Icldats  pour  le  faihr 

le  fit  pendre.  .  .. 

La  main  de  Dieu  ne  s  appeian* 
tifioit  pas  d’une  manière  moins  vi- 
fible  fur  la  Colonie  au’Ojeda  avoit 
laifiée  à  Saint-Sebafiien.  Réduite 
bientôt  à  manger  fes  chevaux  ,  ou 
à  fe  nourrir  des  extrémités  des  pal¬ 
miers  *  elle  fe  détermina  enfin  a  aller 
chercher  fortune  ailleurs.  Les  Es¬ 
pagnols  avoient  deux  brigantins  f 
pizarre  en  monta  un  avec  une  partie 
de  fon  monde  ,  il  donna  l’autre 
à  un  Flamand  de  Valenciennes  :  ils 
n’étoient  pas  encore  bien  loin  de  la 
côte  y  que  le  brigantin  du-Flamand 
reçut  un  coup  de  mer  fi  furieux  9 
qu’il  s’ouvrit  dans  un  moment  à  la 
vue  de  Pizarre  ,  à  qui  il  ne  fut  pas 
pofiible  de  fauver  un  feul  homme* 
Toujours  contrarié  par  les  vents  , 
il  voulut  retourner  à  S.  Sebafiien , 
&  il  n’en  trouva  que  la  place ,  les 
Indiens  ayant  déjà  réduit  en  cendres 
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toutes  les  cales  &  la  fortereffe.  C’é- 
toit  ainfi  que  desricheffesimmenfes, 
acquifes  avec  autant  de  rapidité  , 
que  de  violence  &  d’injuffice  ,  s’en 
alloient  en  fumée  ;  6c  des  monceaux 
d’or  ne  pouvoient  empêcher  quel¬ 
quefois  les  Conquérans  de  mourir 
de  faim.  C’eff  ce  qu’on  pourra  re¬ 
marquer  dans  plus  d’une  occafion  y 
&  dans  les  différentes  contrées  de 
l’Amérique. 

Les  conquêtes  des  Minières  de 
1  Evangile  etoient  ordinairement 
plus  folides  ,  comme  elles  étoient 
|  toujours  &  plus  faintes  &  plus 
avantageufes  aux  Indiens.  On  ne  vit 
aulïï  que  trop  fouvent,  que  l’arrivée 
des  troupes  dans  les  Ifles  qui  avoient 
reçu  en  paix  les  Prédicateurs  de  la 
foi ,  en  arrêta  le  progrès.  Tantôt 
la  cupidité  immodérée  des  Officiers , 
èc  tantôt  la  licence  du  foldat  5  en 
révoltant  les  Barbares  ,  donnèrent 
lieu  a  la  mort  de  plulieurs  Million¬ 
naires  ,  ou  a  la  fuite  &  a  la  retraite 
involontaire  de  quelques  autres. 
Pierre  de  Cor  doue  fe  trouva  dans 
ce  dernier  cas. 

Cet  homme  de  zèle ,  qui  ne  cher- 
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Millionnai¬ 
res  bien  ac¬ 
cueillis  par 
les  fauvages , 
&  troublés 
par  les  Efpa- 
gnols. 


LXXXV. 
Pierre  dô 
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smæmmœvgmiM  cllOlt  de  repOS  Cpte  dailS  le  travail  y 
1513*  ayant  vu  arriver  à  S.  Domingue 
Cordcme  prê-  phiiieurs  Millionnaires  de  fon  Or- 
detaMar™*-  dre ,  il  en  laiffa  quelques-uns  dans 
rite.  la  Capitale  ,  deffina  les  autres  pour 
différentes  contrées ,  oc  il  alla  lui- 
même  porter  les  lumières  de  l'Evan¬ 
gile  chez  d’autres  peuples.  Les  Caf- 
tillans  fe  propofoient  alors  d’en¬ 
voyer  quelques  gens  dans  1  Lie  de 
la  Marguerite  ,  lur  la  cote  de^  la 
nouvelle  Andaloufie  ,  dont  elle  n’eff 
éloignée  que  de  huit  lieues  ,  a  douze 
de  Cumana  ,  à  quarante  de  Fille  de 
la  Trinité  au  couchant ,  &  à  cent 
cinquante  de  Porto -Rie  au  midi. 
Quoique  cette  Ifle  ,  découverte  par 
Chriftophle  Colomb  dès  l’an  1498, 
foit  fort  confidérable  ,  tant  par  fa 
fertilité  ,  que  par  ion  étendue  ,  qui 
oit  de  quarante  lieues  de  circuit,  les 
Efpagnols  n’y  avoient  pas  fait  en¬ 
core  d’éîabliffemenî, 

LXXXVï.  C’étoit  peut-etre  pour  commen- 
Ses  premiers  ^  s’y  établir  ,  fans  répandre  du 
Cuccès*  fang ,  que  dans  le  tems  dont  nous 
parlons ,  ils  y  envoyèrent  affez  peu 
de  monde  dans  deux  hâtimens ,  &£ 

Pierre  de  Cordoue  fut  invité  de  prê¬ 
ter 


— 
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ter  ion  mmiitere  a  un  œuvre  qui - - 

regardoit  la  gloire  de  Dieu  &  le  I5I~r 
fervice  du  Roi.  On  ne  manqua  pas 
fans  doute  de  lui  promettre  de  s’abf- 
tenir  de  toute  violence ,  6c  de  tout 
ce  qui  pourroit  fcandalifer  les  Infu- 
laires ,  ou  mettre  quelque  obfïacle 
aux  fruits  de  la  Prédication.  La  na¬ 
vigation  fut  heureufe  ,  6c  la  defcente 
trouva  peu  de  réfiftance.  Le  Prédi¬ 
cateur  fut  d’abord  fuivi  6c  écouté  ; 
on  fe  rendoit  avec  une  efpéce  d’em- 
preffement  aux  affemblées  ,  aux  ca- 
téchifmes,  6c  à  tous  les  exercices 
de  priere  ou  d’inftru&ion  :  déjà  bien 
de  ces  Sauvages,  fans  être  encore 
affez  inflruits  ,  demandaient  le  Bap¬ 
tême.  Tout  fembloit  annoncer  le 
plus  heureux  fuccès  ;  les  Efpagnols 
fe  hâtèrent  de  renvoyer  les  deux 
navires  à  Saint-Domingue ,  pour  y 
apporter  ces  bonnes  nouvelles ,  6c 
en  faire  venir  plus  de  monde.  Mais 
bientôt  ils  eurent  lieu  de  fe  repentir 
de  s’être  trop  preffés. 

Soit  que  les  premières  démarches  ï-XXXVlî. 
des  Infulaires  11e  fuflent  qu’un  appas  bi^delinfu- 
pour  furprendre  les  Chrétiens  ,  &  laires>  <iui 
Pan.  L  N  faitpénrtous 
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. 1  "  en  avoir  bon  marché,  comme  un  Au- 

I5I4*  teur  Efpagnol  l’a  cru  ;  foit  que  par 

les  rf fan"  leS  întrigUeS  ^eS  PrêtreS  deS  IcloleS  > 

dus  dans  l’if-  les  Sauvages  eulTent  conçu  des  fen** 
le;  Pierre  de  timens  moins  favorables  envers  les 

fon  Compa- Etrangers  ;  foit  ennn  que  la  con- 
gnon  ,  feuis  ceux-ci  leur  eût  déjà  donné 

exceptes.  qlie^ue  ju{]-e  fujet  de  craindre  les 

fuites  :  ôc  peut-être  pour  toutes  ces 
raifons  enfemble  ,  les  Indiens  de  la 
Marguerite  réfolurent  de  fe  défaire 
de  leurs  hôtes  ,  fans  en  épargner 
aucun,  L’occafion  leur  parut  favo¬ 
rable  :  les  Caûillans  ne  pouvoient , 
ni  leur  échapper  par  la  fuite  ,  puif- 
qu’ils  avoient  renvoyé  leurs  vaif- 
féaux  ,  ni  leur  relifler  long-tems  , 
étant  en  petit  nombre  ,  &  ne  fe 
défiant  de  rien  ,  tandis  que  la  mul¬ 
titude  des  Sauvages  ,  les  armes  à  la 
tnain  tomboit  fur  eux  de  toutes 
parts,  La  réfolution  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  prife  qu’on  la  vit  exécutée.  Se¬ 
lon  le  rapport  d’Alphonfe  Fernan- 
dès ,  tous  les  Efpagnols  débarqués 
depuis  peu  dans  Fille,  périrent  mal- 
heureufement  dans  cette  boucherie, 
le  feul  Pierre  de  Cordoue  fon 
Compagnon  furent  fauves  par  un 
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coup  de  Providence  ,  qui  fut  confi- 
deré  comme  un  miracle  (1). 

Les  préparatifs  que  les  Éfpagnols 
faifoient  alorsàS.Domingue  pour  ia 
conquête  de  Cuba  ,  leur  fît  différer 
la  vengeance  qu’ils  fe  promettoient 
bien  de  prendre  de  la  perfidie  de  ceux 
de  la  Marguerite.  Les  Millionnaires 
animés  d’un  autre  efprit ,  tournoient 
toujours  leurs  regards  vers  la  côte 
de  Cumana,  où  leurs  freres  avoient 
reçu  depuis  peu  la  couronne  du 
jnartyre.  Ce  qui  fembloit  devoir 
les  rebuter  ou  les  intimider ,  ne  fer- 
voit  qu’à  enflammer  leur  zèle.  Ils 
ne  pouvoient  oublier  d’ailleurs  les 
bonnes  difpofitions  que  les  peuples 


IÏI4* 


LXXXVÏÏI. 

Quelque? 
Relig'eux  de 
St.  Domini¬ 
que  ,  &  de 
St.  François  , 
vont  instruire 
les  fauvages 
de  Cumana» 


(1)  El  goto  grande  da  aquefas  buenas  nue-  Fernand.  ï.  k. 
vas  ,  no  dio  lugar  a  la  conjîderatïon  ,fino  que  c-  3-  P*  2U 
may  fin  ella  ,  je  defpacharon  luego  los  dos  na - 
vios  à  la  Efpaüola  ,  pidiendo  gente  ,  y  dando 
avifo  del  buen  fuccejfo .  Quando  los  Efpatîo - 
les  no  tenian  en  que  huir ,  perfuadioles  }  el 
demonio  que  à  todos  les  quitajfen  la  vida .  Eram 
inumerables  los  Indios  ,  y  may  valientes  ;  los 
Efpaüoles  pocos  ,  y  defeuidados  ,  c  on  laquai 
executaron  fu  intento  ,  matandolos  à  todos  , 
que  no  quedaron  mas  que  el padre  fray  Pedro  „ 
de  Cordoua ,  y  fu  compagnero  .  ...  y  wila - 
grotamente  falieron  de  entre  los  Indios  3 

Nij 
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l  ■j.viüüjü  de  terre  ferme  avoient  fait  d’abord 
1 5  î4*  paroître  pour  le  Chrifiianifme.  Rem¬ 
plis  donc  du  defir  &  de  l’efpérance 
d’attirer  un  grand  peuple  à  la  foi , 
quelques  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François  &  de  celui  de  S.  Do¬ 
minique  ne  craignirent  pas  d’entrer 
dans  un  pays  qui  furnoit  encore  du 
fang  qu’on  venoit  d’y  répandre.  Ils 
arrivèrent  au  port  de  Chiribichi ,  ôc 
dans  fort  peu  de  te  ms  ils  gagnèrent 
fi  bien  la  confiance  des  habitans  de 
cette  Province  ,  qu’on  leur  permit 
de  s’y  établir  &  d’y  exercer  leur 
mini  itère. 

lxxxix  Les  Dominicains  y  bâtitent  une 
Fondation  du  petite  maifon  ,  qu’ils  appellerent  le 
Couvert  de  cOUvent  de  Sainte-Foi.  Les  Peres 
tr avait'  utile  Franciicains  en  firent  autant  a  une 


‘a  aiTfVp€n'  diftance  confidérable.  C’étoit-là  que 

années.  les  Minières  de  Jefus-Chrift  affemr 

* 

bloient  les  Indiens  du  voifinage  , 
pour  leur  apprendre  à  connoître  &C 
à  fervir  Dieu.  Les  Catéchifmes  y 
étoient  fréquens  ,  les  prières  fer¬ 
ventes  ;  le  filence  Sç  la  modeftie  de 
ces  fauvages  pendant  l’inftruétion 
édifioient  ceux  -  mêmes  qui  les  in- 
ftiTufoient,  Après  les  exercices  de 
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Religion ,  les  enfans  des  Caciques , 

&  des  autres  Principaux  du  lieu 
s  arretoient  ou  revenoient  dans 
quelque  autre  heure  du  jour,  pour 
apprendre  à  lire  ,  à  écrire  ,  6c  à  ré¬ 
pondre  a  la  Me iîe.  Les  Millionnai¬ 
res  ne  fortoient  guères  de  leurs  re¬ 
traites  que  pour  aller  chercher  6c 
infïruire  ceux  qui  étoient  plus  éloi¬ 
gnes.  Leurs  courles  évangéliques 
Ji’étoient  jamais  fans  quelque  fruit  ; 

&  ,  félon  la  maxime  qu’ils  s’étoient 
d  abord  faite  ,  ils  ne  manquoient 
point  de  conférer  le  Baptême  aux 
petits  enfans,  fur-tout  à  ceux  qui 
étoient  en  danger  de  mort.  Les  pa- 
rens  ne  s’y  oppofoient  pas  ;  plu- 
fieurs  au  contraire  témoignèrent  un 
véritable  defir  de  recevoir  eux- 
rnêmes  la  même  faveur;  6c  on  ne 
difîeroit  de  la  leur  accorder,  que 
pour  les  y  préparer  par  l’inftru&ion 
&  par  la  pratique  des  bonnes  œu¬ 
vres. 

Tout  cela ,  en  unifiant  les  deux  T  ,A, 
nations  ,  étoit  pour  des  Minières  des 
de  1  Evangile  un  fujet  de  confolation  •  A  / 
qui  leur  rendoit  le  travail  bien  doux ,  commode’ 
en  leur  faifant  aimer  les  fatigues  un!r .  Ies 

...  «  dsux nations» 

N  iij 
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mêmes  &  toutes  les  peines  de  l’A- 
I5I4*  poftolat.  Ils  marchoient  fans  crainte 
pour  prêcher  l’Evangile  à  cent  lieues 
de  la  côte ,  &:  ils  n’étoi.ent  pas  moins 
en  fureté  dans  un  pays  de  Barbares , 
qu’ils  Pauroient  été  dans  leur  pro¬ 
pre  patrie  (i).  On  n’avoit  garde  de 
penfer9  qu’un  événement  femblabîe 
à  celui  qui  avoit  déjà  coûté  la  vie  à 
deux  Religieux  9  dût  encore  trou¬ 
bler  les  nouveaux  Millionnaires  ?  & 
anéantir  toutes  les  efpérances  de 
cette  million.  C’eft  néanmoins  ce 
qui  leur  arriva  5  lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins  *  après  quatre  an¬ 
nées  de  travaux  continuels.  Nous 


'XCÏ. 

Un  Cacique 
de  l’ifle 
d’Hayti,  ré¬ 
fugié  dans 
celle  de  Cu¬ 
ba  ,  apprend 
aux  autres 
Caciques 
quel  eft  le 
Dieu  des  Ef- 


pagnols 


Fernand,  f.  i* 
c»  4*  p.  27. 


en  parlerons  en  fon  teins. 

La  conquête  de  Pille  de  Cuba 
n’avoit  point  été  négligée  par  les 
Caftillans ,  &  nous  allons  voir  qu’elle 


( \)  Deflos  conventos  fe  harja  abundantijji* 
mo  f  rut  0  en  la  converjlon  de  los  Indios,  Enfe- 
navan  los  Religiofos  à  leer  ,  à  efcrivir  ,  y  ref- 
ponder  à  MiJJa ,  à  muchos  hijos  de  Caciques  , 
y  de  gente  principal .  C011  ejlo  >  y  fu  apacible 
trato  les  teniatn  ganados ,  y  tan  atnigos ,  que 
los  Padres  de  S.  Domingo  ivarn  folos  la  tierra 
advento  cien  léguas  de  cojla ,  à  predicar  et 
fanto  Evdgdio ,  &c. 
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leur  conta  peu.  Diego  Velafquès  , 
fort  diftingué  parmi  les  Officiers  Ef- 
pagnols  ,  avoit  été  choifi  par  l’Ami¬ 
ral  ,  pour  réduire  cette  grande  Ifle 
fous  la  puiffance  de  Caftille;  &  auffi- 
tôt  que  les  habitans  en  apprirent  la 
nouvelle  ,  la  conflernation  fut  fi 
générale  dans  tout  le  pays  ?  qu’on 
pouvoit  déjà  les  regarder  comme 
vaincus.  Ce  qu’on  rapporte  d’un 
Cacique  nommé  Hatuey ,  efi  la  preu¬ 
ve  de  ce  que  nous  difons.  Ce  Sei¬ 
gneur  étoit  né  dans  l’Ifle  Hayti'; 
niais  la  crainte  de  tomber  dans  l’ef- 
clavage  ou  il  voyoit  tous  fes 
compatriotes  condamnés  ?  l’avoit 
obligé  de  chercher  une  retraite  ail¬ 
leurs.  Arrivé  à  l’extrémité  orientale 
de  Cuba  ?  avec  un  bon  nombre  de 
fes  vaffiaux ,  il  fe  rendit  maître  de 
ce  canton ,  &c  y  auroit  régné  paifi- 
blement ,  fi  le  progrès  des  armes 
Efpagnoles  n’avoit  entretenu  ou  re¬ 
nouvelle  fes  allarmes.  Il  avoit  com¬ 
muniqué  fes  défiances  à  plufieurs 
autres  Caciques  ,  avec  lefquels  il 
avoit  un  foin  particulier  d’entretenir 
la  plus  étroite  union.  Un  jour  qu’ils 
çonferoient  enfemble  fur  les  mefu- 
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res  qu’on  pourroit  prendre  contre 
1  5 14*  des  ennemis  fi  redoutables  ,  Hatuey 
leur  dit  que  toutes  leurs  précautions 
feroient  inutiles  ,  fi  avant  toutes 
chofes  ils  ne  tâchoient  de  fe  rendre 
propice  le  Dieu  des  Espagnols  : 
xcn.  je  |e  COnnois  ,  ajouta- 1- il,  ce 

Et  comment  J  J 

ils  pouvoient  »  Dieu  ,  le  plus  puiffant  de  tous  les 

Ÿ  Ie  j\ndre  »  Dieux  :  je  fcai  le  moyen  de  le 
»  gagner  9  oc  je  veux  vous  1  appren- 
»  dre.  En  difant  cela  ,  il  fe  fait  ap- 
»  porter  de  For  dans  un  panier  ,  6c 
»  le  montrant  aux  Caciques  .  :  Le 
»  voilà  ,  dit-il ,  le  Dieu  des  Efpa- 
»  gnols  ;  célébrons  une  fête  à  fon 
«  honneur  ,  6c  il  nous  regardera 
»  d’un  œil  favorable  ». 
xcm.  Tous  à  l’inflant  célébrèrent  une 

Extravagan-  ^  }a  manière  des  Sauvages ,  ils 

ce  des  Barba*  r  .  x  r  v  r  0  o  \ 

res,  plus  h  vi-  le  mirent  a  fumer ,  a  chanter  ?  ce  a 

minante  en-  danfer  autour  de  ce  panier  ,  iufqifà 

Chrétiens. 65  ce  qu’ils  tombaient  d’yvrelfe  &  de 
lalîitude.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
coutume  de  célébrer  les  fêtes  de 
leurs  Idoles. 

Si  l’extravagance  de  ces  Indiens 
eft  capable  de  faire  rire  ,  leur  aveu¬ 
glement  doit  faire  encore  plus  gé¬ 
mir.  Mais  le  Leéleur  judicieux  fera 
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aci  une  autre  réflexion  :  Le  Cacique 
Hatiuy  raifonnoit  fur  un  principe 
qui  eft  abfolument  vrai.  Il  fuppofoit 
que  les  hommes  regardent  comme 
leur  Dieu  ce  qu’ils  préfèrent  à  tout, 
ce  à  quoi  ils  facrifîent  tout  le  refte. 
Quelle  honte  pour  des  Chrétiens  , 
dont  la  conduite  fait  penfer  à  des 
Barbares  que  l’or  eft  leur  Divi¬ 
nité  ! 

Hatuey  étoit  fi  bien  dans  cette 
perfuafion ,  que  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  ayant  raffemblé  les  Caciques  , 
il  leur  tint  ce  difcours  :  »  J’ai  beau- 
»  coup  réfléchi  fur  f affaire  dont  je 
»  vous  ai  parlé  ,  mon  efprit  n’eft 
»  pas  encore  tranquille ,  6c  tout  bien 
»  confideré  >  je  ne  penfe  pas  que 
»  nous  foyons  en  fûreté ,  tandis  que 
»  le  Dieu  des  Efpagnols  fera  parmi 
»  nous.  Par-tout  où  ils  le  trouvent,  ils 
»  s’y  établiffent  pour  le  pofféder  :  il 
»  eff  inutile  de  le  cacher ,  ils  ont  un 
»  fecret  merveilleux  pour  le  décou- 
»  vrir  ;  fi  vous  l’aviez  avalé  ,  ils 
»  vous  éventreroient  pour  l’avoir  : 
»  je  ne  fçache  que  le  fond  d:  la  mer , 
»  où  ils  n’iront  pas  affurément  le 
»  chercher  ,  c’eft-là  qu’il  faut  le 

N  v 
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Les  Infuiaf* 
res  montrent 
autant  d’em- 
preflement  à 
jetter  leur  or, 
que  les  El'pa- 
gnols  à  Sa 
chercher» 
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Facile  con¬ 
quête  de  l’If- 
ie  de  Cuba. 
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»  mettre  ;  quand  il  ne  fera  plus  par» 
»  mi  nous  ,  ils  nous  laifferont  en 
»  repos  ,  car  c’eft  uniquement  ce 
»  qui  les  attire  hors  de  chez  eux  ». 
L’expédient  fut  trouvé  admirable  ; 
les  faciles  Caciques  prennent  aufîi- 
tôt  tout  l’or  qu’ils  peuvent  ramaffer , 
le  vont  jetter  dans  la  mer  bien  loin 
du  rivage  ,  &  s’en  reviennent  fort 
contens  >  comme  fi  avec  leur  or  ils 
a  voient  noyé  toutes  leurs  craintes. 
Aufîi  furent-ils  fort  furpris  ,  lorf- 
qu’aubout  de  quelque  tems  ils  virent 
paroître  les  Efpagnols  dans  l’Ifle  de 
Cuba. 

Le  Cacique  Hatucy  fut  le  premier 
attaqué  ,  il  s’étoit  mis  en  devoir  de 
s’oppofer  au  débarquement ,  mais 
il  ne  réffla  que  faiblement.  Aux 
premières  décharges  de  l’artillerie 
Efpagnole  ,  toute  cette  multitude 
d’indiens  qui  bordoient  le  rivage , 
s’enfuit  avec  précipitation  dans  le 
bois ,  &  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  pourfuivre  ;  on  ht  la  defcente 
fans  obflacle  9  &  apres  quelques 
jours  de  repos  ,  Velafquès  voulut 
fe  délivrer  d’un  ennemi ,  qui  à  la 
faveur  de  fa  retraite,  auroit  pu 


I514* 
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Le  Cacique 
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l’incommoder ,  &  lui  tuer  bien  du 
monde  ;  il  fit  chercher  avec  foin  le 
Cacique ,  on  le  trouva  ,  &  on  crut 
être  en  droit  de  lui  faire  expier  par  (Jaci(î11® 
le  feu  la  faute  qu  il  avoit  faite  ,  de  pris ,  &  con- 
ne  s’être  pas  fournis  de  bonne  grâce  a 
à  des  Conquérans  ,  auxquels  il  n’é- 
îoit  pas  en  état  de  réfifler.  On  ne 
pouvoit  pas  cependant  lui  reprocher 
d’avoir  répandu  le  fang  des  Efpa- 
gnols  ,  car  on  afiiire  que  la  conquête 
de  rifle  de  Cuba ,  ne  leur  coûta  pas 
un  feul  homme  :  Hatuey  ne  leur  avoit 
donc  caufé  d’autre  perte  ,  que  d’a¬ 
voir  prévenu  leur  arrivée  ,  pour 
faire  jetter  dans  la  mer  tout  fon  or 
&  celui  des  autres  Caciques.  Si  ce 
fut  le  crime  qui  le  fit  condamner  à 
être  brûle  vif,  on  ne  l’exprima  point 
dans  la  Sentence.  C’efi  de  lui  qu’on 
rapporte  ce  trait  fi  célébré  dans 
l’hifloire  du  Nouveau  Monde.  Le  xcvii. 
Cacique  étoit  déjà  attaché  à  fon  po-  obfti- 
teau  ,  lorfqu’un  Miflionnaire  Fran-  nement  le 
eifeain  voulut  faire  un  dernier  effort  BaPteme  * 
pour  le  gagner  à  Jefus-Chrifl:  :  après 
u’il  l’eut  exhorté  d’une  manière 
ort  pathétique  à  ne  pas  fe  perdre 
pour  l’Eternité ,  tandis  qu’il  pouvoit 
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i  1 4,  Procurer  un  bonheur  éternel  dans 
le  Paradis  :  Hatuey  s’avisa  de  lui 
demander,  s’il  y  avoit  des  Espa¬ 
gnols  dans  ce  Paradis  dont  il  lui 
parloit.  Il  y  en  a  lans  doute  ,  ré¬ 
pondit  le  Pere  ,  mais  il  n’y  en  a  que 
de  bons.  Le  meilleur  ri  en  vaut  rien  , 
répliqua  le  Cacique  ,  &  je  ne  veux 
point  aller  où  je  puijje  craindre  cTen 
rencontrer  un  feul.  Rien  ne  put  le  tirer 
de  cette  idée  ,  &  il  fe  laifiabrûler , 
fans  vouloir  plus  écouter  le  Million¬ 
naire.  Rien  auiïi  ne  ïçauroit  marquer 
d’une  manière  plus  fenfible  ,  com¬ 
bien  les  Conquérans  s’étoient  rendus 
odieux  aux  Indiens ,  &  quel  tort  ils 
faifoient  à  la  Religion  ,  par  une 
conduite  que  la  Juftice  &  la  Reli¬ 
gion  condamnoient  également. 

XCVIlï.  Dieu  ne  permit  pas  que  toutes  les 

Réclamation  bouches  fuflent  fermées  fur  de  fi 

jnaireî?iffi°n  grands  excès  :  il  fufcita  des  hommes 
puiflans  en  œuvres  &  en  paroles  ? 
&c  des  hommes  de  la  même  nation , 
qu’il  remplit  de  fermeté  &  de  cou- 
rage  ,  pour  les  oppofer  comme  des 
colonnes  de  fer  aux  injufles  pallions 
de  ceux  qui  fe  perfuadoient  que 
tout  leur  étoit  permis ,  parce  qu’ils 
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pouvaient  faire  tout  impunément. 
On  a  déjà  vu  avec  quel  zèle  vrai¬ 
ment  apofiolique  ,  Pierre  de  Cor- 
doue  6c  Antoine  de  Montefmo  5 
a  voient  parlé  en  faveur  des  Infu- 
laires  opprimés  ,  en  préfence  même 
de  leurs  oppreffeurs.  Ils  ne  s’éîoient 
pas  expliqués  avec  moins  de  force 
au  Tribunal  du  Roi  Catholique  6c 
devant  fon  Confeih  Quelque  bon 
ou  mauvais  traitement  qu’on  leur 
fit ,  ces  zélateurs  de  la  juflice  furent 
toujours  les  mêmes,  ils  ne  cédèrent 
jamais  de  condamner  hautement  le 
mal  qu’ils  ne  pouvoient  arrêter  : 
peut-être  eurent-ils  le  bonheur  d’en 
empêcher  beaucoup  ,  du  moins  ne 
négligerent-ils  rien  pour  inftruire 
exactement  le  Prince ,  de  tout  ce 
qu’on  entreprenoit  contre  fes  inten¬ 
tions  6c  au  préjudice  de  la  Reli¬ 


gion. 

Nous  pouvons  mettre  à  la  tête  xcix. 
de  ces  héros  Chrétiens  le  célébré  1  eiicencté 

•  »  r  car  helemy 

Barthelemi  de  Las-Cafas  ,  dont  nOllS  Las  Calas 
aurons  fouvent  occafion  de  parler. conimence  à 

T  T  •  .  ,  mont'fr  tptit 

Jeune  Licentie  ,  il  etoit  patte  aux  fon  zère  pour 
Indes  ,  pour  s’y  rendre  utile  aux  la^fenledes 
nabitans  dans  [exercice  du  laint  nu- 
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niftère  ;  il  travailla  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  à  la  converfion  des 
Infulaires  ,  qu’il  crut  leur  trouver 
un  bon  naturel  ôc  une  fi  grande  doci¬ 
lité  ,  qu'il  ne  craignoit  point  de  pu¬ 
blier  ,  qu’il  étoit  fans  comparaifon 
moins  difficile  de  faire  embràfîer  le 
Chriflianifme  aux  Sauvages  ,  que 
d’obliger  les  Efpagnols  à  vivre  chré¬ 
tiennement.  D’ailleurs  le  zèle  pur 
&c  défmtéreffé  de  Las-Cafas ,  fa  cha¬ 
rité  compatiffante  &  toujours  aéiive , 
l’innocence  de  fes  mœurs  ,  fa  fer¬ 
meté  dans  les  occafions ,  &  fon  at¬ 
tention  à  empêcher  les  vainqueurs 
d’abufer  de  la  vi&oire ,  pour  mal¬ 
traiter  les  vaincus  :  tout  cela  charma 
de  telle  forte  ces  pauvres  Infulaires , 
qu’ils  s’abandonnoient  à  lui  avec 
une  confiance  fans  borne.  Par-là  il 
fe  vit  en  état,  non-feulement  d’inf- 
pirer  l’amour  &  l’efiime  de  notre 
Religion  aux  Indiens  ,  mais  auffi 
d’être  d’un  grand  fecours  aux  Colo¬ 
nies  Efpagnoles  :  on  affure  que  dans 
plus  d’un  endroit ,  ces  foibles  Colo¬ 
nies  coururent  rifque  d’être  étouf¬ 
fées  dès  leur  naifTance ,  &  qu’elles 
n’éviterent  leur  ruine ,  que  par  l’af- 
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Cendant  que  cet  homme  Apoffolique 
avoit  pris  fur  les  efprits.  1 5 14- 

Las-Cafas  ,  ami  de  Diego  Velaf- 
quès  ,  l’avoit  fuivi  dans  fon  expédi¬ 
tion  :  s’il  ne  put  empêcher  le  cruel 
fupplice  qu’on  fit  fouffrir  au  mal¬ 
heureux  Hatiuy ,  il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  qu’il  n’ait  épargné  un  pareil  fort 
à  plufieurs  autres.  Ce  fut  peut-être  u  £*vailIe 
fur  fes  vives  repréfentations  ,  que  utilement 
le  Général  Efpagnol  ne  permit  pas 
qu’on  pourfuivît  d’abord  les  Indiens  le  faïut  des 
qui  s’enfuyoient  dans  les  bois  ;  6c  Infulaues* 
bientôt  après  tous  les  Caciques  , 
qui  commandoient  dans  l’Ifle  de 
Cuba ,  vinrent  les  uns  après  les  au-  / 

très  faire  leurs  foumiffions  :  la  paix 
fut  accordée  aux  peuples  ,  6c  la  tran¬ 
quillité  rétablie  dans  cette  grande 
6c  belle  Province ,  la  plus  confidé- 
rable  des  Ifles  de  l’Amérique  ,  par 
fa  fituation  &  par  la  commodité  de 
fes  ports,  comme  fa  Colonie  a  été 
depuis  ,  6c  eff  encore  une  des  plus 
{briffantes  du  Nouveau  Monde. 
Velafquès  s’v  arrêta  pour  la  gouver¬ 
ner  ;  6c  Barthelemi  de  Las-Cafas 
pour  la  rendre  Chrétienne.  Ses  tra¬ 
vaux  ,  6c  ceux  de  quelques  autres 
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Millionnaires  qui  fe  joignirent  à  lui 
l514*  ne  furent  pas  fans  fuccès  i  les  pro¬ 
grès  de  l’Evangile  dans  Fille  de  Cuba 
furent  plus  rapides  que  dans  les  au¬ 
tres  pays  déjà  conquis. 

Cî.  Ces  peuples  étoient  à  peu  près  du 

ceuxdercue-m^me  cara&ére  que  ceux  d’Hayti  ; 

ka.  ilspouvoient  avoir  la  même  origine, 
mais  on  leur  trou  voit  plus  d’ouver¬ 
ture  ,  ils  étoient  plus  capables  d’inf- 
truclion  ,  &  il  paroît  qu’ils  avoient 
quelque  connoiiTance  de  l’immor¬ 
talité  de  Famé ,  des  peines  &  des 
récompenfes  de  T autre  vie.  Un  Au¬ 
teur  Efpagnol  allure  que  lorfque 
Chridophle  Colomb  débarqua  à 
l’Ide  de  Cuba  F  an  1492  ,  un  vieux 
Cacique  étoit  venu  lui  faire  fon  corn*- 
pliment  &:  fon  préfent ,  &  que  s’é¬ 
tant  adis  à  terre  à  côté  de  lui  ,  il 
CÎL  lui  avoit  parlé  en  ces  termes  : 
Difc’eurs»  Tu  es  venu  avec  de  grandes  for- 

Cac.queVieUà  ”  CeS  ^anS  CeS  terreS  dUC  tü  ne  COn- 

Chriftophie  »  noiffois  pas ,  &  tu  y  as  répandu  une 

,Ççlomb.  y>  grande  terreur.  Mais  tu  fçauras 
»  que  nous  croyons  ici  ,  qu’après 
»  cette  vie  il  y  en  a  une  autre  ;  & 
»  que  toutes  les  âmes  au  fortir  de 
»  leur  corps ,  11e  vont  point  au  mê- 
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>>  me  endroit.  Celles  qui  ont  bien  __ 

»  vécu  ,  fur-tout  celles  qui  ont  aimé  1  ) 1 4» 

»  la  paix  &  le  repos  des  peuples  , 

»  font  reçues  dans  un  lieu  de  dé- 
y>  lices, pour  y  jouir  de  l’abondance 
»  de  toutes  fortes  de  biens  ;  tandis 
»  que  les  autres  ,  qui  n’ont  pas  eu 
»  une  conduite  régulière,  mais  qui 
»  ont  aimé  le  défordre  ,  &  qui  ont 
»  troublé  le  repos  des  peuples  , 

»  font  précipitées  dans  un  lieu  tene- 
»  breux ,  oii  il  y  a  beaucoup  a  fouf- 
»  frir.  Si  donc  tu  crois  mourir  un 
»  jour  ;  &  fi  tu  es  perfuadé  que 
»  Dieu  rend  à  chacun  le  bien  &  le 
»  mal  qu’il  aura  fait ,  tu  te  garderas 
»  bien  de  nuire  à  ceux  qui  ne  t  of- 
»  fenfent  point  ». 

Des  Sauvages  qui  penfoient  ainfl ,  cm. 
dévoient  aimer  à  entendre  les  véri-. 
tés  de  l’Evangile  ;  vérités  ,  qui  bien  chrétiennes, 
loin  d’être  contraires  en  ce  point  à 
leurs  traditions ,  fervoient  merveil¬ 
le  ufe  ment  à  les  expliquer  &  à  les 
développer.  Audi  les  convenions 
de venoient  -  elles  frequentes  dans 
l’Ille  de  Cuba  ;  ce  bon  peuple  ,  fans 
penfer  à  fecouer  le  joug  de  leurs 
vainqueurs  ,  s’affe&ionnoit  paru- 
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culierement  aux  Minières  de  la 
foi ,  en  qui  ils  retrouvoient  des  pe- 
res  &  des  payeurs  charitables  ?  tou¬ 
jours  prêts  6c  à  les  inftruire  ,  &  à 
les  défendre  contre  la  violence. 

Les  Habitan*  c  .LeA  Gouvernerir  de  Cuba  avoiï 
de  Cuba  font  rait  bâtir  ,  en  peu  de  tems  dans  cette 
ménages.  {fie  9  huit  petites  villes  ou  bourgades, 

dans  lefquelles  on  ne  faifoit  d’autre 
commerce  que  celui  de  l’or.  Les 
environs  de  la  Havane  étoient  fer¬ 
tiles  &  fort  peuplés  ;  &  comme  les 
naturels  du  pays  y  étoient  beau¬ 
coup  moins  vexés  que  ceux  de  PIfle 
Espagnole  ,  ils  fe  rangeoient  auffi 
avec  plus  de  docilité  à  tout  ce  que 
les  Millionnaires  pouvoient  fouhai- 
ter  pour  les  indruire ,  les  retirer  de 
leurs  vaines  fuperflitions  ,  6c  leur 
faire  emb  rafler  toutes  les  pratiques 
du  Chriftianifme. 

Ceux  CHay-  G^Pendant  maladie  6c  la  mor- 
ti  plus  qu’à  fcfotc  depeupîoient  bide  Efpagnole; 

tmits.  dé'  k  petke  verole  faifoit  Un  £  "grand 

ravage  parmi  ces  Infulaires  ,  qu’on 
craignit^  d’en  voir  bientôt  l’entière 
dedruêhon.  biais  c’etoit  moins  la 
mort  de  ces  malheureux ,  que  le 
defaut  de  fervice ,  qui  touchoit  6c 
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affligeoit  leurs  vainqueurs  :  ils  ne  — — - 7 " 
s’occupoient  guères  que  du  foin  de 
fubflituer  des  Indiens  à  d’autres  In¬ 
diens  ;  de  nouveaux  efclaves  a  ceux 
que  la  mortalité  avoit  enlevés.  Déjà 
on  avoit  écrit  en  Caflilie  ,  pour  ob¬ 
tenir  du  R  oi  la  permifîion  de  tranf- 
porter  dans  Fil le  Efpagnoleune  par¬ 
tie  des  habitans  de  Cuba. 


C’eut  été  leur  rendre  le  joug  tou-  L^J£afas 
jours  plus  pelant  :  cette  confidéra-  va  plaider 
tion,  &  la  continuation  de  la  ty- “ 
rannie  ,  qui  en  faifoit  périr  tant  caftiiie. 
d’autres  dans  les  départemens  de  ,Hia<  de  su 
S.  Dorningue  ,  déterminèrent  Las-  Dom.t.  î.p. 
Cafas  à  paffer  inceffamment  en  Lf~  3  >4- 
pagne  ,  pour  y  plaider  la  caufe  des 
Indiens  ,  au  Tribunal  même  du  Roi 
Catholique.  Arrivé  à  Seville  fur  la 
fin  de  l  annee  1 5  ^  5  9  1*~  Licencie 
s’adrefla  d’abord  a  D.  Diego  Deza , 

&  au  P.  Matienço ,  tous  deux  de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique  ;  le  pre¬ 
mier  étoit  Archevêque  de  Seville, 

&  le  fécond  Confeiieur  du  Roi.  Sur 
le  court  expofé  que  Las-Cafas  leur 
fit  du  fujet  de  fon  voyage  ,  ils  lui 
promirent  de  le  fervir  ,  &  ils  le 
firent  en  effet  5  en  rendant  compte 
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ivraiiiiiuHa  a  Ferdinand  d’une  partie  des  griefs 
5  5*  dont  on  fc  plaignent  ,  &  qui  en 
diminuant  beaucoup  fes  revenus 
chargeoient  encore  fa  confcience. 

Difficultés  Ce*  ce  Licencié  ne  crai- 

qu’il  rencon-  gnit  pas  de  dire  lui-même  au  Prince 

tie*  en  s  engageant  d’en  donner  les  preu¬ 
ves  les  plus  fenfibles.  Mais  les  preu¬ 
ves  les  plus  claires  &  les  plus  fortes, 
fuffifoient-elles  pour  triompher  des 
langues  &  des  plumes  vénales  ,  ou 
pppr  faire  taire  le  langage  de  la  cu¬ 
pidité  ?  Toutes  les  fois  que  ,  dans  le 
Confeil  des  Indes  ,  on  revenoit  à 
1  examen  de  ce  qui  touchoit  la  li¬ 
berté  <k  le  traitement  des  Indiens  9 
il  falloit  s’attendre  à  les  voir  traiter 
de  gens  fhipides&  &  corrompus  ? 
indignes  de  tout  ménagement.  Et 
c’étoit  ceux  qui  ne  les  avoient  ja¬ 
mais  vus  ,  ou  qui  les  connoiffoient 
le  moins  ,  qui  les  traitoient  de  la 
io  rte. 

r  Tol,S  Ies  jndiens  (  difoient  les 

cupidité  oç- w -Avocats  des  Conquérans  )  doi- 

Ltrd  dr9i'  ”  Vent  être  reoar<lés  comme  des 
»  enfans  incapables  de  fe  conduire  , 

»  puisqu’ils  ont  à  cinquante  ans  l’ef- 
»  prit  moins  avancé  ,  que  les  Efpa- 


< 
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»  gnols  ne  l’ont  ordinairement  à 
»  dix  :  on  fçait  que  les  chofes  les  1 5 1 5* 
b  plus  aifées  à  concevoir  ne  peu- 
»  vent  leur  entrer  dans  la  tête  ;  que 
y>  des  qu’on  celle  de  leur  parler,  ils 
»  oublient  dans  le  moment  les  vé- 
»  rites  qu’on  leur  avoit  le  plus  in- 
»  culquées  dans  la  mémoire;qu’on  ne 
»  peut  même  s’afiiirer  qu’ils  retien- 
»  droient  les  plus  courtes  prières, 

»  fi  l’on  manquoit  un  feu!  jour  à  les 
»  leur  faire  reciter  ;  qu’on  a  beau  les 
»  vêtir  5  &  leur  faire  fentir  l’indé- 
»  cence  de  leur  nudité  ,  dès  qu’ils 
»  font  hors  de  la  vue  de  leurs  maî- 
»  très  ,  ils  déchirent  leurs  habits  en 
»  mille  pièces ,  &  courent  tout  nuds 
»  dans  les  bois  ,  ou  ils  s’abandon- 
»  nent  lans  honte  à  toutes  fortes 
»  d’infâmies  ;  que  la  fouveraine  fé- 
»  licité  félon  eux  efi:  de  ne  rien  faire , 

»  &  que  cette  continuelle  oifiveté  , 

»  outre  les  autres  vices  qu’elle  en- 
»  fante  ,  produit  cette  extrême  in* 

»  dolence  qu’on  remarque  en  eux 
»  pour  les  chofes  de  la  Religion  > 

»  enfin  ,  il  paraît  certain  qu’ils  font 
»  d’autant  moins  capables  d’ufer  bien 
b  de  la  liberté  qu’on  leur  laifieroit  5 
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»  qu’aux  défauts  &  à  l’incapacité 

1  /*  •  t  •  •  -J  * 


*-5 1 5-  »  des  enfans ,  ils  joignent  les  vices 

»  des  hommes  les  plus  corrom- 


»  pus  ». 

Cix.  S’il  y  avoit  quelque  chofe  de  vé- 
Raifons  Stable  dans  toutes  ces  déclamations , 

fo notaire cei-  il  n’y  avoit  audi  aucun  article  qui 
les  de  réquî-  ne  f{lt  extrêmement  exagéré  :  &  en 

juftke/6  la  grodidfant  beaucoup  les  mauvaifes 
qualités  de  quelques-uns ,  on  didi- 
muloit  celles  qui  étoient  bonnes  » 
&  qu’on  devoit  edimer  dans  le  plus 
grand  nombre.  C’ed  ce  que  les  Re¬ 
ligieux  de  Saint-Dominique  avoient 
bien  fait  remarquer  plus  d’une  fois , 
&c  aux  Rois  Catholiques,  &  à  leur 
Confeil.  Mais  fans  parler  de  l’inté¬ 
rêt  des  Minidres  &  des  favoris , 
rendre  la  liberté  aux  Indiens,  & 
réduire  la  meilleure  partie  des  ha- 
bitans  des  Colonies  Efpagnoles  à 
l’état  d’indigence  d’où  ils  etoient 
fortis ,  c’étoitprefque  la  même  chofe. 
Or  c’ed-là  un  de  ces  inconvénient 
contre  lefquels  ,  en  matière  de  po¬ 
litique  ,  l’évidence  même  du  droit 
tient  rarement.  Audi  avons-nous  vu 
jufqu’ici ,  que  ni  le  zèle  défintérede 
des  Midionnaires  ,  dont  on  connoil- 


y'  ,  .  "V  •  •  •  ■  :  • 

■ 


1 5X5 


ex. 


de  l’Amérique.  31  i 

foît  les  lumières  &  la  probité ,  ni 
les  bonnes  intentions  du  Roi  &  de 
la  Reine,  ni  leurs  ordres  précis  & 
fouvent  réitérés,  n’avoient  fervi  de 
rien  pour  adoucir  le  joug  des  peu¬ 
ples  de  l’Amérique. 

Dans  rifle  Efpagnole  fur-tout,  on  ^ 
les  traitoit  avec  une  inhumanité  qui  ge ^Jes^in-* 
ne  le  peut  imaginer.  Onlesaccabloit  diens  dans 
(dit  un Hiftorien  )  comme  on auroit  l’nofe.  Efpa' 
fait  des  bêtes  de  fomme ,  &  après  les 
avoir  excefïivement  chargés,  on  les 
contraignoit  à  grands  coups  de  fouet 
de  marcher.  S’ils  tomboient  fous  la 
péfanteur  du  fardeau ,  on  redoubloit 
les  coups  ,  &  l’on  ne  ceffoit  pas  de 
frapper  qu’ils  fe  ne  fuffent  relevés. 

Un  habitant  un  peu  à  fon  aife  ,  ne 
fort  oit  jamais  de  fa  mailon  ,  qu’il  ne 
fe  fit  poitei  dans  une  efpéce  de  ha- 
mac  par  deux  Indiens.  On  féparoit 
les  femmes  d’avec  leurs  maris  ;  ceux- 
ci  étoient  pour  la  plupart  confinés 
dans  les  mines  ,  d  ou  ils  ne  fortoient 
point  ;  on  occupoit  celles-là  à  la 
culture  des  terres  :  &  dans  le  tems 
meme  que  les  uns  &  les  autres 
etoient  le  plus  charges  de  travail, 
on  les  nourriffoit  d’herbes  ôc  de  ra- 
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cines.  Auffi  rien  n’étoit  plus  ordi¬ 
naire  que  de  les  voir  expirer  fous 
les  coups ,  ou  de  pure  fatigue  :  les 
meres ,  dont  le  manque  de  nourri¬ 
ture  avoit  fait  tarir  ou  corrompre  le 
lait,  tomboient  mortes  d'inanition 
&:  de  chagrin  fur  les  corps  de  leurs 
enfans  morts  ou  moribonds. 

Bientôt  après  on  porta  les  chofes 
encore  plus  loin.  Quelques  Infulai- 
res  ,  pour  fe  foufi raire  à  la  tyrannie  , 
s’étoient  réfugiés  fur  les  montagnes  ; 
on  créa  un  Officier  ,  fous  le  nom 
d’Alguaçil  dd  Campo  ,  pour  donner 
la  chaffie  à  ces  transfuges  ;  6c  cet 
Officier  entra  en  campagne  avec 
une  meufe  de  chiens  qui  mirent  en 
pièces  un  très-grand  nombre  de  ces 
miférables.  Quantité  d’autres ,  pour 
prévenir  une  mort  fi  cruelle ,  burent 
du  jus  de  manioc  ,  qui  eft  un  poifon 
très-préfent ,  ou  fe-pendirent  à  des 
arbres ,  après  avoir  rendu  ce  trifle 
fervice  à  leurs  femmes  6c  à  leurs 
enfans.  Voilà  quels  étoient  dans  la 
pratique  ordinaire  ces  départemens, 
qu’on  avoit  repréfentés  à  la  Cour 
comme  abfblum,entnéceffaires  pour 
la  converfion  de  ces  peuples  ,  6c 

que 
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que  les  Docteurs  Espagnols  n’a- 

voient  approuvés  que  faute  d’être 
imh-uits. 

Ceux  meme  qui  fe  picquoient  de 
Quelque  modération  envers  les  In- 
lulaires  ,  travaillaient  peu  ,  pour  la 
puipart ,  a  en  faire  des  Chrétiens  • 
ceux-la ,  parce  qu’ils  prétendoient 
qu  iis  en  etoient  incapables  :  & 
ceux-ci ,  pour  uneraifon  contraire 
loutenoient  qu’il  n’étoit  pas  à  pro¬ 
pos^  d  apprendre  aux  Indiens,  des 
ventes  qui  en  leur  ouvrant  &  leur 
devant  1  efpnt ,  les  rendroient  plus 
clairvoyans  &  moins  traitables.  On 
a  ^  quelquefois  jufqu’à  vouloir  em¬ 
pêcher  les  Millionnaires  de  leur  ex¬ 
pliquer  1  Evangile  :  &  on  fe  porta 
cans  ces  occafions  aux  plus  grandes 
violences  ,  jufques  dans  les  Eglifes 
Croiroit-on  que  c’étoif  d’anciens 
Chrétiens  qui  agiffojent  ainfi?  Quel 

fcandale  pour  les  Gentils  !  mais 
quelle  douleur  pour  des  Miflionnai- 
tes  qui  s’expofoient  à  tant  de  fati¬ 
gues  èc  qui  auroient  voulu  répandue 
I.eur  «“g- pour  le  falut  des  uns  & 
oes  autres  !  la  patience  héroïque 

des  Minières  de  Jefus-Chrift  tenoit 

Part.  I,  q 
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toujours  ferme  contre  les  plus  m- 
1 5 1 5  •  dignes  traitemens  :  leur  tendrefie  & 
leur  compcîflion  ,  pour  un  peuple  fi 
cruellement  foulé ,  leur  attiroit  fa 
vénération  &  la  confiance  :  &  au 
milieu  des  plus  grands  fcandales,  la 
rrace  toute  puillante  faifoit  de  nou¬ 
velles  converfions  par  leur  minif- 
tere. 

cxin.  La  Cour  de  Caftille  venoit  d’en- 
Un  Di'flii-  vover  dans  l’Ifle  Espagnole  un  Dil- 
Ssdevi’é";  tributeur  d’indiens  ;  &  ce  D.ftribu- 
un  nouveau  teur,  nommé  Rodrigue  d  AlDuquer- 
fldautosie5  donna  d’abord  occalion  à  de 

nouveaux  défordres  ,  fans  faii  e  cef- 
fer  Jos  anciens.  Muni  des  plus  beaux 
privilèges  ,  il  arriva  tout  triomphant 
à  Saint-Domingue  ,  &  commença 
par  révoquer  tous  les  departemens 
actuellement  exilîans  ,  à  1  exception 
de  ceux  qui  avoient  ete  accordes 
par  le  Roi  même  ;  enfuite  il  ne  diffi- 
mula  point  qu’il  avoit  beloin  d  ar¬ 
gent  ,  &  l’on  comprit  d’abord  ce 
qu’il  vouloir  dire  :  l’enchere.  fut 
bientôt  aux  departemens  ,  qui  ne 
manquèrent  pas  d’être  adjugés  à  ceux 
qui  en  offrirent  davantage.  Les  pro- 
vifions  que  donnoit  ce  diffnûuteur 


mm 
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étoient  conçues  en  ces  termes  : 
»  Rodrigue  d’Albuquerque ,  Dirtri- 
»  buteur  des  Caciques  &  des  In- 
»  diens  ,  au  nom  du  Roi  &  de  !a 
»  Reine ,  nos  Souverains  Seigneurs 
»  en  vertu  des  Patentes  Royales 
»  que  je  tiens  de  Leurs  Alteffes  ,  de 
«  1  avis  &  du  confentement  du  Sei- 
”  §neur  Michel  dePaffamonté ,  Tré- 
»  loner  Général  en  ces  Mes  &  terre 
»  ferme  pour  leurfdites  Alteffes  •  je 
»  vous  commets  à  vous  ,  N.  tel  Ca- 
»  cique  avec  tant  d’indiens ,  &  mon 
»  intention  efî:  que  vous  vous  en 
«  jerviez  pour  le  labourage  ,  pour 
»  es  mines  &  pour  le  ménage,  tout 
»  le  tems  de  votre  vie  &  d’un  de 
»  vos  heritiers  ,  fils  ou  fille  ,  fi  vous 
»  en  avez  ,  à  condition  que  vous 
»  observerez  à  leur  égard  les  Or- 
»  dormances;  linon  lesïndiens  vous 
»  feront  ôtés ,  &  vous  aurez  encore 
»  a  repondre  devant  Dieu  de  votre 
»  defobéifiance  ;  Leurs  Alteffes  dé- 
»  chargeant  leurs  confciences  fur  la 
»  votre  ,,  outre  les  peines  que  vous 
»  encourrez,  &  qui  font  contenues 
»  dans  les  fitfdites  Ordonnances  ». 
e  Diltnbuteur  n’agiffoit  pas  lui— 

O  i; 
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■“■“ü  même  félon  ces  principes  de  con- 
1 5 1 5-  fcience  &  d’honneur  ,  qu’il  vouloir 
cxiv.  înfpirer  aux  autres.  L’avarice  lui  fit 

quéique^ems  faire  bien  de  lourdes  fautes  dans  fon 
îePrince.  Ses  emploi  5  &  bientôt  les  plaintes  en 
eôfincon™"  furent  portées  h  la  Cour  de  Caffille. 
tre  &.  révo-  Mais  bien  loin  que  ces  -plaintes  y 
quâr‘  fuffent  écoutées  ,  d’Albuquerque 
reçut  encore  un  brevet  du  Roi ,  par 
lequel  ce  Prince  approuvoit  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  au  fujet  des  partages  ; 
&  en  vertu  de  fa  Puiffance  Royale  , 
fuppîéoit  à  tous  les  défauts  qui  pou- 
voient  y  être  intervenus ,  défendant 
à  quiconque  de  fe  mêler  de  cette 
affaire.  Il  n’en  falloit  pas  tant ,  pour 
autorifer  le  Diftributeur  dans  les 
plus  grands  excès  :  il  les  porta  fi 
loin  ,  que  tout  le  crédit  de  les  pro¬ 
tecteurs  ne  put  le  foutenir.  Hors 
d’état  de  fe  défendre  en  même-tems , 
&  contre  les  gens  de  bien  ,  que -fon 
avarice  fcandalifoit ,  &  contre  fes 
envieux  9  qui  cherchoient  a  piofiter 
de  fes  fautes  pour  le  perdre  ,  il  fut 
enfin  révoqué  au  commencement  de 

ry  v  1  ^  Le  Licencié  Ybarra ,  envoyé  à  fa 
Mprt  trop  place  ,  paffoit  pour  un  homme  fort 


m 
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intègre  &  fans  paffion,  Mais  à  peine 
ce  nouveau  Diflributeur  d’indiens  I5I5* 
fut-il  arrrivé ,  bien  rèfoiu  ,  à  ce  qui  PréciPf e 
paroiffoit ,  de  faire  fa  charge  fansfeur. 
aucun  refpeét  humain  ,  qu’il  mou¬ 
rut  ,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifon  :  &  les  maux  fe  multiplièrent 
avec  la  licence  de  tout  faire  impu¬ 
nément. 

Les  Peres  Dominicains  (  je  parle  cxvL 
toujours  apres  l’Auteur  Jéiuite  )  te  zèle  cfn 
voyoient  tous  ces  déforclres  fans  y  ’df 
pouvoir  apporter  de  remède  ,  &  la  vantage. 
continuation  de  la  tyrannie  qu’on  Hift.  deSt- 
exerçoit  fur  les  pauvres  Indiens  ,  Dom,p'  333‘ 
fans  ofer  même  s’en  plaindre  ;  mais 
le  Licencié  Barthelemi  de  Las-  Ca- 
fas ,  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  me- 
nagemens  à  garder ,  entra  en  lice 
contre  les  fauteurs  des  départemens. 

C’étoit  un  homme  d’une  érudition 
fure  ,  d  une  efprit  folicle  ,  a  un  na¬ 
turel  ardent  ,  d’un  courage  que  les 
difficultés  faifoienî  croître,  &  d’une 
vertu  héroïque.  Rien  n’étoit  capa¬ 
ble  de  lui  faire  changer  de  fenti- 
rüent ,  quand  il  étoit  perfuadé  qu’il 
y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu  de  le 
foutenir  ;  comme  il  avoit  rendu 
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à  la  Religion  &  à  l’Etat  des  fervices 


crédit  étoit  grand  dans  toutes  les 
Indes. 

Mais  ce  qui  i’allarma  le  plus ,  "ce 


comme  ceux  de  Tille  Efpagnok,  il 
ce  transport  qu’on  projettoit  avoit 


lieu  :  c’étoit  donc  pour  leur  épar¬ 
gner  ce  malheur  ,  qu’il  entreprit , 
comme  nous  avons  dit ,  le  voyage 
d’Efpagne.  Il  ne  pouvoit  fe  periiia- 
der  que  Te  Roi  Catholique  eût  été 
bien  informé  de  toutes  chofes  ;  & 
il  n’avoit  pas  tort  de  le  penfer  ainfi  : 
Ta  première  reponfe  que  lui  fit  d’a¬ 
bord  ce  Prince  >  fut  que  les  affaires 
ne  lui  permettoiént  pas  de  lui  don¬ 
ner  beaucoup  de  tems  ;  mais  qu’il 
fit  fon  mémoire  ,  &  qu’il  le  liroiu 


Au  fortir  de  cette  Audience ,  le  Li¬ 
cencié  retourna  à  celle  du  Pere  Con- 


fefleur  ,  à  qui  il  dit  qu’il  fç avoit  que 
PafTamonté  avoit  écrit  contre  lui  en 
Cour  ;  que  l’Evêque  de  Palentia  & 
le  Commandeur  Lopez  de  Conchil- 
los  lui  feroient  contraires  y  parce 
qu’ils  avoient  dans  Tille  Eipagncde 
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des  département  d’indiens ,  lefqueis 
étoient  les  plus  maltraités  de  tous  ;  1 5 IOi 

&  qu’il  ne  pouvok  compter  à  la 
Cour  que  fur  lui ,  &  fur  la  juflice 
de  la  caufe  qu’il .  défendoit.  Il  lui 
expofa  enfuite  toutes  les  cruautés 
qu’on  exerçoit  fur  ces  malheureux 
Infulaires  ;  &  le  conjura  au  nom  du 
Seigneur  ,  de  orendre  la  défenfe  de 
la  Religion  ,  de  la  juflice  &c  de  l’in¬ 
nocence. 

Le  Confedeur  rendit  compte  à  CXViiL 
Ferdinand  de  cet  entretien  ;  &  ce  ^  f^  'dpé- 
Prince  lui  dit  d’avertir  Las-Cafas  de  rfr  une  au* 
l’aller  attendre  à  Seville  ,  011  il  l’é- 
couteroit  aufîi  long-tems  qu’il  von- 
droit.  Cette  réponfe  donna  de  gran¬ 
des  efpérances  au  Licencié,  auquel 
le  Pere  de  Matienço  confeilla  de 
voir  l’Evêque  de  Paienîia  &  le 
Commandeur  Lopez,  à  qui  il  falloir 
s’attendre  que  le  Roi  communique- 
roit  tout  ce  qu’il  lui  diroit  :  il  fuivit 
cet  avis  ;  le  Commandeur  le  reçut 
bien,  &  lui  fit  efpérer  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  contraire  à  fes  dedeins  ; 
l’Evêque  au  contraire  lui  parla  fort 
durement  ;  mais  il  fe  flatta  que  l’Ar¬ 
chevêque  de  Seville  balanceront  en 
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fa  faveur  le  crédit  de  ce  Prélat ,  & 
il  partit  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi.  La  première  chofe  qu’il  apprit 
en  arrivant  à  Sevilie  ?  fut  la  mort 
de  ce  Prince  ,  arrivée  à  Madrigalejos 
le  23  de  Janvier  1316.  Sur  le  champ 
Las-Cafas  prit  le  parti  d’aller  en 
Flandre  inftnure  le  Prince  Charles 
de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Indes  , 
avant  qu’on  eût  penfé  à  le  prévenir. 
Mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire  une 
pareille  démarche  ,  fans  en  avoir  eu 
l’agrément  du  Cardinal  Ximenés  , 
qui  venoit  d’être  déclaré  Régent  du 
Pooyaume;  il  l’alla  donc  trouver  a  Ma¬ 
drid  y  &  en  fut  bien  reçu  ;  niais  fon 


voyage  de  Flandre  ne  tut  point  ap¬ 
prouvé.  Le  Cardinal  lui  donna  plu— 
lieurs  audiences  particulières;  après 
quoi  il  voulut  l’entendre  dans  une 
AfTemblée ,  oh  fe  trouvèrent  avec 
lui  le  Doyen  de  Louvain  ,  qui  fut 
depuis  le  Pape  Adrien  VI,  Zapata  , 
VEvêqne  d’Avila ,  &  les  Do&eurs 
Car  va  j  al  &  Paie  cio  s  Ruhios. 


cxx%  Dans  une  AfTemblée  on  délibéra 
Délibéra-  fur  ce  que  Las-Cafas  a  voit  dit:  & 
veaux  Régie- le  Cardinal  te  fit  reprefenter  les  inL 
mens  fort  uti*  tructiofis  qui  avoient  été  dreflees  , 
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èc  envoyées  à  PIfle  Efpagnole  en 
1512,  au  fujet  du  voyage  du  Pere  1 5 1 6* 
de  Montedno  :  puis  il  ordonna  au  Ies.  *  s’ils  ^ 
Licencié  de  convenir  avec  Riibios  Sf  e* 
un  Reglement  ,  où  on  ménageât 
les  intérêts  des  Indiens  ,  fans  aban¬ 
donner  entièrement  ceux  des  Efpa- 
gnols.  La  chofe  ne  paroidbit  pas  ai¬ 
lée  ;  les  deux  Députés  néanmoins 
convinrent  d’un  Reglement ,  où  iis 
fe  propofoient  trois  chofes  :  d’ini- 
truire  les  Indiens  dans  la  foi ,  de  les 
foulager  en  les  occupant  5  de  ies 
mettre  en  état  de  payer  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Caftille  le  tribut  qui  leur 
a  voit  été  impofé.  Pour  parvenir  à 
ces  dns ,  il  étoit.  ftatué  qu’on  fépa- 
reroit  les  Infulaires  des  Efpagnols  ; 
qu’on  en  formeroit  piufieurs  villa¬ 
ges  ;  que  dans  chacun  de  ces  villa¬ 
ges  ,  il  y  aurait  un  Millionnaire  » 
avec  toute  l’autorité;  qui  feroit  jugée 
nécedaire  ,  pour  rendre  fon  minif- 
tère  utile  Sz  fa  perfonne  refpeéla- 
ble  ;  qu’à  chaque  famille  on  affigne- 
roit  un  héritage ,  qu’elle  culriveroit 
à  fon  profit  ;  &  que  le  tribut  feroit 
taxe  félon  la  nature  du  -terrein  où  fe 
trou  ver  oit  le  village.  Par-là  on  pro» 
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curoit  quelque  repos  ,  quelque  pro¬ 
fit  ,  &  quelque  efpéce  de  liberté  aux 
Indiens.  LeLicentié  fepropofoit  de 
plus  un  nouveau  moyen  de  travail¬ 
ler  plus  utilement  à  leur  converfion 
&  à  leur  Mut  y  parce  qu’en  les  éloi¬ 
gnant  de  la  vue  des  mauvais  Chré¬ 
tiens  ,  il  leur  ôtoit  une  occafion  de 
fcandale. 

Dans  les  entretiens  que  le  Cardi- 
Las.Cafas  nai_Récrent  avoit  eus-  avec  Barthe- 

declsre  Pro-  .  .0  ~  c  .. 

teSèür  des  iemi  de  Las-Calas  9al  avait  reconnu- 
Indiens ,  re-  [2 folidité  &I’étendne  de  fon  génie  r 

tourne  oans  .  ,  „ 

p Amérique  la  fermete  de  ion  ame  ,  1  élévation 
Jvec  lts.  de  fes  fentimens  ,  fa  piété  fon  zè~ 

,  &  unie,  foneruditiôh  :  cc  il  n  ignoroit 
"°™bre  pas  que  fi  les  Infulaires  lui  étoient  fi 

Million-  i  l  .  .  *  sy*  \  <t .  t  •  ,q  c  * 

chers ,  il  etoit  aiifii  tres-cheri  oc  tort 
refpecféde  ces  peuples,  fur  le  (quels 
il  confervoit  toujours  le  plus  grand 
afcendant*  Ximenes  Le  crut  donc 
trop  nécefiaire  dans  les  Indes  ,  pour 
ne  pas.  l’y  renvoyer  avec  clifiinc- 
tion  ;  il  lui  fit  expédier  un  Brevet  de 
Proteéleur  Général  des  Indiens  , 
avec  des  appoinîemens  confidéra- 
blés  ;  &  il  lui  ordonna  d’accompa¬ 
gner  les  Commifiaires  ;  de  les  aider 
de  ion  crédit  auprès  des  naturels  du 


res 
bon 
de 

naires 
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pays ,  &  de  les  inftruire  de  tout  ce 
qu’il  leur  impartait  de  fçavoir ,  pour  1 5 1 
le  bien  acquitter  de  leur  commif- 
fion.  Elle  fut  donnée  à  trois  Reli¬ 
gieux  Bieronimites  ,  &  avec  eux  on 
en  fît  partir  plulieurs  autres ,  tant 
de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  que 
de  celui  de  Saint  Dominique  ,  pour 
la  propagation  de  la  Foi  dans  diver- 
fes  Provinces  du  Nouveau  Monde. 

On  ne  fçauroit  nier  que  le  Régent  cxxik 

d’Efpagne  ne  fût  bien  intentionné  ,  tentions*  dû 
tant  pour  la  confervation  &  la  li-  Régent,, 
berté  des  fauvages  >  que  pour  leur 
indru&ion.  S’il  ne  fupprima  point 
tout-à-fait  les  départemens  ,  fans 
doute  parce  que-celane  lui  parut  pas 
praticable  dans  les  circonftances 
préfentes  ,  il  tacha  du  moins  d’en 
pré  venir  les  abus ,  &  de  donner 
quelques  bornes  àlalicence  des  con» 
quérans  ,  qui  difpofoient  à  leur  gré 
de  la  fortune  &  de  la  vie  des  Mil¬ 
iaires  ,  comme  d’une  chofe  de  néant. 

La  droiture  des  intentions  &  la  fu- 
périorité  des  lumières  de  ce  grand 
Cardinal  9  paroiiTent  dans  les  inflr li¬ 
rions  ,,  dont  il  chargea  les  trois 
CommiiTaires» 

O^vj 


* 


1516. 

CXXIII. 


InftruUions 
font  les 
Ccmmiflai- 
res  font  char¬ 
gés  , 


cxxiy. 

Envers  les 
Efpagnols  y 


324  Histoire  Générale 

La  première  fut  qu’en  arrivant  à 
l’Ifle  Espagnole,  ils  eommenceroient 
par  licentier  les  Indiens  qui  avoient 
été  donnés  à  tous  les  abfens ,  c  efl- 
à  dire  à  ceux  des  Minifixes  &c  des 
Seigneurs  de  la  Cour  ^  qui ,  fans  être 
fortis  de  Caftille  ,  ne  laiffoient  pas 
d’avoir  des  départemens  dans  rifle 
Efpagnole.  Mais  on  oublia  d’ajou¬ 
ter  que  les  Infulaires  ,  ainfi  licen¬ 
ciés  ,  ne  pourroient  être  forcés  de 
fervir  dans  les  départemens  qu’on 
lailToit  fubfifler  ,  &  par  cette 

omifîlon  ,  la  condition  des  Indiens 
ne  devenoit  pas  meilleure  ;  ils  ne 
faifoient  que  changer  de  maître. 

Le  fécond  article  des  inflrudions 
portoit ,  quç  les  CommiiTaires  af- 
îèmbleroient  les  Efpagnols,  pour  leur 
déclarer  qu’ils  étoient  envoyés  pour 
examiner  leur  conduite  ,  dont  on 
avoit  fait  de  grandes  plaintes,  &C 
remédier  aux  abus  ,  s’il  y  en  avoit. 
Ils  dévoient  faire  bien  fentir  à  tout 
le  monde  ,  que  dans  cette  recherche 
ils  auroient  uniquement  en  vue  le 
bien  public  ,  &  celui  des  Particu¬ 
liers  ,  puifqu’il  s’agiffoit  de  prendre 
des  mefures  pour  la  confervation 
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d\in  peuple  qui  faifoit ,  en  quelque  1 
forte  ,  toute  leur  richeffe.  ï  5 1 6. 

Les  Commiiîaires  ,  dont  les  foins  cxxv. 
ne  dévoient  pas  fe  borner  à  la  feule  5 enversIes 
Ifle  Efpagnole  ,  mais  s’étendre  à  tou- 
tes  les  parties  de  l’Améfique  ,  où 
l’Efpagne  avoit  déjà  des  établie- 
mens  ,  étoient  encore  chargés  d’af- 
fembler  les  principaux  Caciques  de 
chaque  Province  ,  &  de  leur  parler 
en  ces  termes  :  »  Le  Confeil  des 
>3  Rois  Catholiques  ,  vous  regardant 
»  comme  un  peuple  libre ,  fujet  de 
»  leur  Couronne  ,  &  Chrétien  * 

»  nous  a  envoyés  ici  pour  ouïr  vos 
»  griefs  ;  ne  craignez  point  de  dé* 

»  clarer  les  torts  qu’on  vous  a  faits, 

»  afin  qu’on  y  remédie ,  &  qu’on 
f>  en  puniffe  les  auteurs.  Nous  ferons 
»  auffi  fort  aifes  d’apprendre  de 
»  vous-mêmes  ce  qui  fe  peut  faire 
»  pour  votre  foulagement  ;  car  per- 
»  iiiadez-vous  bien  que  nos  Souye- 
»  rains  ont  à  cœur  vos  intérêts,  au- 
y  tant  que  vous-mêmes,  &c  qu’ils 
»  n  épargneront  rien  pour  vous  en 
»  donner  des  preuves  réelles». 

Au  cas  que  le  projet  propofé  par 
le  Licencié  Las-Cafas,  tk  agréé  dans  réunir0' &  * 
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policerlesïA 

l'ulaires. 


CXXYÎI. 

On  leur  dé' 
fend  févere- 
ment  les  ar 
snes,  la  nudi 
té  &  la  poli 
garnie. 
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le  Confeil  cle  Caûiile  ,  pour  réunir 
les  Indiens  dans  des  bourgades  ,  pa¬ 
rût  convenir  ,  les  CommiiTaires  dé¬ 
voient  en  procurer  l’exécution ,  & 
faire  en  forte  que  ces  bourgades  ful- 
fent  chacune  de  trois  cens  Inlulai- 
res;  qu’elles  eurent  toutes  uneEgli- 
fe  9  un  Hôpital ,  un  Cacique  f  au¬ 
quel  on  affigneroit  quatre  lois  plus 
de  terrein  qu’aux  autres.  On  devoit 
encore  nommer  des  vifiteurs  royaux, 
dont  chacun  aurcit  inipeéHon  iur  un 
certain  nombre  de  bourgades  ^  &C 
dont  le  principal  fom  fcroit  d  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  fit  aucun  tort  aux 
Indiens  de  Ton  difbiél.  Onne  devoit 
jamais  entreprendre  rien  de  conii- 
dérable  ,  fans  le  confentement  du 
Millionnaire  ,  du  Cacique  &  du  Vi- 
fiteur. 

On  recommandoit  encore  aux 
■  CommiiTaires ,  de  ne  pas  foiiffrir  que 
-les  Infulaires  euffent  aucune  forte 
'  d’armes  ,  ni  qu’ils  fulfent  nuds  ,  ni 
qu’ils  pulfent  avoir  plus  d’une  fem¬ 
me  ,  ou  changer  celle  qu’ils  avoient 
une  fois  prife.  On  devoit  décerner 
des  peines  contre  les  adultères,  &C 
marquer  celles  que  les  Caciques 
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potirroient  infliger  à  leurs  Sujets , 

celles  qui  feroient  réfervées  aux 
Julfi ces  établies  par  le  Roi;  Les  ap- 
point'emens  pour  les  Vifiteurs  dé¬ 
voient  être  afîignés  ,  partie  fur  le 
Domaine  ,  &  partie  fur  les  Bourga¬ 
des  de  leur  dépendance  :  ceux  des 
Millionnaires  r  fur  les  décimes  &  les 
offrandes  ,  fans  qu’ils  puffent  rien  re¬ 
cevoir  ,  ni  pour  les  baptêmes  ,  ni 
pour  les  mariages  ,  ni  pour  les  en- 
terremens.  On  leur  recommandoit 
d’avoir  chacun  dans  fon  Eglife  un 
Sacridain  de  bonnes  mœurs  ,  capa¬ 
ble  d’apprendre  à  lire  aux  enfans  des 
Indiens  ,  &  de  leur  enfeigner  la  lan¬ 
gue  Caftitlane.  Par  plufleurs  antres 
articles  des  mêmes  inflrû&ions  ,  il 
paroît  que  le  Régent  avoit  princi¬ 
palement  en  vue  ce  qui  pouyoit 
contribuer  à  la  conversion  des  In¬ 
diens  .aux  progrès  de  l’Evangile. 
C’étoit  le  point  que  lé  Cardinal ,  à 
l'exemple  de  la  feue  Reine  Ifabelle  9 
avoit  le  plus  à  cœur  ,  &  qu’il  re¬ 
commanda  plus  particulièrement  aux 
Corn  miffai  res. 

Cependant ,  comme  une  autorité 
«kfarmee  couroiî  nique  de  n’être 


1516. 


CXXVÏIÏ. 

Alphonfe 
Zuazo ,  Ad- 
tninifirateur  : 
Auditeurs  in¬ 
terdits* 
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guère  refpeétée  ,  &£  que  le  manie¬ 
ment  des  armes  ,  l’adminiflratioii 
immédiate  .des  Finances  ,  &  l’exer¬ 
cice  delà  Juflice  criminelle,  ne  cou- 
venoient  point  à  la  profefiion  de 
Religieux  -  Commiffaires  ,  on  leur 
donna  un  Adjoint  fous  le  nom  d’Ad- 
miniflrateur.  Alphonfe  Zuazo  ,  hom¬ 
me  de  beaucoup  de  capacité  &£  de 
réputation ,  fut  choifi  pour  cet  em¬ 
ploi  ,  &  revêtu  d’une  autorité  d’au¬ 
tant  moins  bornée,  qu’il  devoit  tai¬ 
re  tout  feul  l’office  des  Auditeurs 
royaux.  Ceux-ci  furent  interdits  , 
pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir* 
Le  Cardinal-Régent  avoit  eu  égard, 
dans  fon  choix  ,  non-feulement  au 
mérite  aux  talens  de  Zuazo  ,  mais 
au fii  à  l’union  qu’il  fçavoit  être  en¬ 
tre  lui,  ceux  à  qui  on  confioit 
une  commiffion  de  cette  importan¬ 
ce.  Par  le  même  defir  du  bien  com¬ 
mun  ,  il  ordonna  à  Barthélémy  de 
Las-Cafas  ,  &  aux  Commiffaires , 
d’agir  toujours  de  concert ,  &£  de 
ne  fe  propofer  en  tout  que  la  gloire 
de  Dieu  ,  l’honneur  de  la  Religion , 
le  fervice  du  Roi ,  &  le  vrai  bon¬ 
heur  des  Indiens.  Déjà  il  avoit  fait 
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armer  à  Seville  un  navire  pour  les  — — 
porter  à  l’ffle  Espagnole;  &  il  dé-  L51®* 
fendit  de  laitier  partir  perfonne  pour 
les  Indes  avant  eux  ?  de  peur  que  , 
fi  l’on' étoit  prévenu  avant  leur  ar¬ 
rivée  ,  de  ce  que  portoient  leurs 
inftruftions  9  en  ne  prît  des  mefures 
pour  les  rendre  inutiles.  Enfin  il 
profira  de  la  même  occafian  pour 
envoyer  en  divers  quartiers  du 
Nouveau  Monde  ,  plufieurs  Reli¬ 
gieux  de  Saint  Dominique  &c  de 
Saint  François. 

Les  Commiflaires  &  les  nouveaux  exxiv. 
Mifîionnaires  mirent  à  la  voile  le  Réception 
jour  de  la  Saint  Martin  ,  &  motiil- 
lerent  à  Saint-Domingue  le  20  de  Domîngüe. 
Décembre  1516.  Dès  leur  arrivée , 
les  Commiflaires  ayant  montré  leurs 
provi fions ,  tout  le  monde  parut  fe 
foumettre  ,  &  ils  fe  tranf portèrent 
aufîi-tôt  dans  le  Palais  de  l’Audience 
Royale.  Sur  un  bruit  qui  commen- 
çoit  à  fe  répandre  qu’ils  aboient  abo¬ 
lir  les  départemens ,  on  entendoit 
déjà  de  fâcheux  murmures  ;  on  les 
arrêta,  promptement  par  un  coup  de 
vigueur  :  les  Commiflaires  apprirent 
que  l’Alcaïde  Tapia  étoit  l’auteur  punir 


I 
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—  de  ce  bruit  ;  ils  le  mandèrent  ,  lui 
15î7*  firent  une  févère  correâion  ;  de 
bientôt  après  ,  ayant  été  informés 
que  Tapia  avoit  maltraité  un  Parti¬ 
culier  ,  furie  foupçon  qu’il  lui  avoit 
attiré  cet  affront,  l’AIcaide  fut  de 
nouveau  appelle  ,  interdit  ,  &  con¬ 
damné  à  une  amende. 
cxxxï.  Perfonne  ne  peut  s’intéreiTer  beau- 

m  iffair  e  s  r  en  -  c  o  u  p  pour  un  homme  qui  en  avoit 
dent  la  libe- inquiété  plu  fi  eiirs  ;  &  cependant, 
indiens  pour  prévenir  les  luîtes  air  murmu¬ 
re  ,  les  Cornmiffaires  firent  publier 
qu’il  rfy  avoit  rien  de  décidé  tou¬ 
chant  les  Indiens  ,  qu’ils  ailoient 
s’inflruire  avec  foin  de  l’état  des 
chofes  ,  &  ne  resleroient  rien  qu’a- 
pres  une  mure  délibération.  Ils  dé¬ 
clarèrent  néanmoins  libres  tous  les 
bifilaires  qui  appartenoient  aux  ab- 
fens  :  les  ordres  du  Cardinal  fur  cet 
article  ,  ne  foufFroient  ni  retarde¬ 
ment,  ni  explication,  &  ce  n’étoit 
pas  ce  qui  devoit  rencontrer  de 
grandes  difficultés  dans  la  Colo- 

cxxxii.  nte. 

L’Admini-  Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfque 
plu  n  e  u  es  o’f.  f  A  d  mi  n  î  flr  at  e  u  r  Alphonfe  Zuazo  , 
nés  chofes.  qui  rfavoit  pû  partir  d’Efpagne  avec 
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les  Commiüaires ,  arriva  a  1  lue  El- 
pagnole  le  3  d’ Avril  1517.  il  n’euî 
pas  plutôt  communiqué  Tes  pou¬ 
voirs  aux  Officiers  Royaux  ,  qu’il 
commença  par  les  citer  ,  ainfi  que 
les  Juges  d’appellation ,  à  compa- 
roître  devant  lui  pour  rendre  comp¬ 
te  de  leur  conduite.  Il  fit  la  môme 
chofe  à  l’égard  de  tous  les  Gouver¬ 
neurs  ,  &c  de  tous  ceux  générale¬ 
ment  qui  étoient,  ou  qui  avoient 
été  en  place  ;  après  quoi  il  rendit 
plufieurs  Sentences ,  auxquelles  il 
fallut  fe  foumettre  ,  parce  qui!  n’y 
avoit  point  d’appel.  Il  s’appliqua 
en  fuite  à  regler  la  police ,  &  fit 
conflruire  plufieurs  édifices  publics, 
gouvernant  avec  allez  de  tranquil¬ 
lité  &  de  paix  ,  tout  le  tems  que 
dura  fon  adminiR ration.  Les  Com- 
miffaires  procédoient  dans  le  même 
efprit  de  fageflé  &c  de  douceur  ,  & 
ils  n’étoient  pas  troublés  dans  leurs 
fonctions  ,  parce  que  l’on  étoit  déjà 
revenu  de  la  frayeur  qu’avait  d’a¬ 
bord  caufé  la  nouvelle  de  leur  Com- 
milfion. 

Les  foins  de  ces  Religieux-Com- 
mifiaires  ne  fe  bornèrent  pas-  à  la 


..*■/  •'*> 
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CXXXIII. 

Millionnai¬ 
res  chargés 
de  protéger 
les  Indiens. 


CXXXÏV. 

Fruits  de 
leur  vigilau- 
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feule  Ifle  Efpagnole.  Le  zèle  de  la 
Religion  les  leur  fît  étendre  à  toutes 
les  parties  de  l’Amérique,  011  l’Ef- 
pagne  a  voit  déjà  des  établifiemens  ; 
&  ils  envoyèrent  en  plufieurs  en¬ 
droits  des  Millionnaires  ,  à  qui  on 
recômmandoit  toujours  d’empêcher 
que  les  Indiens  ne  fuffent  maltrai¬ 
tés.  Il  eut  été  à  fouhaiter  qu’on  les 
eût  mis  en  état  d’arrêter  efficace¬ 
ment  ces  vexations  ,  dont  on  avoit 
tant  de  fujet  de  le  plaindre.  Les  Mi¬ 
nières  de  l’Evangile  les  voyoient , 
&  iis  en  gémiffioient  les  premiers  ; 
jamais  ils  ne  traitèrent  les  infidèles 
avec  indifférence  ,  moins  encore 
avec  mépris  ou  avec  dureté  ; 
plus  d’une  fois  ils  fè  virent  expofés 
eux-mêmes  à  d’indignes  traitemens , 
pour  avoir  voulu  s’oppofer  à  ceux 
que  les  troupes  faifo/ent  aux  Améri¬ 
cains  :  auffi  le  Seigneur  béniffoit-il 
leur  zèle  ;  ils  réuffirent  fou  vent  à 
faire  de  bons  Chrétiens  ,  de  ces 
hommes  que  les  Conquérans  au¬ 
raient  voulu  confondre  prcfque 
avec  les  bêtes. 

Dans  le  teins  ,  &  dans  des  con¬ 
trées  ou  la  famine  &  la  mortalité  , 
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en  .^5  ioiS;nant  a  persécution  9  — 
moiüonnoient  les  peuples  ,  6c  ra-  1  5 1 7. 

vageoieiu  1£S  Provinces,  les  bons  ce  &  de  leur 
Millionnaires  redoubloient  de  zèle  zèle  /n 
&  de  vigilance  auprès  des  malades ,  gésï  6Sa 
pai  ticulierement  de  ceux  qui  avoienî 
déjà  reçu  le  Baptême  ,  ou  qu’on 
preparoit  à  le  recevoir.  On  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  leur  procurer  le 
Soulagement  ,  la  confolation  ,  6c 
tous  les  Secours  dont  ils  avoient  be- 
Soin.  Une  charité  h  prévenante  ga- 
gnoit  ces  pauvres  fauvages ,  les  af- 
feèlionnoit  a  notre  Sainte  Religion 
&  leur  faiSoit  quelquefois  avouer 
que  leur  bonheur,,  eût  été  bien 
gland  ,  s  ils  avoient  trouvé  les 
memes  Sentimens  dans  le  cœur  de 
tous  les  Européens. 

^es  ^e%ieux  de  Saint-Jerôme  ,  cxxxv. 
Commiffaires  ,  n’avoient  pas  été  rLe-  ronver' 
envoyés  dans  les  Indes  occidenta-  tipiim,  ' 
les,  pour  y  exercer  le  divin  Mini- 
Itere  ,  il^n  y  avoit  encore  que  ceux 
de  Saint  rrançois  &  de  Saint  Domi¬ 
nique  ,  avec  quelques  pieux  Ecclé- 
11  a  trique  s ,  qui  s  occupoient  des  Sain- 
tes  fondions  ;  &  cependant  ce  petit 
nombre  d  Ouvriers  Evangéliques  ne 
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laiffoit  pas  de  faire  tous  les  jours 
1 F1 7-  des  fruits  confidérables.  Le  Sei¬ 
gneur  ,  qui  leur  infpiroit  un  zèle  à 
l’épreuve  de  tout ,  &  qui  foutenoit 
leurs  forces,  ouvroit  par  fa  grâce  le 
cœur  aux  infidèles ,  à  qui  il  fanoit 
annoncer  la  divine  parole. 

CXXXVI.  Ce  que  le  Pere  de  Montefino 
Dans  les  if- continuoit  toujours  de  faire  dans 
mintue*,Dde  l’ifie  de  Porto-Ric  ,  &  Pierre^  de 
Porto -Rie  ,  Cordoue  dans  celle  de  Saint-Do- 
k  Trinité  !  mingue  ;  quelques  autres  le  faifoient 
fur n  côte  de  avec  même  fuccès'dans  l’Ifie  de 

le D arien”.  Cuba,  dans  celle  de  la  Trinité  ,  ot 
dans  la  Terre-ferme,  fur  la  côte 
de  Cumana  ,  de  même  que  dans  la 
Province  du  Darien  ,  ou  îl  .yavoit 
déjà  un  Evêque  &  un  petit  Cierge  , 
que  le  mauvais  air ,  ou  des  railons 
de  politique  firent  depuis  transférer 
à  Panama  avec  toute  la  Colonie. 
Parmi  ces  hommes  apofioliques  , 
qui  portèrent  les  premiers  la  lu- 
v  mière  delà  Foi  à  plufieurs  peuples, 
&£  dans  plufieurs  Provinces  du  Nou¬ 
veau  Monde  ,  on  difiingue  avec  rai- 
fon  Gonzales  de  Lucero  ,  Thomas 
i  Orthis  ,  de  quelques  autres  Reli¬ 

gieux  de  mérite,  qui ,  arrivés  à 
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Saint-Domingue  en  1 5  14 ,  à  la  fuite 
du  célèbre  Dominique  de  Betan-  I)I7* 
ços  ,  travaillèrent  long-tems  dans 
tous  ces-  pays  déjà  conquis  ,  avant 
que  de  pénétrer  plus  avant  dans  l’A¬ 
mérique.  Si  par  la  négligence  des 
Hiiîoriens  ,  nous  connoiifons  peu  le 
détail  de  leurs  travaux,  dans  l’é¬ 
tendue  du  Gouvernement  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  fut  le  premier  théâ¬ 
tre  de  leur  Apoflolat  9  nous  en  fe¬ 
rons  bien  dédommagés  par  tout  ce 
que  nous  trouverons  de  leurs  Mif- 
fions  dans  ia  Nouvelle  Efpagne  , 
après  la  conquête  du  Mexique.  Mais 
pour  ne  rien  prévenir  ,  continuons 
à  ^voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  rifle 
Efpagnole.  % 

'  Les  maladies  épidémiques  conti-  cxxxvtt 


■dies  épidémi¬ 
ques  dépeu¬ 
plent  les  An- 


pi  ent  les  An- 


d  llles  de  toutes  grandeurs,  qui  portent  gent  les  cam» 


communément  le  nom  d’Antilles  de  l’A-  PaSnes* 
mérique  ,  &  qui  forment  le  plus  nombreux 
Archipel  que  nous  çonnoiflions  dans  l’O¬ 
céan  ,  on  en  diftingue  cinq  qu’on  appelle 
ies  grandes  Antilles  ;  fçavoir  l’Efpagnole  , 
ou  Saint-Domingue  ,  Cuba ,  Porto-Ric  , 
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ce  fléau  ,  qui  n’étoit  tombé  que  fur 
1 5 1 7*  les  Indiens ,  il  en  fuccéda  un  autre , 
qui ,  pour  avoir  eu  une  caufe  fort 
légère  en  apparence  ,  ne  laifla  pas 
de  produire  des  effets  très-funeftes. 
Il  parut  tout-à-coup  dans  FIfle  Ef- 
pagnole  &  dans  celle  de  Porto-Ric, 
une  quantité,  fi  prodigieufe  de  four¬ 
mis  ,  que  la  furfaee  de  la  terre  en 
fut  couverte.  Celles  de  Porto-Ric 
avoient  des  aiguillons  ?  dont  les  pic- 
quures  caufoient  une  douleur  plus 
vive  que  celles  des  abeilles  ;  dans 
l’Efpagnole  elles  n’avoient  pas  cette 
incommodité  ,  mais  elles  y  firent 
un  dommage  infini.  Dans  Tune  Sc 
dans  l’autre  on  étoit  contraint  , 
qyuand  on  vouloit  prendre  un  peu 
de  repos  ,  de  pofer  les  quatre  pieds 
du  lit  dans  quatre  grands  baffîns 
‘  remplis  d’eau.  Tous  les  orangers 
moururent  dans  l’Efpagnole,  aûfïi- 
bien  que  les  cannes  de  fucre ,  dont 
la  Vega-Real  étoit  déjà  tellement 
m.  de  St.  remplie ,  que ,  félon. l’expreflion  ou 


petites  eft  infini. 


la  Trinité  &  la  Jamaïque.  Le  nombre  des 


elle 
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elle  p  ou  voit  efpérer  d’être  bientôt 
en  état  de  fournir  du  fucre  à  toute  1516, 
l’Europe  Sc  à  toute  PAfie.  La  perte 
des  Cafîiers  ou  Canefîciers  fut  en¬ 
core  plus  confidérable.  Cétoit  alors 
le  plus  grand  commerce  de  iTfîe  , 

&  il  n’en  relia  pas  un  feuî  pied.  On 
avoit  beau  noyer  les  fourmis  ,  dont 
on  voyoit  les  arbres  tout  noirs ,  un 
moment  après  c’étoit  à  recommen¬ 
cer.  On  auroit  dit  que  tous  les  ar¬ 
bres  avoient  paffé  par  le  feu ,  quan¬ 
tité  même  fécherent  par  la  racine  , 

&  il  efl  arrivé  plufieurs  fois  ,  qu’a- 
près  avoir  brûle  des  monceaux 
d’œufs  de  ces  infe&es  ,  qu’on  trou- 
voit  dans  la  terre  jufqu’à  la  hau-  " 
teur  de  quatre  palmes ,  le  lende¬ 
main  on  voyoit  fortir  des  mêmes 
endroits  un  aufïi  grand  nombre  de 
fourmis  que  li  l’on  n’a  voit  rien 
fait.  :  . 

Mais  le  plus  grand  de  tous  les  cxxxV7ri0 
fléaux  pour  nos  Infulaires  ,  étoitle 
dur  efclavage  oii  les  retenoient  tou-  Peuventfaire 
jours  les  départemens.  Si  les  inf-  £&£* 
mictions  du  Cardinal  Ximenés  a- 
voient  été  exécutées  ,  &  fes  ordres 
fidèlement  iuivis>,  ils  n’auroient  pas 
Pan.  I.  p 
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laifîe  de  produire  des  fruits  confidé- 
T5 1 6.  râbles  ;  l'oit  pour  le  foulagement  des 
Indiens  ,  foit  pour  faciliter  aux  Mil¬ 
lionnaires  les  moyens  de  leur  faire 
goûter  les  vérités  de  la  Religion  ,  à 
proportion  que  ces  peuples  auroient 
joui  du  repos ,  &  qu’ils  auroient  été 
moins  expofés  à  voir  ce  qid  les 
fcandalifoit.  Mais  déjà  le  mal  etoit 
fi  invétéré  ,  que  malgré  les  ordres 
précis  du  Régent ,  les  chofes  allè¬ 
rent  toujours  leur  train  dans  les  In¬ 
des  .  Les  Commiflaires ,  dont  on  loue 
d’ailleurs  le  zèle ,  la  prudence  ,  la 
douceur  &£  la  fermete  ,  ne  purent , 
ou  n’oferent  fe  roidir  contre  les 
‘  difficultés ,  ni  tenter  de  vaincre  les 
obdacles  qui  s’oppolerent  condam- 
ment  aux  meilleures  refolutions. 
CXXX1X.  On  fe  plaignoit  d’ailleurs ,  &  non 
Plaintes  &  çms  fondement  ,  que  ces  Commit- 

roc„«eti0nks  iaires ,  au  lieu  de  fupprimer  les  dé- 
Commiffai-  partemens  ,  ou  du  moins  de  les  mo- 
îeS  mêmes.  ^  autant  qil’il  étoit  poffible  , 

avoient  didribué  dans  la  Ville  de 
Saint-Domingue  ,  &  dans  les  habi¬ 
tations  Efpagnoles  ,  ces  mêmes  Inr 
Riens  qu’il  avoient  otés  aux  abiens. 

/  Çe  changement en  mécontentant 
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quelques  CaAillans  HVOlt  pfp  pn  ffi®EEsaaaRssa>* 
core  plus  funerte  aux  Infulaires'  m*-  ' 
Enfin  ^  on  accula  les  Commifiaires 
d  avoir  confervé  les  départemens  , 
pour  donner  à  plufieurs  de  leurs 
proches ,  qui  les  avoient  fuivis  dans 
les  Indes  ,  le  moyen  de  s’enrichir 
promptement  ;  &  cette  accufatâon 
n  etoit  pas  dépourvue  de  preuves. 

Ces  bonsPeres  avoient  envoyé  dans 
rifie  de  Cuba  quelques  particuliers  , 
qui  le  difoient  leurs  parens  ,  ils  les 
y  avoient  fait  pourvoir  d’un  bon 
nombre  d’indiens  ,  &  ces  nouveaux 
venus  ne  traitoient  pas  mieux  leurs 
efclaves  ,  que  n’avoient  fait  de  tout 
teins  les  autres  Concefiionnaires, 

Dans  le  même  teins  Barthélemi  CXL. 
de  Las-Cafas  ,  fort  mécontent  de  iwTeur^1 
tout  ce  qu’il  voyoit  5  intenta  un  rfes  Indiens , 
procès  criminel  aux  Juges  d’apnelï  tant.dans  rA‘ 
anon  ,  pour  avoir  laiffé  périr  à  la  lîu’en  E*p^. 
cote  de  Cumana,  les  deux  premiers  s"e‘ 
Religieux  de  Saint-Dominique  qui 
y  exerçoient  leur  miniftère.  Zuazo , 
au  Tribunal  duquel  cette  affaire  avoir 
ete  intentée  ,  paffoit  pour  être  Air 

cela  danslesfentimensdiiProteaeur- 

mais  il  eut  déferife  de  terminer  là 

Pij 
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atierelle  fans  la  participation  des 
Commiffaires  ;  &  il  n’en  fut  plus 
parlé.  Il  reçut  même  quelque  autre 
mortification  de  la  Cour  ;  &  les 
pouvoirs  des  Peres  Hieronimites 
furent  confidérablement  étendus  aux 
dépens  des  fiens.  Ils  ne  profitèrent 
pas  de  cette  étendue  de  pouvoir , 
pour  adoucir  le  joug  des  Infulaires  , 
ni  pour  empêcher  qu’on  ne  l  agia- 
vât  tous  les  jours.  Le  Licencie  ,  qui 
ne  s’étoit  pas  attendu  à  une  con¬ 
duite  fi  contraire  à  fes  vues  ,  fit  fes 
repréfentations  d’abord  d’une  ma¬ 
nière  allez  modérée  ;  mais  voyant 
qu’on  n’y  avoit  aucun  égard  ,  il 
s’abandonna  à  fon  zèle  ,  &  fit  fon¬ 
cier  bien  haut  fa  qualité  de  Protec¬ 
teur  des  Indiens  ,  qu’il  voyoit  tou¬ 
jours  dans  l’opprefîion ,  maigre  les 
ordres  précis  qu’on  avoit  de  les  en 
tirer.  Après  des  plaintes  &  des  me¬ 
naces  inutiles  ,  il  écrivit  en  Cour  con¬ 
tre  les  Commiffaires ,  &  partit  pour 
aller  défendre  en  Efpagne  la  caufe 
des  Indiens.  Les  Commilfaires  écri¬ 
virent  de  même  contre  lui  ;  le  Pere 
Mançanedo  ,  un  des  trois  ,  fuivit  de 
près  le  Protecteur  des  Indiens  pour 
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répondre  à  fes  accufations.  Le  Hie- 
ronimite  fut  d’abord  mieux  reçu  que  1  5  1 6. 
fon  adverfaire  ,  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  :  mais"  il 
ayoit  a  faire  à  un  homme  ,  contre 
l’éloquence  duquel  il  n’étoit  pas  aifé 
de  tenir;  &  qui  par  fa  confiance  , 
autant  que  par  fon  courage  ,  venoit 
a  bout  des  plus  grandes  difficultés. 

Le  Pere  Mançanedo  ne  s’endormoit  CXLT* 
pas  cependant  ;  mais  quoiqu’il  eût  ChnnSemens 
eu  d’abord  une  audience  favorable  , 
il  comprit  bientôt  que  le  régné  des 
Commifîaires  alloit  expirer,  &  ilfe 
retira  a  fon  Couvent. 

Depuis  que  Las-Cafas  étoit  parti  C*LIL, 
du  port  de  Seville  au  mois  de  No-  c  JCuw! 
vembre  de  l’année  précédente  il  L’Em“ 
étoit  arrivé  bien  de  changements  en  ps^QuSr™ 
Efpagne  ;  le  Cardinal  Ximenès  étoit  Roî  d’ErPa: 
mort  :  le  Roi  Charles  avoit  pris  le kcS! 
gouvernement  de  fes  Etats  ;  phi-  ment, 
fieurs  Seigneurs  Flamands ,  dès-lors 
fort  puifîans  à  la  Cour,  vouloient 
avoir  ,  ainfi  que  les  Efpagnols  ,  des 
aepartemens  dans  les  Indes  ;  &  le 
jeune  Prince ,  qui  n’en  voyait  pas 
la  confequence  ,  accordoit  tout  fans 
difficulté.  Cette  libéralité  ,  qui  ne 

E  iij 
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f  i  ï 1 7* 


CXLIII. 

Las-Cafas 
fe  roi  di  liant 
contre  les 
difficultés  , 
obtient  enfin 
une  favorable 
audience. 


pouvoit  qu’augmenter  encore  les 
maux  ,  dont  on  cherchoit  depuis 
long-tems  le  remède ,  fut  un  furcroî-t 
d’inquiétude  &  d’allarme  pour  le 
Pro teneur  des  Indiens. 

Il  s’étoit  fait  plufieurs  amis  à  la 
la  Cour  ;  il  y  avoit  aufli  de  grands 
ennemis.  Les  importantes  affaires 
dont  le  Roi  étoit  alors  occupé  ,  &c 
l’intrigue  de  ceux  qui  a  voient  inté- 
rêt  qu’il  ne  fût  pas  iniîruit  de  tout , 
retardoient  toujours  l’Audience  que 
le  ferviteur  de  Dieu  follicitoit;  plu¬ 
fieurs  autres  incidens  éprouvèrent 
long-tems  fa  patience  fans  la  laffer. 
11  fit  cependant  propofer  &  agréer 
divers  projets  ,  qui  tendoient  tous 
à  procurer  aux  Indiens  le  repos  ,  la 
liberté  &  Finftruûion.  Tout  dcpen- 
doit  de  l’exécution  de  ces  projets; 
<k  pendant  qu’on  étoit  occupé  à  en 
chercher  les  moyens,  Las-Cafas  ob¬ 
tint  une  nouvelle  Audience  du  Roi, 


à  Foccafion  que  je  vais  dire. 

Don  Jean  de  Quevedo  ,  Francif- 
eain  ,  Evêque  de  Sainte  Marie  F  An¬ 
cienne  du  D arien ,  venoit  d’arriver  en 
Efpagne.  Ce  Prélat,  qui  avoit  ap¬ 
paremment  quelque  affaire  au  Con- 
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feil ,  après  avoir  examiné  d’où  ve-  111111 
noit  l’air  du  bureau  ,  *  s’étoit  fort  1 5 1  • 
attaché  à  Las-Cafas  ,  qu’il  voyoit  en 
grande  faveur  auprès  des  Flamands  , 
oc  fort  eftimé  du  Roi  même.  Un  jour 
que  l’Evêque  de  Badajoz  9  un  des 
Confeillers  d’Etat ,  dûnnoit  à  dîner 
au  Prélat  nouvellement  arrivé  de 
l’Amérique  ,  Las-Cafas  s’y  trouva 
aufïï ,  avec  Don  Jean  de  Zuniga  , 

&c  Don  Diegue  Colomb  ,  Amiral 
-des  Indes.  Après  la  table  ,  le  dif-  en¬ 

cours  tomba  fur  les  Indiens,  Sc  Las-  tre  l’ Evêque 
Cafas  commença  par  dire  à  l’Evêque  c1u  Daney& 

j  -PY  •  ,î.  1  .  .  t  le  Licencie. 

du  Danen,  qu  il  avoit  eu  grand  tort 
de  ne  pas  procéder  par  la  voie  des 
cenfures  ,  contre  le  Gouverneur  & 
fes  Officiers  ,  pour  les  contraindre 
d’obéir  aux  Ordonnances  du  Prince  „ 

y 

en  ceffant  les  vexations  tyranni¬ 
ques  qu’ils  faifoient  aux  naturels  du 
pays.  Comme  le  Prélat  n’étoitpas  en 
tout  du  fenîiment  du  Prote&eur  des 
Indiens  ,  la  conversation  ne  tarda 
pas  a  s’échauffer.  On  difputa  vive¬ 
ment  &c  long-tems.  L’Evêque  de  Ba¬ 
dajoz  ,  obligé  de  fortir  pour  aller 
au  Confeil  du  Roi ,  ne  manqua  pas 
de  rapporter  à  Sa  Majeffé  ce  qui 
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venoit  de  fe  paffer  chez  lui,  entre 
l’Evêque  du  Darien  &  Las-Cafas. 
Ce  Prince  ,  qui  ne  demandent  qu’à 
être  indruit ,  ne  fut  pas  fâché  de 
trouver  des  perfonnes  qui  puffenî  lui 
apprendre  le  pour  &  le  contre  dans 
une  affaire  qu’on  ne  pouvoit  affez 
éclaircir  ;  &c  il  dit  à  l’Evêque  de  Ba- 
dajoz  qu’il  vouloit  entendre  les  deux 
parties  ,  qu’il  les  avertit  de  fe  trou¬ 
ver  au  Confeil ,  un  jour  qu’il  lui 
marqua  ;  &  qu’il  donnât  le  même 
ordre  de  fa  part  à  l’Amiral  des  Indes 
&  à  un  Pere  Francifcain  ,  arrivé  de¬ 
puis  peu  de  l’Ifle  Efpagnole  à  Bar¬ 
celone  ,  où  fe  trouvoit  la  Cour. 

Le  jour  marqué  ,1e  Roi  parut  dans 
Cdebre  af- une  granc|e  fale ,  fuT  un  trône  fort 

préfence  de  élevé  ,  ôc  avec  l’appareil  de  la 
s^m.  c.  Royauté.  Tous  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  prirent  leur  place  ;  &  le  Chan¬ 
celier  fe  tournant  vers  l’Evê¬ 
que  du  Darien,  lui  dit  :  »  Révé- 
»  rend  Evêque  ,  Sa  Majeflé  vous 
»  ordonne  de  dire  votre  fentiment 
»  touchant  la  manière  dont  on  doit 
Herrera  ,  y>  traiter  les  Indiens  ».  Un  Auteur 

Hift.  tic  St.  c  a.  i  •  c  ‘ 

Dom.  1. 5.  p.  remarque  que  ce  tut  la  première  tois 
36ü*  qu’on  donna  le  titre  de  Majeflé  au 
Roi  d’Efpagne. 


CXLV. 
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L’Evêque  fe  leva  auffitôt  ,  6c 
après  un  aflez  long  préambule  fur 
l’honneur  qu’il  avoir  de  parler  de¬ 
vant  un  fi  grand  Prince  9  il  fit  en¬ 
tendre  que  les  chofes  qu’il  avoir  à 
dire  ,  étoient  de  nature  à  n’être 
communiquées  qu’au  Roi  &  à  fort 
Confeil  ,  &  qu’ainfi  il  fupplioit  Sa 
Majefle  de  vouloir  bien  faire  fortir 
tous  ceux  à  qui  il  n’étoit  pas  à  pro¬ 
pos  de  faire  part  des  chofes  qui  dé¬ 
voient  être  fecrettes.  11  infifta  même 
après  un  fécond  ordre  du  Roi.  En¬ 
fin  le  Chancelier  lui  dit  que  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  avoient  été 
appellés  pour  être  du  Confeil ,  6c 
que  Sa  Majefté  vouloir  qu’il  parlât. 
Il  obéit ,  mais  fans  entrer  dans  aucun 
detail ,  après  avoir  dit  qu’il  y  avoir 
cinq  ans  qu’il  étoit  parti  pour  la 
Terre-ferme  9  il  ajouta  »  que  depuis 
»  ce  tems-ià  on  n’avoit  rien  fait  9  ni 
»  pour  le  fervice  de  Dieu,  ni  pour 
»  le  fervice  du  Prince  ;  que  le  pays 
»  fe  perdoit,  au  lieu  de  s’établir; 
»  que  le  premier  Gouverneur  qu’il 
»  y  avoit  vu  étoit  un  méchant  hom- 
»  me  ,  que  le  fécond  étoit  encore 
»  pire;  &  que  tout  alioit  fi  mals 
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^  qU’ü  s’étoit  cru  dans  l’obligation 

1  5  L^*  »  de  palier  en  Efpàgne  pour  en  in- 

»  former  Sa  Majefîe.  Venant  enfuite 
»  au  fait ,  fur  lequel  on  avoit  de- 
»  mandé  fon  avis  ,  il  dit  que  tous  les 
»  Indiens  qu’il  avoit  vus ,  foit  dans 
...»  le  pays  d’où  il  venoit ,  foit  dans 
»  tous  Veux  où  il  avoit  paffé  ,  lui 
»  avoient  parus  nés  pour  la  fervitu- 
»  de  ,  qu’ils  étoient  naturellement 
»  pervers  ,  &  que  fon  fentiment 
»  étoit  qu’on  ne  les  abandonnât  pas 
»  à  eux-mêmes  ,  mais  qu’on  les  di- 
»  vifât  par  bandes  ,  6c  qu’on  les  mît 
»  fous  la  difcipiine  des  plus  ver- 
»  tueux  Efpagnols  ,  fans  quoi  on 
»  travailler  oit  en  vain  à  en  faire  des 
»  hommes ,  &  on  ne  viendront  ja- 
»  ruais  à  bout  d’en  faire  des  Chré- 
»  tiens  ».  Quand  il  eut  celle  de 
parler  ,  Las-Cafas  reçut  ordre  de  ré¬ 
pondre  ,  &  fans  fe  faire  prier,  il  le 
lit  en  ces  termes  : 

CXLVII.  »  Sire  ,  je  fuis  un  des  premiers 

RéP°l1!‘e  du»:Gàftillans-,  qui  ayent  paffé  dans 

Caf«r  ^  »  le  Nouveau  Monde  ;  j’ai  vu  toutes 
»  les  différentes  conduites  qu’on  y 
#  a  tenues  avec  les  naturels  du  pays  ; 
»  je  n’aurois  jamais  Uni  >  àc  j’abu- 
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»  ferois  de  L’honneur  que  me  fait 
»  Votre  Majeflé  ,  fi  j’entrois  dans  le  1 5 
»  détail  des  horreurs  dont  j’ai  été 
»  témoin  ,  ou  que  j’ai  apprifes  de 
»  perfonnes  fûres.  Je  m’en  fuis  déjà 
»  expliqué  plus  d’une  fois  au  Con- 
»  feil ,  &  à  Votre  M^jefté  même  , 

»  qui  n’aura  pas  oublié  ce  que  je  pris 
»  la  liberté  de  lui  dire  :  mais  je  croi- 
»  rois  trahir  la  caufe  de  l’innocence, 

»  fî  je  laiffois  fans  réplique  devant 
»  une  fi  auguffe  Affembiée,  ce  qui 
»  vient  d’être  avancé  par  l’iliuftriffi- 
»  me  Evêque  de  Terre-ferme.  En 
»  premier  lieu  ,  ce  Prélat  ne  peut 
»  parler  que  des  habitans  de  fa'Pro- 
»  vin  ce  ;  &  n’y  auroit-ii  pas  de  l’in- 
»  juftice  à  juger  de  tous  ces  peuples 
»  par  un  feul  ?  Secondement ,  il  re- 
»  proche  aux  Indiens  leurs  vices  ,  &c 
»  je  m’affuré  que  s’il  veut  y  faire  un 
»  peu  réflexion, il  conviendra  qu’ils 
»  n’en  ont  gnères  qu’ils  n’ayent  pris 
»  des  Chrétiens  ;  t k  que  dans  ceux 
»  memes  que  les  Chrétiens  ont  pris 
»  d’eux,  ils  les  y  ont  bientôt  fur- 
»  paffes  d’une  manière  fenfi bie. 

»  Peut  -  il  en  effet  mer  que  l’or- 
»  gueil,  l’avarice  ,  l’ambition  ,  U 
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»  blafphême ,  les  trahifons ,  &  quan- 
»  tité  de  monflresfemblables ,  n’ont 
»  point  encore  gagné  ces  Infidèles  , 

»  qu’ils  n’en  ont  pas  même  l’idée  ; 

»  èc  que  tout  l’avantage  que  nous 
»  pouvons  nous  flatter  d’avoir  fur 
»  eux  ,  fe  réduit  à  un  peu  plus  d’ou- 
»  verture  d’efprit ,  &£  d’élévation 
»  dans  les  fentimens  ?  Avantages 
»  qui  font  bien  remplacés  dans  ces 
»  peuples  ,  par  une  grande  fimpli- 
»  cité,  une  douceur  inaltérable, 

»  beaucoup  de  bonne  foi.  Ils  ne  font 
»  pas  ,  dit-on  ,  capables  de  fe  con- 
»  duire  ;  &£  comment  donc  fe  font- 
»  ils  fi  long-tems  maintenus  fous  le 
»  Gouvernementde  leurs  Caciques? 
»  Quilès  a  jufqu’ici  préfervés  de  ces 
s>  guerres  inteflines  ,  dont  les  Etats 
»  de  la  Chrétienté  les  plus  üoriflans 
»  &  les  mieux  réglés  ont  été  &  font. 

encore  fifouvent  déchirés?  Mais 
»  enfin  fuppofons  ,  ce  qu’il  faudroit 
»  commencer  par  prouver ,  qu’ils 
»  ont  befoin  de  tuteurs  ;  oii  les  trou- 
»  ver  ces  tuteurs  ?  Parmi  les  Efpa- 
gnols  ?  Eh  !  comment  en  ont-ils 
»  été  traités  jufqu’à  préfent  ?  Ne  fe» 
roit-ce  pas  confier  aux  loups  la 
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»  garde  des  agneaux  ?  Tous  les  coins 
»  6c  les  recoins  du  Nouveau  Monde 
»  retentiffent  des  cris  de  ces  mal- 
»  heureux  ,  qui  gémiffent  fous  une 
»  tyrannie  ,  dont  celle  des  Denis 
»  6c  desPhalaris  n’étoit  que  l’ombre, 
»  Ils  font  nés  ,  dit-on  encore,  pour 
»  la  fervitude  &  l’efclavage  ;  6c  de- 
»  puis  la  naiflance  du  monde  ils  ont 
»  été  les  moins  efclaves  de  tous  les 
»  hommes  ,  ians  intérêt  &  fans  pâf- 
»  lion.  Ne  flattons  point  notre  cupi- 
»  dite ,  ne  nous  aveuglons  point  fur 
»  notre  condition  :  toutes  lesNations 
»  font  également  libres;&t  iln’eflper’ 
»  misa  aucune  d’entreprendre  fur  la 
»  liberté  des  autres  :  ufons-en  à  leur 
»  égard ,  comme  nous  aurions  voulu 
»  qu’ils  en  euflént  ufé  avec  nous,  s’ils 
»  avoient  paru  fur  nos  rivages  , 
»  avec  la  même  fupériorité  de  for- 
»  ces  que  nous  -avions  fur  eux  , 
»  quand  nous  les  avons  découverts. 
»  Et  pourquoi  tout  ne  feroit-il  pas 
»  égal  de  part  6c  d’autre  ?  Depuis 
»  quand  le  droit  du  plus  fort  a-t-il 
»  prévalu  ,  6c  prefcrit  contre  celui 
$>  de  la  juAice  ?  Par  quel  article  du 
»  ChriAianifme  eA-il  autorifé  ? 
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»  Mais  qu’aurions  nous  à  dire  fl 
»  ces  peuples  ,  trouvant  une  occa- 
»  fion  de  nous  rendre  tout  le  mal 
»  que  nous  leur  avons  fait ,  ils  fe 
»  mettoient  en  devoir  d’en  proi- 
»  ter  ?  Car  enfin  au  droit  de  repré- 
»  failles  ,  ils  joindroient  celui  que 
>*  donne  la  nécefîité  de  fe  précau- 
»  tionner  pour  l’avenir.  Rien  de 
»  femblable  n’a  autorifé  &  n’auto- 
»  rifera  jamais  au  Tribunal  de  la 
»  poflérité  ,  les  conciliions  ,  les 
»  fourberies  ,  les  violences  ,  les  ra- 
»  pines  ,  &  les  cruautés ,  par  les 
»  moyens  defquelles  nous  fommes 
»  déjà  venus  à  bout  d’exterminer 
»  des  peuples  fans  nombre.  Ce  font 
»  pourtant  des  Chrétiens  ,  que  je 
»  mets  ici  en  parallèle  avec  des  Ido- 
»  lâtres  ;  &  ce  qu’il  y  a  encore  de 
»  plus  étonnant  ,  c’efl  que  tous  les 
»  crimes ,  dont  je  viens  de  parler  , 
»  font  colorés  du  fpécieux  prétexte 
»  zèle.  Mais  dans  quel  pays  du 
»  monde  les  Apôtres  &  les  hommes  . 
*  Àpofloliques  ont-ils  jamais  cm 
avoir  droit  fur  la  vie,  fur  les  biens 
»  &  fur  la  liberté  des  Infidèles  ? 
y>  Quelle  étrange,  manière  de  prè- 
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»  cher  l’Evangile ,  cette  Loi  de  grâce 
»  &  de  fainteté  ,  qui  d’efclaves  du  1  5  1  * 

»  démon ,  nous  fait  palier  à  la  liberté 
»  des  vrais  enfans  de  Dieu  ,  que  de 
»  réduire  en  captivité  ceux  qui  font 
»  nés  libres  ,  de  déchirer  à  coups  de 
»  fouet  des  innocens ,  dont  tout  le 
»  crime ,  par  rapport  à  nous ,  eh  de 
»  ne  pouvoir  fiipporter  les  travaux 
»  dont  nous  les  accablons  ,  cl’inon- 
»  der  leur  pays  d’un  déluge  de  fang , 

»  de  leur  enlever  jufqu’au  nécef- 
»  faire ,  &  de  les  fcandalifer  par  les 
»  plus  honteux  excès  ?  Voilà,  Sire  , 

»  ce  qu’on  cache  à  Votre  Majehé.; 

»  voilà  ce  que  j’ai  vil ,  &  fur  quoi 
»  je  ne  crains  point  d’être  démenti. 

»  Jugez  à  préfent  la  caufe  des  In- 
»  diens  félon  votre  fagefTe  ,  vôtre 
»  équité  ,  votre  Religion  ,  &  ie 
»  m’affure  qu’ils  foufcriront  fans  pei- 
»  ne  à  votre  Arrêt  ». 

Un  voit  ici  toute  1a  vivacité  du  S)  rEvêque 
zèle  ,  de  Las-Cafas  :  fa  compaffi'on  avo«  trop 
pour  les  Indiens  opprimés  ,  fait  qu’il  yj^des  in! 
les  confidere  toujours  par  le  bon  diens,  le  u- 

côté.  Tous  ces  peuples  cependant  avoir  exagéré 
n’avoient  pas  cette  grande  hmpli-  un  Pea  li;urs 
cité ,  cette  douceur  inaltérable  &  j-°4S"cs  ^ 
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cette  bonne  foi ,  que  leur  charitable 
Protecteur  avoit  admirées  dans  quel¬ 
ques-uns;  Mais  il  avoit  raifon  dans 
le  fonds  ;  6c  il  n’exageroit  pas  les 
cruautés  qu’on  avoit  excercées  con- 
tre-eux  ,  6c  dont  il  importoit  éga¬ 
lement  à  la  Religion  6c  à  l’Etat  d’em¬ 
pêcher  la  continuation. 

CXLix.  Lorfque  notre  Licencié  eut  fini 
tfunMiffion-  ^on  ^iicours  ?  Ie  Pere  Francifcaiii 
raiie  Fran-  eut  ordre  de  dire  fon  fentiment  :  il 


cifcain 


aflez 


conforme  à  il  commença  par  afïlirer 

celui  du  Li-  »  qu’ayant  été  chargé  par  deux  fois 

tre^ia  tyran*  ”  c^e  ^a*re  lfi  dénombrement  des  In- 
nie.  »  fulaires  de  l’Efpagnole ,  il  en  avoit 
»  trouvé  au  fécond  plufieurs  mil- 
>3  liers  de  moins  qu’au  premier ,  que 
»  la  diminution  devenoit  de  jour  en 
»  jour  plus  fenfible  :  6c  que  par  rap- 
»  port  à  cette  Ifle  ,  le  mal  auquel  on 
»  cherchoit  un  remède  paroiffoit  in- 
»  curable.  Il  dit  en  fuite  qu’il  crai- 
»  gnoit  bien  que  la  mefure  des  cri- 
»  mes  des  Eipagnols  ne  fut  à  fon 
»  comble  dans  les  Indes  ,  &  que 
»  Dieu  ne  les  exterminât  de  ces 
»  nouvelles  contrées,  qu’ils avoient 
»  prefque  entièrement  dépeuplées, 
»  fans  aucune  raifon ,  6c  contre  leurs 
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»  plus  véritables  intérêts  :  car  enfin ,  ““'pjpL 
»  continua-t-il  ,  lorfque  Dieu  dit  à  J*)1®' 

»  Caïn ,  voici  le  fang  de  votre  frere 
»  Abel,  qui  crie  vers  moi  de  la  terre , 

»  il  ne  s’agifïoit  que  d’un  homme  ;  6c 
»  fera-t-il  lourd  ,  ce  même  Dieu  , 

»  aux  cris  qiféievent  vers  le  Ciel 
»  ces  déluges  de  fang  ,  dont  tant  de 
»  valïes  Provinces  font  encore  tein- 
»  tes  ?  Sire  ,  par  lesplayes  adorables 
»  du  Sauveur  des  hommes,  6c  par  les 
»  facrés  Stigmates  de  mon  Pere  faint 
»  François,  je  vous  conjure  de  met- 
»  tre  fin  à  une  tyrannie  ,  dont  la 
»  continuation  ne  pourroit  manquer 
»  d’attirer  fur  votre  Couronne  tout 
»  le  poids  de  l’indignation  du  Sou- 
»  verain  Seigneur  des  Rois  de  la 
»  terre  ». 

L’Amiral  des  Indes  fut  le  dernier  CJ*  ^ 
de  tous ,  dont  on  demanda  l’avis  ;  mirai  Don 
6c  il  le  donna  en  peu  de  mots.  »  Il  piepe  Co~ 
»  dit  qu  il  n  avoit  jamais  approuve 
»  les  départemens  :  6c  il  ajouta  ,  que 
»  fi  l’on  ne  fe  prefibit  de  remédier 
»  aux  défordres ,  dont  le  Licencié 
»  6c  le  Francifcain  venoient  de  par- 
»  1er  ,  6c  qui  n’étoient  que  trop 
»  réels  ,  les  Indes  ne  feroient  plus 
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gent  à  l’avis 
de  Las- Ca¬ 
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»  bientôt  qu’un  vâffe  defert  :  que 
»  c’étoit  en  partie  pour  repréfenter 
»  tout  cela  au  feu  Roi  Catholique , 
»  qu’il  étoit  venu  en  Efpagne  ;  &£ 
»  qu’il  pou  voit  afïurer  Sa  Majefté  , 
»  que  cette  affaire  étoit  une  des  plus 
»  importantes  qu’elle  eut  à  termi- 
»  ner  ,  &:  une  de  celles  qui  inté- 
»  reffoient  autant  fa  gloire  que  fa 
»  confcience  ». 

C’étoit  un  triomphe  &  un  grand 
fujet  de  confolation  pour  Las-Cafas  y 
de  voir  que  tous  ceux  qui  parloient 
fans  intention  de  flatter  la  cuoidité, 
ne  penfoient  pas  autrement  que  lui, 
&C  que  les  Dominicains  ,  dont  il 
avoit  embraffè  les  fentimens  ,  avant 
que  d’en  prendre  l’habit.  L'Evêque 
du  Darien  lui-même  ,  interrogé  quel¬ 
ques  jours  après  par  le  Chancelier  9 
fur  ce  qu’il  penfoit  du  projet  de 
Las-Cafas  ,  il  répondit  qu’il  l’ap- 
prouvoit  fort.  Les  Commiffaires  en¬ 
voyés  autrefois  par  Ferdinand  dans 
rifle  Saint-Domingue  ,  a  voient  aufïi 
reconnu  ,  quoique  tard  ,  que  le  fyf- 
tême  de  réunir  les  Indiens  ,  &  d’en 
compofer  des  bourgades ,  étoit  non- 
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feulement  praticable  ,  mais  abfolu- 
ment  nécefiaire  ,  fi  on  vouloit  les 
conferver. 

Las-Cafas  avoit  déjà  obtenu  une 
autre  grâce  du  Roi  dans  une  Au¬ 
dience  particulière  :  il  s’étoit  plaint 
à  ce  Prince ,  que  fous  prétexte  d’al¬ 
ler  enlever  des  Caraïbes  ,  pour  en 
faire  des  efclaves,  on  enlevoit  in¬ 
différemment  tous  les  Indiens,  com¬ 
me  s'ils  enflent  tous  été  Antropo- 
phages( mangeurs  de  chair  humaine) 
quoique  plusieurs  ne  le  fuflent  pas. 
Il  avoit  fait  fur-tout  mention  de  l’Ifîe 
de  la  Trinité  ,  dont  les  habitans  , 
difoit-il ,  étaient  fort  doux  ,  &  qui 
cotiroit  rifaue  d’êire  bientôt  dépeu- 
plée,  fi  on  ne  faifoit  cefler  ce  déf- 
ordre.  Le  Roi ,  profitant  de  ces  lu¬ 
mières  ,  avoit  ordonné  qu’on  tirât 
de  captivité  tous  ces  prétendus  Can¬ 
nibales  ;  &c  il  prit  depuis  de  nou¬ 
velles  mefiues  pour  arrêter  les  au¬ 
tres  défordres.  Le  plan  qu’a  voit  pro- 
pofé  Las  -  Cafas  pour  établir  une 
nouvelle  Colonie  ,  avoit  été  ap¬ 
prouvé  dans  une  affemblée  extraor¬ 
dinaire  ;  on  lui  avoit  confirmé  le 
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titre  de  Prote&eur  général  des  In- 
'  des  ,  &  accordé  trois  cens  lieues  de 
cotes,  pour  y  travailler  félon  fes 
vues  ,  à  apprivoifer  ,  civiiifer  & 
inftruire  les  Indiens.  Enfin  dans  une 
dernière  Audience ,  que  le  Roi  lui 
donna  fur  la  fin  de  1519,  notre 
Licencié  obtint  à  peu  près  tout  ce 
qu’il  vouloir  ;  &  les  Grands  de  la 
Cour  ,  à  l’exemple  du  Prince  ,  lui 
donnèrent  bien  des  marques  d’efti- 
me  &  de  confiance.  Il  n’y  eut  pas 
jufqu’à  l’Evêque  de  Burgos  ,  qui 
pour  ne  pas  offenfer  les  Seigneurs 
Flamands ?  &  le  Cardinal  Adrien, 
que  le  Roi  Charles  laiiToit  en  Ripa- 
gne  avec  une  autorité  prefque  fou- 
veraine  ,  ne  s’étudiât  à  lui  faire  plai- 
lir  en  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 
Las-Cafas  s’embarqua:  à  Se  ville  vers 

c™Ve  c.ommenc?ment  de  Mw. 

prend  dès  fon  avoit  avec  lui  deux  cens  Laboureurs. 
to-Rk.a  1 01"  traverfe  fut  fort  heureufe  jufqu’à 
Porto-Ric  ;  mais  les  nouvelles  qu’il 
y  apprit  dès  fon-arrivée  Fafiligerent 
beaucoup. 

On  a  déjà  vu  que  quelques  Reli¬ 
gieux  de  faint  Dominique  ôc  de  faint 
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François  s’étoient  établis  à  la  côte 
de  Cumana  ,  allez  peu  de  tems  après 
la  mort  des  deux  premiers  Million¬ 
naires,  qui avoient  porté  les  lumières 
de  la  foi  dans  ces  pays.  Comme  les 
uns  &  les  autres  n’alloient  point  chez 
cés  barbares  pour  pilier  leur  or,  ni 
pour  profiter  de  leurs  fueurs,  mais 
pour  les  conduire  dans  les  voies  du 
fa  lut  par  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  ,  ils  avoient  fait  bien  des  Chré¬ 
tiens  ,  &  un  plus  grand  nombre  de 
profelites  ,  par  un  travail  continuel 
de  quatre  ou  cinq  années.  On  avoit 
déjà  accoutumé  les  habitans  de  Cu- 
mana  à  voir  fans  inquiétude  les  Es¬ 
pagnols  paroître  6c  trafiquer  dans 
leurs  terres ,  lorfqu’un  événement 
trop  Semblable  à  celui  dont  on  a 
parlé  ailleurs  ,  vint  tout-à-coup  ar¬ 
rêter  les  fruits  de  la  million  ,  6c 
procurer  la  mort  aux  Miffionnai- 
res. 

Un  Corfaire  Efpagnol,  côtoyant 
la  Province  du  Cumana ,  y  enleva 
quelques  Indiens  ,  6c  il  eut  l’impru¬ 
dence  de  defcendre  à  terre  ,  au  vil¬ 
lage  même  de  Maracapana  ,  qui  n’é- 
toit  qu'à  trois  lieues  de  l’endroit  oit 


A: 


1 5 


-  ÇLV. 

Fruits  de  la 
prédication 
fur  la  côte  de 
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il  avoit  fait  ion  coup  ,  &  à  quatre 
du  port  de  Chiribichi .  Le  Cacique  du 
lieu  bientôt  inilruit  de  cette  nou¬ 
velle  infuite  ,  dreifa  une  embufcade, 
oii  le  malheureux  Corfaire  périt, 
avec  fix  Efpagnols  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  :  le  refte  fut  aifez 
heureux  pour  fe  fauver  &c  rejoindre 
le  vaiffeau  à  la  nage.  Cependant  le 
Cacique  ,  peu  iatisfait  d’avoir  vengé 
les  Indiens  enlevés  par  la  mort  du 
coupable ,  crut  devoir  prendre  d’au¬ 
tres  mefures  ,  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  femblables  attentats.  Il  don¬ 
na  auiïitôt  avis  de  ce  qu’il  venoit 
de  faire  à  un  autre  Seigneur  Indien , 
appellé  Maraguey ,  dont  le  village 
étoit  à  quatre  lieues  du  fien  ,  &;  allez 
proche  d’un  petit  Monaftère  de  Do¬ 
minicains  ,  nommé  Sainte  Foi  :  il  lui 
confeiila  en  même-tems  defe  défaire 
des  Religieux  qu’il  avoit  dans  fon' 
voifinage  ,  afin  de  délivrer  une  bon¬ 
ne  fois  le  pays  de  l’inquiétude  oii  le 
tenoient  les  Cadillans.  Maraguey 
goûta  fort  cet  avis  ,  &;  n’en  différa 
A  l’exécution  que  jufqu’au  lendemain  , 
te  de  Cuma- qtn  etoit  un  Dimanche.  Les  deux 
Religieux  ?  qui  ne  fçavoient  rien  de 
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ce  qui  s’étoit  pâlie  à  quatre  à  cinq 
lieues  de  leur  habitation  ,  furent  ■I510- 
furpris  &  maffacrés  par  les  Barba¬ 
res  ,  dans  le  tems  que  l’un  fe  pré- 
paroit  à  dire  la  meffe  ;  &  que  l’autre , 
qui  n’étoit  point  Prêtre,  venoit  de  fe 
confeffer  pour  communier.  Les  Sau¬ 
vages  pillèrent  ensuite  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  dans  la  Chapelle  ou  dans 
la  maifon  ,  &  mirent  le  feu  à  l’une  1  ÜTj!  p. 

à  l’autre.  Les  Millionnaires  Eran-  2S* 
cifcains  eurent  le  même  fort ,  &C 
prefqu’en  même-tems. 

Lorfque  la  nouvelle  de  ce  défaflre 
arriva  à  l’ide  Efpagnole ,  fort  peu  prife* Contre 
de  tems  après  le  retour  de  l’Amiral ,  \ous  1,es  ln“ 
la réfolution  y  avoit  été  prife  d’aller  mana'6  U* 
enlever  tous  les  habitans  de  Cuma- 
na  ,  pour  les  tranfporter  dans  Fille 
&  on  en  pretia  davantage  l’exécu¬ 
tion  :  cette  entreprife  avoit  été  con¬ 
fiée  à  un  Gentilhomme  Efpagnol 
nomme  Gonzalés  de  Ocampo  ,  qui. 
ayant  alfemblé  en  diligence  300 
hommes  de  bonnes  troupes  ,  s’em¬ 
barqua  à  Saint-Domingue  fur  cinq 
batimens ,  abondamment  pourvus  de 
tout  ce  qui  était  nécelfaire  pour  une 
pareille!  expédition,  l 
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Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que 
Las-Cafas  débarqua  à  Porto-Ric,  on 
n’y  parioit  que  de  la  révolte  de 
Cumana ,  &  de  la  terrible  ven¬ 
geance  qu’on  fe  préparoit  à  en  tirer  : 
le  Licencié  avoit  eu  à  peine  le  tems 
de  faire  réflexion  fur  un  accident  , 
qui  dérangeoit  abfolument  fon  pro¬ 
jet  ,  lorfque  PEfcadre  d’Ocampo 
vint  mouiller  au  même  port  où  il 
étoit.  Ce  Capitaine  étoit  fon  ami , 
&  Las-Cafas  n’oublia  rien  pour  l’en¬ 
gager  à  fufpendre  au  moins  une  en- 
treprife, qu’il  lui  repréfentoit  comme 
contraire  à  la  juftice  ,aux  intentions 
connues  du  Roi ,  &  aux  provifions 
que  lui-même  tenoit  de  Sa  Majefté , 
&  qu’il  préfenta.  Le  Protedeur  des 
Indiens  n’avoit  garde  d’exeufer  en 
tout  ceux  de  Cumana  ;  mais  il  pre- 
tendoit  que  quelque  coupables  que 
fuffent  ces  Sauvages  ,  ils  l’étoient 
incomparablement  moins  que  les 
Caflillans  ,  qui  les  pouffoient  à  quel¬ 
ques  excès ,  par  des  violences  & 
des  injuftices  encore  plus  criantes  : 
les  faits  parloient ,  &  ils  n’étoient 
point  douteux.  Las-Cafas  ajoutoit, 
qu’en  vertu  du,  ^pouvoir  dont  Sa 

Majeflé 


se  l’Amérique,  361 

Majefié  Catholique  venoit  de  le  re¬ 
vêtir,  lui  feul  avoit  droit  de  pren¬ 
dre  connoiffance  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à  la  côte  de  Cumana  ,  com- 
prife  toute  entière  dans  fa  concef- 
fion. 

Ocampo  reconnoiffoit  les  titres  CLXv  • 
du  Protecteur  ,  8c  n’ignoroit  point  ç^derï voi¬ 
la  vérité  des  faits  avancés  :  mais  foieq  chargé 

pour  éluder  une  difcuffion  qui  auroit  tk>n  ! 6 dTla 
retardé  fes  exploits  ,  il  ne  répondit  rufpendre,& 
d’abord  aux  raifons  que  par  quelques  *en?£ut  lob“ 
plaifanteries  ;  &C  prenant  enfuite  un 
ton  plus  ferieux  ,  il  dit  à  fon  ancien 
ami  qifil  avoit  fes  ordres  ,  qu’on  ne 
pouvoir  pas  changer ,  Sc  qu’il  étoit 
bien  fâché  d’un  contretems  fi  impré¬ 
vu;  mais  qu’il  lui  confeilloit  de  faire 
fes  repréfentations  à  l’Amiral  &  à 
l’Audience  Royale  de  S.  Domingue  : 
il  mit  peu  de  tems  après  à  la  voile  ; 

&:  le  Licencié ,  laiffant  fes  laboureurs 
&  prefque  tout  fon  monde  à  Porto- 
Ric  ,  paffa  fans  différer  à  l’Ifle  Es¬ 
pagnole.  Il  trouva  l’Amiral  très- 
diipofé  en  fa  faveur  ;  &  il  ne  ren¬ 
contra  aucune  difficulté  à  faire  en- 
regiffrer  &  proclamer  fes  provi¬ 
sions.  Si  cette  proclamation  ne  fut 
Part ,  L  Q 
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point  agréable  à  tous  ,  perfonne  n’y 
fit  opposition  ;  &  il  y  eut  des  amis 
de  Las- Calas  affez  généreux  pour  lui 
ouvrir  leurs  bouries. 

Cependant  Ocampo  étoit  allé 
prendre  terre  à  Cubagua ,  où  il  iaiffa 
trois  de  les  navires.  Son  but  étoit 
de  faire  des  efclaves  ,  &  pour  y 
reulîir  ,  il  ne  failoit  pas  fe  montrer 
fur  la  cote  avec  toutes  fes  forces  : 
auiii  n’y  parut-il  qu’avec  deux  bâti- 
mens ,  Ôcavecla  précaution  de  faire 
cacher  tous  fesfoldats,  enforte  qu’on 
n’y  voyoit  jamais  que  cinq  ou  fix: 
matelots  pour  y  faire  la  manœuvre. 
Cette  fraude  lui  réuilit ,  &;  bientôt 
il  fevit  environné  de  pirogues  rem¬ 
plies  d’indiens ,  à  qui  il  préfenta  des 
bifeuits  de  CafHlle.  Avec  cela  il  ne 
levoit  pas  abfolument  tous  les  foup- 
çons  des  Barbares ,  qui  s’attendoient 
bien  qu’on  ne  laifieroit  pas  impunie 
la  mort  des  Efpagnols ,  fur-tout  celle 
des  Religieux  fi  indignement  maffa- 
crés.  Ocampo  peu  fcrupuleux  avoit 
beau  leur  affurer  qu’il  venoit  de  Caf- 
tille  9  3c  fans  aucun  mauvais  deffein  ^ 
p lu fieurs  lui  répondirent  qu’il  vou- 
loit  les  tromper,  ôc  qu  afiùrément  il 
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venoit  d’Haïty  pour  leur  faire  quel¬ 
que  mauvais  parti.  Ils  s’en  tinrent  à  1 520* 
cette  fage  défiance  ,  jufqu’à  ce  que  le 
Capitaine  Efpagnol  eût  trouvé  le 
moyen  de  noyer  toutes  leurs  crain¬ 
tes  dans  le  vin  d’Efpagne  dont  iiles 
regala. 

Dès-lors  les  Sauvages  fe  rendirent  & 

extrêmement  familiers ,  &  Ocampo  cruautésmuL- 
les  recevoir  tous  avec  une  affabilité 
qui  acheva  de  les  féduire.  Un  Gen¬ 
tilhomme  Chrétien  ne  fe  faifoitpas 
une  peine  ,  d’ajouter  à  la  cupidité 
le  menfonge  la  trahifon  pour 
perdre  des  Barbares.  Un  jour  qu’un 
Cacique  déjà  Chrétien,  nommé  Gel 
Gauzalez,  qui  avoit  eu  quelque  part 
a  la  défaite  du  Çorfaire  Efpagnol , 
ctoit  venu  voir  Ocampo  avec  un 
bon  nombre  de  fes  vaffaux,  le  Ca¬ 
pitaine  fit  paroître  tout-à-  coup  fes 
foldats ,  &  retint  prifonnier  le  Sei¬ 
gneur  Indien  avec  toute  fa  fuite. 

Le  Cacique  ayant  voulu  fe  défen¬ 
dre  ,  fut  tué  >en  combattant  ;  quel¬ 
ques-uns  des  principaux  furent  pen¬ 
dus  aux  vergues  ,  &  les  autres  ré- 
fervés  pour  les  mines.  Ocampo , 
après  ce  premier  acte  d’hoftilité  ,  fit 

Qij 
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ïüîlüüü"  avertir  les  trois  navires  qu’il  avoit 
ï5  20,  lailfés  à  Cubagua,  de  le  venir  join¬ 
dre  ;  &  dès  qu’ils  furent  arrivés  , 
il  tourna  du  côté  ou  le  fang  Efpa- 
gnol  avoit  été  répandu  ,  lit  fa  def- 
cente  fans  prefqu’auciine  réfidance  , 
força  une  Bourgade  5  qui  ne  fe  dé¬ 
fendit  que  foiblement,  fit  pendre 
ou  paffer  au  fil  de  l’épée  une  partie 
des  Habitans  ,  remplit  fes  navires 
d’elcîaves,  qu’il  envoya  fur  le  champ 
à  Hfle  Efpagnole ,  pardonna  aux  au¬ 
tres  Bourgades ,  qui  imploroient  fa 
CLXlli.  clémence  ;  &  avec  ce  qui  lui  ref- 
ZTZ(:X  toit  de  Caflillans ,  il  fonda  une 
ïeToiede.  Ville  qu’il  nomma  Tolede. 

clxiv.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  con- 

desCaAudi!  traire  aux  vues  &  aux  droits  de  Las* 
teurs  de  S.  Cafas  que  cet  établiffement ,  Sc  le 
Domjngue.  Licericié  avoit  toujours  craint  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  de  l’expé¬ 
dition  d’Ocampo  ;  aulïï  ne  ceffoit-ü 
de  demander  le  rappel  de  cet  Offi¬ 
cier  à  l’Audience  Royale  ;  mais  on 
ne  lui  répondoit  rien  de  précis  ,  Si 
l’on  traînoit  l’affaire  en  longueur , 
pour  tâcher  de  le  laffer.  Les  Audi* 
D™;uSp:teurs>  dit  lin  Hiftorien  François, 
41  j»  *  '  *  plus  Marchands  que  Magidrats  $ 
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Vendoient  tout,  jufqu’à  la  juftice  ; 
ils  fe  trouvoient  Juges  6c  Parties  I520i 
d’un  homme  qui  prétendoit  fouf- 
traire  à  leur  cupidité  trois  cens  lieues 
de  côte  :  s’ils  n’ofoient  s’oppofer 
dire&ement  aux  ordres  de  l’Empe- 
reur  leur  Maître  9  ils  en  éludoient 
l’exécution  ,  tantôt  fous  un  pré¬ 
texte  ,  6c  tantôt  fous  un  autre ,  tou¬ 
jours  dans  l’efpérance  que  le  Licen¬ 
cié  ,  fatigué  de  tant  de  délais  ,  s’a- 
jufleroit  enfin  à  leurs  volontés. 

Voyant  néanmoins  qu’il  ne  fe  rebu- 
toit  pas  ,  ils  s’aviferent  d’ordonner 
une  vifite  de  fon  navire  ;  6c  comme 
on  ne  manqua  pas  de  le  trouver 
hors  d’état  de  foutenir  la  mer ,  il 
fut  condamné  ,  6c  démoli. 

Le  Prote&eur  des  Indiens ,  en-  clxv 
nuyé  de  tant  de  chicanes,  menaçax^Jaltav"” 
enfin  de  retourner  en  Efpagne  ,  6c  Las-Cafas  j 
d’informer  l’Empereur  du  peu  d’é¬ 
gard  qu’on  avoit  pour  les  ordres. 

Ces  menaces  eurent  en  partie  leur 
effet  ;  on  fe  rendit  un  peu  plus  trai¬ 
table  ,  6c  on  fit  des  proportions  , 
auxquelles  Las-Cafas  aima  mieux 
foufcrire ,  que  de  s’expofer  de  nou¬ 
veau  aux  vexations  de  la  Cour  6c 

Q  iïj 
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des  Confeiîs.  Il  figna  donc  en  1521 
vin  Traité  pour  Pétabliffement  d’une 
Compagnie,  ou  entrèrent  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  alors  en  place 
dans  ride  Efpagnole.  Toutes  les 
difficultés  parodiant  alors  appla- 
nies  ,  on  donna  au  Licencié  les  me*- 
mes  vaiffeaux  qui  avoient  porté 
Ocampo  à  la  côte  de  Cumana  ,  &£ 
cent  vingt  hommes  de  bonnes  trou* 
pes  pour  protéger  la  Colonie  ,  6c 
même  pour  faire  la  guerre  aux  Bar» 
Rares,  s’ils  étoient  véritablement 
reconnus  pour  Antropoph  âges.  L’ef- 
cadre  partit  de  Saint-Domingue  au 
mois  de  Juillet",  &  prit  la  route  de 
Forto-Ric  ,  où  Las-Cafas  ne  re¬ 
trouva  plus  fes  Laboureurs  :  quel¬ 
ques-uns  étoient  morts ,  &  les  au¬ 
tres  ne  voulurent  point  fortir  de 
l’Ide  où  ils  avoient  pris  parti.  Cette 
perte  ne  pouvoir  pas  être  indiffé¬ 
rente  ,  puifqu’il  en  avoit  coûté  bien 
de  l’argent ,  &  de  plus  grandes  fa¬ 
tigues  ,  pour  affembler  ces  gens-là 
6c  les  amener  jufqu’aux  Indes.  Mais 
dans  les  plus  triffes  événemens  ,  le 
ferviteur  de  Dieu,  qui  ne  cherchoit 
que  les  intérêts  de  Jefus-Chrid  ,  6c 
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le  falut  des  âmes  ,  fe  foumettoit  aux 
ordres  de  la  Providence ,  fans  fe  dé¬ 
concerter. 

De  Porto -Rie  il  alla  débarquer  Q^Irir. 
tout  droit  à  la  nouvelle  Toîede  ,  6c  le  Saint-  Do* 
il  y  trouva  les  nouveaux  Colons  fi  "oun^ai^r- 
rebutés  d’avoir  continuellement  à  to-Ric  ,  &f« 
luter  contre  les  Indiens ,  qu’ils  fou- 
piraient  tous  après  une  occafion  d’en 
fortir.  Iis  ne  manquèrent  donc  pas 
de  profiter  de  celle-ci ,  pour  s’em¬ 
barquer  fur  les  navires  qui  avoient 
porté  Las-Calas  6c  fa  Colonie.  Les 
troupes  qu’Ocampo  devoit  com¬ 
mander  ,  fuivirent  un  fi  dangereux 
exemple  ;  6c  cet  Officier  fe  trouvant 
ainfi  fans  emploi  3  rie  jugea  pas  à 
propos  de  faire  le  trille  perfonnage 
de  Général  fans  troupes.  11  prit  con¬ 
gé  de  fou  ami  ,  dont  il  ne  pouvoit, 
difoit-il ,  que  plaindre  le  fort ,  6c 
fît  voile  avec  tous  les  autres  du  côté^ 
de  l’Ifle  Efpagnole. 

Tout  cela  ne  put  rebuter  Las- 
Cafas  ,  ni  lui  faire  abandonner  une  îffilfion 
entreprife ,  contre  laquelle  tout  fem-  milieu 
bloit  confpirer.  Ayant  commencé 
par  fe  loger,  6c  conftruire  quelques  doueit,&ga«. 
magafins  pour  fa  petite  Colonie  ,  il  confiancT 
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fît  avertir  les  Indiens  par  une  fe'nv 
me  chrétienne  ,  nommée  Marie  , 
qu’il  avoit  été  envoyé  par  l’Empe¬ 
reur  pour  faire  celfer  les  trahifons  &£ 
les  mauvais  traitemens  qu’on  leur 
avoit  faits  jufqu’alors  ,  &  leur  pro¬ 
curer  ,  avec  la  connoiffance  du  vrai 
Dieu ,  tous  les  biens  qu’ils  pouvoienî 
fouhaiter.  11  ne  promettoit  que 
ce  qu’il  efpéroit  faire  avec  le  fe- 
cours  divin.  Son  zèle  étoit  ardent , 
fes  intentions  toujours  pures,  &fa 
confiance  parfaite.  Accoutumé  de¬ 
puis  long-tems  à  traiter  les  Indiens 
avec  douceur  y  il  les  aimoit ,  &  en 
étoit  aimé.  La  réputation  quU 
s’étoit  faite  fur  cet  article  dans 
toutes  les  lfles  oîi  il  avoit  paru  , 
le  fuivoit  fans  doute  parmi  les 
iauvages  de  Terre -Ferme;  & 
cela  feul  pouvoit  faire  bien  efpérer 
pour  le  fuccès.  L’Indienne  chrétien¬ 
ne  qui  l’annonçoit  à  fes  compatrio¬ 
tes  ,  entendoit  un  peu  le  Callillan , 
&  rendoit  fidèlement  ce  que  le  Pro- 
teéleur  des  Indiens  lui  mettoit  à  la 
bouche.  Tous  les  Caciques  du  voi- 
finage  &  les  autres  Habitans  de  Cu- 
mana ,  qui  eurent  le  tems  ôc  l’occa- 
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C on  de  conférer  avec  Las-Cafas  5  fe 
Trouvèrent  conjfîrmés  dans  la  con-  I52,°* 
fiance  qu’on  avoit  voulu  leur  infpi- 
rer.  Déjà  ils  fe  félicitoient  de  trou¬ 
ver  dans  le  Chef  de  la  nouvelle  Co¬ 
lonie  9  l’homme  qu’ils  pouvoient 
defirer  pour  leur  fureté  tk  pour  leur 
repos  ,  un  ami  fincère  &  un  proie- 
deur  zélé  ,  fur  la  parole  &  la  fidé¬ 
lité  duquel  ils  pouvoi*ent  compter 
dans  le  befoin.  Iis  n’étoient  plus  in¬ 
quiets  fur  le  voiflnage  du  nouvel 
établiiTement.  Que  ne  promettok 
pas  pour  celui  de  la  Religion  chré¬ 
tienne  cette  confiance  réciproque  ? 

S’il  y  avoit  encore  quelque  chofe  à 
craindre  5  ce  ne  pouvoit  être  que  de 
la  part  des  Efpagnols  mêmes ,  &c 
on  ne  tarda  point  à  éprouver  que 
cette  crainte  n’étoit  point  fans  fon¬ 
dement.  Les  mal- intentionnés  en. 
donnèrent  plus  d’une  preuve  trop 
réelle. 

Ayant  remarqué  la  nécefîité  ou  CLK'Vflï^ 
étoient  ceux  de  Cubagua  de  venir 
chercher  de  l’eau  dans  la  riviere  de  core  ,au 
Cumana ,  fur  laquelle  la  nouvelle  &rompttoa- 
Tolede  étoit  fituée  ,  le  Licencié  tes  *es  meiu"* 
voulut  faire  confiruire  une  Forte-  res* 
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r'*wutJULU^  refTe  à  rembouchure  de  cette  rivie- 
I520*  re,  afin  d’en  affurer  l’entrée  contre 
les  furprifes  ;  6c  fon  deffein  échoua 
par  la  malice  dé  ceux-mênïes  pour 
qui  il  vouloit  travailler  ,  6c  qui  lui 
débauchèrent  fon  Àrchitè&e.  Ils 
firent  pis  encore  >  en  rompant  tou¬ 
tes  les  mefures  que  prenoit  Las-Ca- 
fas  pour  abolir  un  commerce  qui 
étoit  devenu  la  four  ce  des  plus 
grands  défordres.  Cet  homme ,  aufiï 
vigilant  que  zélé5  n’avoit  pas  long- 
tems  pratiqué  les  peuples  de  cette 
Province  ,  fans  remarquer  que  le 
vin  d’Efpagne  ,  qu’on  leur  vendoit 
au  poids  de  For  ?  les  ent'retenoit 
dans  une  yvre'fîe  prefque  continuel¬ 
le  ,  6c  les  portoit  à  pltifieurs  autres 
crimes.  Un  de  ces  crimes  ,  le  plus 
ordinaire ,  parce  qu’on  le  regardoit 
comme  utile  ,  étoit  Fenlevement  & 
la  vente  des  Indiens ,  par  les  Indiens 
Dédies  tnêmes.  Ces  barbares  ,  une  fois 
eaufés  par  le  échauffés  par  les  fumées  d’une  dan- 
vin  d’Efpa-  gereufe  liqueur ,  aîloient  bien  avant 

iy  *■  a®  o  /  i  • 

dans  les  terres  ,  arretoient  oc  redui- 
foient  en  efclavage  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  furprendre  d’indiens  ,  6c 
les  vendoient  aux  Caftillans  pour 
quelques  bouteilles  de  vin, 
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Ce  commerce  étoit  devenu  trop 
pubiic  pour  être  ignoré  ;  il  étoit  en 


même-tems  trop  fcandaleux  pour  <~CJ 

.  a  ,.JU  ,  ,  Ce  qui  em- 

pouvoir  etre  diiiimule  par  un  hom-  pêche  que  le 
me. du  cara&ère  de  Las-Cafas.  Mais  T 


Licencié  ne 

le  remède  à  un  fi  grand  mal  n’étoit  rêter  le  fou¬ 
les  dal« 


ni 


point  facile.  Ni  Tautorité 
plus  rigoureufes  défenfes  n’auroient 
pû  tenir  contre  la  pafîion  des  fau- 
vages  ,  &  la  cupidité  des  Efpagnols. 
Pour  aller  d'abord  à  la  fource  de  ce 
trafic  honteux,  il  faîloit  empêcher 
le  tranfport  du  vin  ,  qui  fe  faifoit  de 
rifle  de  Cubagua  à  la  riviere  de  Cu- 
mana  ;  &  malheureufement  FAI- 
caide  qui  commandoit  dans  cette 
Ifle  ,  n’étoit  fenfible  qu’à  ce  qui 
pouvoit  l’enrichir  ,  d’une  maniéré 
ou  d  une  autre.  1  ouïe  l’éloquence 
du  Licencié  ne  put  lui  perfuader  , 
qu’en  n’empêchant  point  le  tranf¬ 
port  du  vin  f  il  favorifoit  un  com¬ 
merce  qui  deshonoroit  la  Religion 
&:  la  nation.  Las-Cafas  ajouta  que 
la  Province  de  Cumana  étant  toute 
entière  de  fa  dépendance ,  il  n’étoit 
permis  à  perfonne  d’y  faire  le  com¬ 
merce  que  fous  fon  bon  plaifir  ;  &c 
que  fi  on  continuent  à  méprifer 
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pr- eres  ?  ginfi  que  fes  avertilfemens  , 

1 5 2 1  •  il  fe  verroit  dans  la  fâcheufe  nécedi- 
té  d’en  informer  S.  M.  C.  Tout  cela 
fut  dit  inutilement, TAlcaïde-Major 
ne  voulut  point  reconnoître  l’au¬ 
torité  du  Licencié  ;  les  intérêts  de 
la  Religion  le  touchoient  encore 
moins ,  parce  qu’il  ne  craignoit  point 
Dieu  ;  &  l’éloignement  de  la  Cour 
le  radliroit  contre  la  crainte  du  Sou¬ 
verain.  Ce  fut  donc  une  nécedité  à 
Las-Cafas  d’aller  porter  fa  plainte  , 
d’abord  à  l’Audience  Royale  de  S. 
Domingue  ,  rélolu  ,  fi  on  ne  lui  fai> 
foit  pas  judice  ,  d’aller  jufqu’en  Ef- 
pagne  la  demander  à  Charles-Quint. 

CLXXï.  /  En  partant ,  il  biffa  fa  petite  Co- 
d,unInfioffi!  Ionie  fous  les  ordres  de  François 
cier  ",  la  pe-  Soto  ,  &  il  lui  recommanda  parti- 

te  Cumana  culierement  deux  c  ho  fes  ;  la  pre- 
cft  détruite ,  mière  de  ne  point  faire  fortir  du 

Tofede^'brû-  Port  deux  bâtimens  qu’il  y  laiffoit  ; 
îée.  la  fécondé  ,  que  ,  fi  les  Indiens  ve- 

noient  l’attaquer  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  qu’il  ne  pût  leur  rédder  ,  il  fe 
retirât  à  Cubagua  avec  tout  foa 
monde ,  tous  les  effets.  Soto  exe* 
cuta  fort  mal  le  premier  de  ces  deux 
ordres ,  ou ,  pour  mieux  dire  ?  il  k 
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Viola  ,  &  il  ne  fut  pas  en  état  d’ac-  * - i — " 

complir  le  fécond.  A  peine  Las-Ca-  1 5^r* 
fas  avoit  mis  à  la  voile ,  que  les 
deux  bâtimens  furent  envoyés,  l’un 
d’un  côté,  l’autre  de  l’autre  ,  pour 
chercher  de  l’or ,  ou  des  perles  ,  & 
faire  des  efclaves.  Mais  on  ne  faifoit 
pas  d’efclaves ,  fans  irriter  de  plus 
en  plus  les  fauvages  ;  Si  ces  fauva- 
ges  profitant  de  l’occafion  ,  vinrent 
fondre  fur  la  Colonie  ainfi  affaiblie , 
mirent  le  feu  à  la  petite  Ville  de  To¬ 
lède  ,  &  tuerent  ceux  des  Elpagnols 

qui  ne  purent  fuir.  . . 

Soto  ,  accouru  au  premier  bruit ,  L’OffidW 
reçut  d’abord  dans  le  bras  un  coup  bieffé  meurt 
de  fléché  empoifonnée.  Il  ne-  laiffa  £““*** 
pas  de  gagner  un  jardin  qui  avoit 
appartenu  aux  PP.  de  S.  François , 

&C  d’oii ,  avec  une  vingtaine  de  per- 
fonnes  qui  s’y  étoient  retirées  ,  il 
tourna  vers  le  fleuve  fans  être  ap- 
perçu  ,  par  le  moyen  d’un  petit  canal 
que  les  Religieux  avoient  creufé  3 
6c  fur  lequel  il  y  avoit  toujours  deux 
canots.  Toute  la  troupe  eut  le  teins- 
de  gagner  un  endroit  de  la  côte , 
où  l’on  avoit  accoutumé  de  charger 
du  Tel ,  &  où  il  fe  rencontra  quel- 
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qtiesbâtiniens  qui  les  reçurent.  Sota 
'  *  n’étoit  point  venu  jufques-là  .*  ayant' 

paffé  trois  jours  Sc  trois  nuits-  fans 
boire  ni  manger ,  il  demanda  un  peu 
d’eau  pour  éteindre  la  foif  qui  le 
tourmentoit  cruellement  9  ôc  à  pei- 
Dom*  1^6 ne  ^euî>^  ^ue  5  tut  emporté  par 

^om.  .  .p.  un  acc^s  qe  rage 

Les  Indiens ,  devenus  toujours 
plus  hardis  par  le  fuccès  ,  fe  préfen- 
terent  à  Fille  de  Cubagua  ;  ôc  le 
Gouverneur ,  quoiqu’il  eût  avec  lui 
trois  cens  hommes  en  état  de  com- 
battre  ,  n’eut  pas  le  courage  d’atten- 
Gouverneur  dre  qu’on  le  vînt  attaquer.  Il  s’em- 
«b  Cubagua  bar qu a  précipitamment  pour  Fille 
en  une.  Saint-Domingue  ,  ou  les  Gens  de 
Soto  s’étant  rendus  prefqu’en  même 
tems ,  ils  y  apportèrent  tous  enfem- 
ble  la  trille  nouvelle  d'une  révolu¬ 
tion  ,  qui  étoit  le  fruit  de  Fimpru- 

—  i  ■■  i  ■  ,j  ni—.—  .  .  !■■!!  ■ 

(i)  On  a  depuis  obfervé ,  dit  un  Hido-* 
rien ,  que  le  poifon  dont  fe  fervoient  ces 
peuples  ,  opéroit  à  mefure  qu’on  buvoit  & 
qu’on  mangeoit ,  &  que  pour  en  guérir  ii 
ne  falloir  abfolument  rien  prendre  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  fait  les  remedes  convenables. 
Mais  quels  étoient  ces  remedes  convena¬ 
bles  ;  Il  ne  le  dit  point. 
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dence  des  uns  ,  &  de  la  lâcheté  des 
autres. 

Las-Cafas  n’étoit  pas  encore  arri¬ 
vé  dans  ride  ;  les  vens  contraires 
l’ayant  obligé  de  fc  faire  mettre  à  la 
.côte  ,  6c  de  pourfuivre  fon  voyage 
par  terre  ,  il  prit  la  route  de  Léo- 
gane  ,  ou  il  fe  repcfa  quelques  tems* 
S’étant  remis  en  chemin  ,  un  jour 
qu’il  s’étoit  arrêté  à  l’ombre  fur  le 
bord  d’une  riviere,  pour  laiiTer  tom¬ 
ber  la  plus  grande  chaleur,  fes  gens 
apperçurent  des  Espagnols  qui  pa- 
roidoient  venir  de  Saint-Domin¬ 
gue  ;  ils  les  joignirent ,  &  leur  ayant 
demandé  s’ils  ne  fçavoient  point  de 
nouvelles  :  »  on  a  appris ,  répondi- 
»  rent-iîs  ,  que  le  Licencié  Barthe- 
»  lemi  de  Las-Cafas  avoir  été  maf- 
facré  ,  avec  la  plus  grande  partie 
»  de  fesr  gens ,  à  la  côte  de  Cuma- 
»  na  ».  Ceux  à  qui  ils  parloient  fe 
mirent  à  rire  ,  6c  a  durèrent  qu’on 
verroit  bientôt  le  contraire.  Mais 
Las-Cafas  qui  avoit  entendu  tout  ce 
dialogue  s’étant  avancé,  6c  ayant 
fait  aux  Voyageurs  diverfes  quef- 
tions  fur  les  circondances  de  cette 
.nouvelle  ,  foupconna  d’abord  tout 
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ce  qUj  ét0p  arrivé  ,  &£  levant  le$ 

2  521*  niains  au  Ciel  :  »  Vous  êtes  jufte  * 

»  Seigneur ,  s’écria-t-il  ?  6c  votre  ju- 
»  gement  eft  droit  *». 

CLXXIV.  Arrivé  bientôt  après  à  la  CapD 

^uS°Licencré  ->  Las-Cafas  apprit  toutes  cbo- 

aux  ordres  fes  au  vrai  ;  il  en  fut  fenfiblement 

dence/r°V1*  touché  ,  fans  en  être  abattu  ;  c’étoit 
pour  Dieu  6c  pour  la  Religion  qu’il 
travaiîloit ,  6c  comme  il  ne  cherchoit 
pas  fes  propres  intérêts ,  quand  il 
avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui ,  il  n’avoit  aucune  peine  à  fe 
foumettre  à  ce  que  la  Providence 
ordonnoit  ou  permettait  par  rap- 
port  à  fes  projets.  11  vit  en  même- 
tems  les  préparatifs  qu’on  faifoit  à 
Saint-Domingue  ,  pour  punir  'ce 
qu’on  appelioit  la  fécondé  révolte 
de  ceux  de  Cumana  ;  il  auroit  bien 
voulu  qu’on  eut  pris  des  voies  plus 
douces  ,  -plus  conformes  à  l’efprit 
du  ChrifHanifme ,  6c  au  fyflême, 
qu’il  avoit  toujours  fuivi  ;  mais  il 
comprit  enfin  que  les  efclaves  de  la 
cupidité  ,  &  un  Miniffre  de  l’Evan¬ 
gile  ,  ne  s’accorderoient  jamais,  iti 
dans  la  fin  ,  ni  dans  les  moyens. 
Rien  ne  l’attachant  au  fièçle,  ni  à 
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ceux  qui  en  fuivoient  toutes  les  ma¬ 
ximes  ,  il  réfolut  de  s’en  féparer ,  en  1 5 11  * 
fe  confacrant  plus  particulièrement 
au  Seigneur  5  dans  un  Ordre  Reli¬ 
gieux.  il  avoit  toujours  préféré*  par  clxxv. 
eflime  6c  par  inclination  ,  celui  de  J1.  Prei*d 
S.  Dominique  ;  il  en  prit  l’habit ,  6c  minicju*' dans 
ne  parut  plus  occupé  que  du  foin  de  je  -<™ve.nt 
le  ianctmer  ,  juiqu  a  ce  que  de  nou-  âgé  de  4$ 
velles  occafions  d’exercer  fon  zèle  ans* 
pour  la  converfion  6c  le  falut  des 
Indiens  ,  le  firent  courir  dans  de 
nouveaux  pays.  Il  étoit  déjà  dans  fa 
quarante-huitième  année  ,  6c  il  pafïa 
encore  huit  ans  dans  la  même  ïfle, 
attentif  à  fe  regler  fur  l’exemple  des 
plus  faints  &  des  plus  fervens  Mif- 
fionnaires  ;  s’il  donnoit  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  nuit  à  la  priere  6c  à 
l’étude ,  il  employoit  le  jour  à  cher¬ 
cher  les  Indiens  dans  les  bois ,  ou  . 
parmi  les  rochers  ,  pour  les  confo- 
ler ,  les  catéchifer ,  61  les  difpofer  à 
recevoir  la  grâce  du  Baptême. 

Pendant  que  le  nouveau  Religieux 
s’occupoit  ainfi  dans  la  retraite  ,  6c 
de  fon  propre  falut ,  6c  de  tout  ce 
qui  pouvoit  procurer  celui  de  fes 
chers  Néophites ,  i’Iüe  Efpagnole 


CLXXVÏ. 

Les  Negres 
Te  multiplier  t 
&  fe  muti¬ 
nent. 
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continuent  à  etre  dans  le  trouble 
dans  1  agitation.  On  a  remarqué  ail¬ 
leurs  que  pour  remplacer  les  Indiens, 
dont  le  nombre  diminuoit  tous  les 
jouis,  on  s’etoit  enfin  déterminé  à 
le  fervir  des  Negres.  Mais  ces  nou¬ 
veaux  efeiaves  etoient  de  mauvais 
mineurs  9  &  depuis  ce  tems-là  les 
mines  etoient  demeuré  fermées. 

Nettes  cependant  n’étoient 
pas  ians  travail ,  étant  fort  propres 
aux  Manufactures  île  fucre;  mais  les 
Efpagnols ,  trop  accoutumés  à  re¬ 
garder  leurs  efeiaves  comme  des 
animaux  deftitués  de  raifon  ,  n’a- 
voient  pour  eux  aucun  ménage¬ 
ment.  La  patience  des  Noirs  fut 
enfin  pouffee  a  bout ,  Sc  ils  for¬ 
mèrent  le  defîéin  de  fe  remettre 
en  liberté  ,  lorfqu’ils  furent  bien 
multipliés. 

La^  révolte  commença  par  ceux 
qui  étoient  au  fervice  de  l’Amiral. 
Don  Diegne  avoit  une  Sucrerie  dans 
le  voifinage  de  la  Capitale ,  ou  il 
favfoit  travailler  cent  efeiaves  ,  la 
plûpart  Negres.  Le  27  de  Décembre 
de  1  annee  1522,  une  vingtaine  de 
ces  derniers ,  joints  à  un  pareil  nom- 
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bre  d’une  autre  Sucrerie  qui  appar-  ™ 
tenoit  au  Licencié  Lebron  ,  ayant 
trouvé  moyen  d’avoir  des  armes  * 
fe  jetterent  fur  quelques  Efpagnols 
qui  ne  fe  défioient  de  rien  ,  les  tuè¬ 
rent  ,  prirent  le  chemin  de  la 
Ville  d’Azua,  dans  le  deflein  de  s’af- 
focier  quelques  autres  révoltés.  L’A¬ 
miral,  qui  fut  d’abord  averti  de  leur 
marche  ,  fe  mit  dans  le  moment  à 
leurs  trouffes  avec  peu  de  monde  , 
après  avoir  donné  les  ordres  pour 
le  faire  fuivre  d’un  corps  de  trou¬ 
pes  réglées ,  ou  des  milices  du  pays. 

Il  arriva  le  fécond  jour  fur  le  bord 
de  la  rivière  Nizao  ,  &  il  réfolut  d’y 
attendre  fes  gens.  Il  apprit  là  que 
les  rebelles  ét oient  entrés  dans  l’Ha¬ 
bitation  d’un  nommé  Michel  de  Ca- 
flro ,  qu’ils  y  avaient  fait  beaucoup 
de  dégât ,  tué  un  Caflillan ,  &c  en¬ 
levé  un  Negre  avec  douze  Indiens; 
que  dedà  ils  s’étoient  rendus  à  une 
lieue  d’Ocoa ,  où  ils  avoient  campé, 
dans  le  deflein  de  piller  au  point  du 
jour  une  Sucrerie  que  Zuazo  avoit 
dans  le  voifinage  ;  qu’ils  étoient  ré- 
folus  d’y  tuer  tous  les  Chrétiens  ,  de 
renforcer  leurs  troupes  de  cent 
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vingt  Negres  qui  y  étoknt,  &  d’aï* 
J  *>•  1er  avec  ce  renfort  s’emparer  de  la 
Ville  d’Azua. 

C  L«XrTvoTi-  .  de  Cafrro  étoit  dans  la  pe* 

tés  font  faci-  tite  troupe  de  l’Amiral  ;  au  récit  de 

v™T^cer{  étoit  arrivé  dans  fon  Habi- 
nombre  de  tatioii  ,  il  y  courut  lin  troifième 
dusfes  pen”  ^ns  en  rien  communiquer  à  fon  Ge¬ 
neral,  oc  il  y  trouva  les  chofes  corn* 
4  me  on  les  avoit  rapportées.  Alors 
un  quatrième  Efpagnol  l’ayant  joint 
au  même  lieu ,  il  envoya  dire  à  Don 
Diegue  qu’il  alioit  donner  fur  les 
Negres  ,  a  deffein  de  les  harceler  , 
pour  les  empêcher  de  rien  entre¬ 
prendre  jufqu’à  l’arrivée  des  trou¬ 
pes ,  de  qu'il  le  p  ri  oit  de.  lui  en¬ 
voyer  du  fecours.  L’Amiral  Et  aiïffi* 
tôt  paitn  huit  Cavaliers  ,  de  quel¬ 
ques  Fantaiîins  en  croupe;  de  Ga- 
ftro  qui  avoit  eu  le  tems  de  connoître 
la  foibleffe  des  Ne.gr es  ,  fe  crut  , 
avec  ce  renfort ,  en  état  de  les  dé¬ 
faire  ,  &  fe  prépara  à  les  attaquer. 
Les  Negres ,  de  letir  côté,  voyant 
Venir  à  eux  cette  poignée  d’Efpa- 
gnols  ,  fe  rangèrent  en  allez  bel  or¬ 
dre  ,  de  reçurent  de  bonne  grâce  la 
première  charge;  mais  ils  furent  fi 
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maltraites  à  la  fécondé  9  qu’ils  n’eu¬ 
rent  pas  le  courage  d’en  attendre  une 
troifième»  Cadro  eut  un  bras  percé 
d  un  bâton  brûlé  par  le  bout  ;  ce 
qui  ne  l’empêcha  point  de  chercher 
fon  Negre  &  fes  douze  Indiens , 
lefquels  à  fa  voix  fortirent  de  l’en¬ 
droit  ou  on  les  avoiî  cachés ,  &c 
vinrent  le  joindre.  L’Amiral  furvint 
vers  le  midi  avec  tout  fon  monde  9 
ôc  fit  pourfuivre  les  fuyards ,  dont 
peu  échappèrent;  &  comme  à  me- 
fiire  qu’on  les  faififfoit,  on  les  pen- 
doit  à  l’arbre  le  plus  proche ,  tout 
le  chemin  en  fut  bientôt  bordé.  Ce 
fpe&acle  intimida  tellement  les  Nè¬ 
gres  ,  qu’ils  n’ont  pas  ofé  depuis  fe 
révolter  contre  les  Efpagnols  dans 
cette  Ifle. 


L’année  fui  vante  ,  fur  les  repré- 
fentations  qui  furent  faites  à  l’Em¬ 
pereur  ,  que  les  départemens  des 
Indiens  ne  fubfîftant  plus  fur  le  mê¬ 
me  pied ,  les  Officiers  de  l’Audience 
Royale ,  réduits  à  leurs  appointe- 
mens,  ne  pouyoient.ni  foutenir  leur 
rang  ,  ni  entretenir  leurs  familles  , 
ee  Prince  les  augmenta  de  moitié. 
L  Amiral  reçut  par  la  même  voie  des 


un 


CLXXIX; 

Plaintes  des 
Auditeurs 
Royaux  ;  ac* 
cufations  ou 
ca'omnies  du 
Tréforier  gé¬ 
néral  contre 
l’Amiral  Don 
Dieguç  Çq* 
lomb. 
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„„ n  lettres  fulminantes  du  Conleii  des 

"TTiir  Indes.  Paffamonté  ,  qui  n’avoit  en¬ 
core  pu  s’accommoder  avec  aucun. 
Gouverneur ,  avoit  des  raifons  par¬ 
ticulières  de  deffervir  D.  Diegue, 
&  il  avoit  envoyé  en  Cour  un  Me- 
moire  contre  lui ,  dont  on  crut ,  ou 
l’on  fit  femblant  de  croire ,  qu’au 
moins  une  partie  étoit  vraie.  On 
lui  reprochoit  fur-tout  d’avoir  ulur- 
pé  prefque  tous  les  droits  de  l’Au¬ 
dience  Royale  ,  &  d’avoir  donne  a 
la  Déclaration  de  l'Empereur  ,  qui 
le  rétabliffoit  dans  fa  Charge  de 
Vice-Roi,  une  étendue  qu’elle  ne 
pouvoit  avoir.  Sur  cette  accufation 
il  fut  enjoint  à  D.  Diegue  ,  fous  pei¬ 
ne  de  décheoir  de  tous  fes  privilè¬ 
ges  ,  &  même  de  tous  les  titres  , 
de  remettre  les  choies  dans  leur 
premier  état  ;  &  afin  qu’il  ne  pût 
pas  prétendre  caufe  d’ignorance  d  un 
tel  ordre  ,  l’Audience  Royale  fut 
chargée  de  le  faire  publier ,  &  de 
tenir  la  main  à  fon  exécution.  . 
CLXXX.  Fort  peu  de  tems  après  l’Amira 
Appeiié  en  reçut  une  autre  lettre  ,  par  laquelle 
eft  le  Confeil  lui  mandoit ,  qu’ayant  a 

reconnu  in-  pluÛeurS  cllofeS  qui  ÇOnCeî>î 

fcocent  fur  & 
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noient  fon  Gouvernement ,  on  ju- 
geoit  fa  prcfçnce  néceflaire  en  E f- 
pagne ,  &  qu’on  le  prioit  de  s’y 
rendre  au  plutôt.  Il  comprit  par¬ 
faitement  qu’il  étoit  révoqué  ,  d’au- 
tant  plus  que  le  P.  Louis  de  Fm,e- 
roa  ,,  un  des  trois  Commiffaires’ en- 
voyes  par  le  Cardinal  Ximenés  à 

’  ,Venoit  d’être  "om- 
me  a  lEveche  de  la  Conception, 

&  déclaré  Préfïdent  de  l’Audience 
Royale  ,  avec  toute  l’autorité  de 
Gouverneur.  Il  obéit  donc;  mais 
étant  aruye  a  la  Cour  ,  il  plaida 
bien  fa  caufe  auprès  de  l’Empereur 
que  ce  Prince  &  tout  le  Confeii  ne’ 
purent  s  empêcher  de  recohnoître 
foninnocence  fur  tous  les  chefs  d’ac- 
cufation  cont  on  l’avoit  chargé.  Il 
11  eut  pas  plus  de  peine  à  mettre 
dans  la  plus  grande  évidence  fon 
exactitude  a  faire  obferver  les  Or¬ 
donnances  ;  fon  zèle  pour  le  bien 
public  &  peur  le  fer  vice  de  PEnrpe- 
reur  ;  8c  que  tout  fon  malheur  ve- 
noit  de  ce  que  Paffamonté  ,  & 
les  autres  Officiers  Royaux ,  ne 
voy oient  pas  volontiers  un  homme 
qui  les  eclairoit  de  fi  près,  ou  dont 
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tous  îes  chcfs 
d’accu  fat  ion , 
mais  les  cou  =■ 
pables  de¬ 
meurent  im¬ 
punis. 
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l’autorité  les  ineommodoit.  11  ne  pa- 
roifl'oit  pas  difficile  après  cela  d’ob¬ 
tenir  qu’on  lui  fît  juftice  fur  toutes 
fes  prétentions  ,  &  il  la  follicita  vi¬ 
vement  auprès  de  l’Empereur.'  Char- 
les-Quint  accorda  enfin  à  fes  impor¬ 
tunités  des  Commiffaires  ;  mais  1  af¬ 
faire  traina  fi  fort  en  longueur ,  que 
le  malheureux  D.  Diegue  ,  par  un 
fort  tout  femblable  à  celui  de  fou 
pere ,  &  même  dans  un  âge  bien 
moins  avancé ,  vit  trancher  tes  jours 
au  milieu  de  fes  inutiles  pourfuites , 
ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

L’Empereur  occupoit  alors  tans 
ceffe  le  Confeil  des  Indes ,  à  cher¬ 
cher  les  moyens  de  conferver  le  peu 
qui  reftoit  d’indiens  fideles  dans 
l’Ifle  Efoagnole.  Enfin  apres  plufieurs 
affemblées  de  Théologiens  »  de  Ca- 
noniftesy  &  d’autres  perfonries  ha¬ 
biles  &  d’une  expérience  conlom- 
mée ,  le  premier  jour  de  Septembre 
de  cette  même  annee  i515  ’  s,a 
Majefté  fit  écrire  aux  deux  Supe- 
5t.  rieurs  Généraux  des  Domimcams  & 
p-  des  Francifcains  (i)  ,  que  la  dive  - 

^ —  1  m“  .  *  \  ' 

^i)  Par  ces  Supérieurs  Généraux  ,^on 
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£té  des  fentimens  touchant  la  ma¬ 
niéré  d’en  ufer  avec  les  indiens,  ne 
kn  permettant  pas  de  prendre  une 
réfolution  fixe  &  invariable ,  &  le 
Siégé  Epifcopal  étant^ vacant ,  il 
leui  donnoit  fur  cela  tWite  Ton  au¬ 
torité  ,  déchargeoit  fa  confcience 
fur  la  leur ,  &  recommandait  à  l’un 
a  l’autre  d’impofer  à  ces  Jnfiilai- 
res  tel  tribut  &  tel  travail  qu’ils  ju- 
geroient  convenables.  Ce  qui  obli¬ 
geait  l'Empereur  de  s’adrefTer  à  ces 
deux  Religieux  ,  c’eft  que  le  P.  *de 
figueroa  ,  Evêque  de  la  Concep¬ 
tion  ,  <k  nommé  Préfident  de  l’Àu- 
dience  Royale ,  venoit  de  mourir 
en  Ef pagne ,  &  cru’avant  qu’il  eût 
un  Succeflétir  en  état  d’agir ,  il 
pou  voit  arriver  bien  des  défordres  , 
que  ce  Prince  vouloit  prévenir.  Une 
autre  Ordonnance  que  rendit  Char- 
Îes-Quint  dans  le  même  teins,  fai- 
foit  voir  que  la  Colonie  de  l’Ifle 


n  entend  pas  ici  les  Généraux  des  deux 
Ordres  ,  qui  rehdoicnt  a  Rome  ,  mais  les 
Supérieurs  ces  Aiimons ,  qui  i q  trouvant 
dans  1  Amérique  }  en  connonToient  mieux 
xej  beloins  ou  les  maux,  &'îcs  moyens 
d 'y  remédier. 

Part,  L  R 
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L’Empereur 
décharge  fa 
confcience  " 
fur  celle  des 
Supérieurs 
des  Domini¬ 
cains  &  des 
Francifcains, 
touchant  la 
maniéré  de 
traiter  les  In¬ 
diens* 


3 8 6  Histoire  Générale 
Efpagnole  étoit  déjà  fort  diminuée  ; 

152.5.  car  elle  déclaroit  que  quiconque 
voudroit  aller  s’y  établir ,  fur-tout 
à  la  Conception ,  outre  le  paffage 
qu’on  lui  donneroiî  gratis  ,  pour- 
roit  avoir  Æfe  efclaves  Negres  ,  &C 
cela  contre  une  déclaration  faite 
quelques  années  auparavant ,  par 
laquelle  il  étoit  défendu  d’avoir  dans 
une  Habitation  plus  de  noirs  que  de 
blancs.  Au  refie  ,  c’étoit  la  conquête 
du  Mexique  qui  avoit  caufe  le  de- 
peuplement  dont  nous  parlons ,  de 
il  fut  encore  augmente  par  la  con¬ 
quête  du  Pérou. 

clxxxiï.  Avant  même  qu’on  eut^entrepris 

LaC°,omeCes  ^eux  grandes  conquêtes  ,  on 

pagnoie  s'i-  fail'oit  bien  des  dépenfes  pour  l’éta- 

puite,&cei-  ^{pement  déjà  commencé  fur  la  ri- 

%  déchirée,  viere  du  Darien.  Cette  nouvelle 
Colonie  ne  pouvoir  recevoir  du  fe* 
cours  que  de  celle  de  Saint-Domin¬ 
gue  ;  &  fi  l’une  étoit  fouvent  trou-* 
felée  par  les  jaloinies  de  fon  i  refo- 
rier  Général ,  l’autre  ne  l’étoit  pas 
moins  par  l’ambition ,  quelquefois 
même  parla  perfidie  de  fes  Gouver¬ 
neurs  ,  toujours  attentifs  à  fe  fup- 
planter ,  ou  à  fe  détruire  1  un  i  au» 
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On  ne  fait  rien  perdre  à  PHiftoire 
«n  fupprimant  le  récit  fcandaleux  c!e  1  5 1 5  » 
ces_  maiheureufes  divifîons.  La  cu- 

Çlalte  ^  S,  Paul  appelle  la  racine 
de  tous  les  maux ,  l’ambition  &  ]a 
jaloulie  avoient  enflammé  toutes  I^s 
autres  pallions,  Les  trahifons  [a 
perfidie  &  les  plus  grands  excès  de 
cruauté  en  furent  les  fruits  amers  , 

&  comme  un  feu  qui  dévora  tout! 

Bien  des  Gentils- hommes  Efpngnols 

ae  valeur  &  de  mérite,  y  périrent, 

moins  par  les  fléchés  des  fauvages 
que  par  les  fourdes  pratiques  de  leurs 
prétendus  amis  ;  &  des  peuples  en¬ 
tiers  d  Indiens  n’en  furent  pas  feule- 
ment  fcandahfés  ,  mais  ravagés  , 
defoles  &  détruits.  Deux  Gouver¬ 
neurs  qui  fe  luccederent  dans  la  mê- 
me  Colonie  ,  &  qui ,  pour  répon¬ 
dre  a  la  confiance  dont  leur  Souve¬ 
rain  les  honoroit ,  auroient  dû  ar¬ 
rêter  le  progrès  du  mal,  le  portèrent 
au  contraire  à  fon  comble. 

On  fe  rappelle  ici  ce  que  l’Evêque 
du  Danen  n’avoit  point  craint  de 
^ire  dans  une  auguffe  affemblée  &c 
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.mœgjæsæsm  |es  c’inq  années  qu’il  a  voit  pafiees 
ï)x5-  dans  cette  Egide  ,  on  n’avoit  rien 
fait  ni  pour  le  fervice  de  L/ieu,  ni 
pour  celui  du  Prince  ;  que  le  pays 
fe  perdoit,  au  lieu  de  s’établir  ;  que 
le  premier  Gouverneur  qu’il  y  avoit 
vu ,  étoit  un  méchant  homme  ,  oc 


eu  mante,  v,  eu  w  — — 
mur  que  Barthélémy  de  Las-Calas 
aceufoit  d’avoir  ravagé,  depuis  le 
Darien  jufqu’au  lac  de  Nicaragua  , 
cinq  cens  lieues  d’un  pays  tres-peu-. 
nié ,  le  plus  beau  &L  le  plus  riche 
qu’on  put  voir  ,  exerçant  par-tout 
des  cruautés  inouïes ,  fans  diltinc- 
tion  d’ Alliés  ou  d’ennemis.  Les  preu¬ 
ves,  ajoute  cet  Auteur ,  en  ont  ete 
dépofées  au  Greffe  du  Fffc  Royal. 

Cependant  fi  les  Américains  enrou- 
voient  partout  la  même  rigueur  de  la 
part  des  Conquérons ,  ceux-ci  trou- 
verent  enfin ,  dans  la  perfonne  d  un 
îeune  ïnfulaire ,  un  homme  qui  içut 
les  arrêter ,  &  les  faire  repentir  de 
leur  peu  de  ménagement  envers  Hs 
malheureux. 


Fin  du  Tome  premier. 
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